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PREFACE. 

O m m e l'Océan eft agité de 
deux fortes de mouvement,dq 
flus & reflus , qui lui eft ordi- 



naire, & des tempêtes , qui ne l'émeut 
qu a diverfes fois j& comme le premier 
de ces mouvements eft il caché , que 
quelque peine que la Philolbphie ait 
prifed'en chercher la caufejelle eften- 
core aujourd'hui à la trouver : ^"au- 
tre eft fi. évident, & fi fenfiblc,qu'il n'y 

• aperfonnequi l'ignore j de même le 
cœur de rhommé,quieft comme l'O- 
céan du petit mode, produit deux for- 
tes d'ac1:ions,dbnt les unes font fi bien 
cachées dans les replis , & ont des ref- 
forts qui règlent leur bonté & leur 
malice fi fubtils & fi fecrets,qu'il n'y a 
persônequi les cônoin r e,que celui qui 

■ voit toutes chofes,& à qui les ténèbres 
ne font point d'ombres : les autres au 
contraire ont une malice fi découver- 
te , qu'il n'y a fouplefle d efprit , ni de 
difeours qui la pui fie couvrir : car elle 

^ bat dire<5temét les principes de la pieté 

,* z Chrê- 
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Chrétienne , & le mafque ,dont on la 
déguilè,fert plus à faire coupables ceux 
qui le lui donnent , qu'à diminuer de 
la laideur qui la rend infâme. Les al* 
liances & le fecours , que la France a 
donné aux ennemis de la Foi Romai- 
ne^ qui les a encouragé à porterie feu 
&lepée dans la haute & baflè Allema- 
gne , contre l'Eglife Catholique , juf- 
qu'au faccagemét de Tirlemont, & au 
fiege de Louvain , palTent en ce rang 
aujugement de tout le môde.ll ne faut 

Ï>as chercher dans les livres des Catho- 
iquescequ'ilsenpenfentdeurs larmes 
le font mieux conoître que leurs dif- 
cours* La pafsion ou l'ignorance de la 
vérité les peut bien faire parler à faux 
de ce qu'ils ignorét jmais leurs foûpirs 
témoignent tousjours au vrai les fen- 
timents de la pieté Chrêtienne,qui en 
eft la fource. En effetjenepenfepas, 
qu'il y ait un feul Catholique , même 
dans la France , à qui ces ligues faites 
avec des Hérétiques , & des Rebelles 

n'ait tiré des larmes,ou des regrets,s'il 

a 
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a été bié informé des delbrdres qu'el- 
les ont en fuite. Et je crois aufèi, qu'il 
y en a peu, qui aientdit quelque chofè 
pour les pallier, ou pour les deffendre, 
quoi que ce fût en couvrant leur hon- 
te^ comme mettant un emplâtre fur 
la plaie, qu'elles leur ouvroient. 

le puis mettre en ce rang un petit 
livre, quifutdernierernét publié , fous 
ce beau Titre : Que/lions décidées par M. 
Bejîan jirroy^ ( P. Ç)ofteuren Tbeologie,de la 
Faculté de Paris , <ùr Théologal de VEglife de 
Lyon, Il eft dédie au Roi de France , 5c 
porte fon privilège , & l'approbation 
des Docteurs^ ne téd à. autre fin^u'à 
juftifier les alliances des François, & à 
môtrçr la juftice des armes,que le Roi 
Çres-Chrêtien a déjà portées en quel- 
ques Provinces de l'Empire , & qu'il 
defleigne encore de faire bruire en la 
plufpart des Roiaumcs de l'Europe. 
Car il aflèure,que l'Empire eft infepa* 
rablemét uni à la Couronne de Fran- 
ce^ que ceux qui le tiennent aujour- 
d'hui,ou quelques Provinces de là de- 

* l P cn * 
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pendance,le tiennent contre toute ju- 
ftice,& comme ufurpateurs, cotre lef- 
cruels les François doivent, ou peuvét 
faire la guerre. Mais écoutés, s'il vous 
plait, ce qu'il entend par ce nom Em- 
pi i e, & vous rirez avecque moi de foh 

fmxo. ambition demeiurée. (pu temps que les 
François ont tenu l Empire jlcontenoit, dit- 
\\, toutes les GaulesJ Italie entière, à prendre 
depuis Aus bourg jufques à la Calibre inférieu- 
re $ Allemagne fa Hogrieja Tologneja %uf- 
(te, U Trufsie , la L'ftome , la Litbuanie, ltù> 
Mof oYieJa Sclal?onie 7 la VodoliefAlberuf- 
fteja VValachie^L tar toutes les Gaules du 
coté des Mons Pyrénées. Il pojjcdoit tons les 
Mons , de lEfiagne ce qui est deui la ri- 
vière Ebro, ou eft contenue la Qonté de Qata- 
logne, isrc. Voilà les bornes de l'Empi- 
re, qu'il croit, & qu'il dit appartenir 11 
legitimemétaux RoisdeFrance,com- 
me Succefleurs de Charle-Magne ? que 
tous les Princes de l'Europe , qui en 

ihïietn. tiennent quelques Provinces//? lespof- 
fedent , que pour les cû>oir envahi fur eux pen- 
dant les troubles. En ce peu de mots, il 
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met à Iabclâce l'Empereur , les Rois 
d'Efpagne,deHongrie,dePologne,les 
Ducs deMofcovie,deBaviere,de Lor- 
raine, tous les Princes d'Italie, & tou- 
tes les villes Impériales-, &foûtient, 
Qujls ne peiQoct retenir ces biens en confeien- M. 
ce, & quily Ipa de œlle des François, s" ils ne 
les repetet. C'eftà ce deflein,dit-il,qu'ils 
fe font alliés avec les Infidelles , pour 
afFoiblir par ce ftratageme, les forces 
de leurs ennemis, & pour rentrer en la 
jouïfTance de ce qu'ils leurdetiennét. 
C'eft a quoi tendent aufsi ces éguil- 
lons,qu'il jette dans l'ame des Frâçois 
contre tous les Princes Catholiques, 
pour les encourager a des guerres fi j u- 
ftes,& fi bien fôdées.Mais il Tonne Tal- 
larme de fi bonne heure , qu'il donne 
fumTammentà conoître à tous lesE- 
ftats,à quoi buttent ces grands efforts, 
qui ébrâlent toute l'Europe.C'eftqu'ô 
delfeigne de reunir à la Couronne de 
France,autant de Provinces,& de Ter- 
res,qu'ô en pourra envahir fur chaque 
Prince,par force ou par fineffe, à droit 

* 4 ou a 
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ou à tort,à la faveur desalliances & du 
fecours des Hérétiques, & des Barba- 
res. Voilà jufques où l'ambition s'é - 
chappe,& comme quoi elle trouble le 
calme de la vérité. Voilà les fottes ima- 
ginations,dont elle repaît la convoiti- 
ie de ceux,qui abbaient après les Cou- 
ronnes. Pour mon particulier j'avoue 
francemét,que je prendrois ces extra- 
vagâces pour des rêveries d'une fièvre 
chaude , fi elles n'étoient authorifées 
par des Miniftres de la Hiérarchie Ec- 
clefiaftique , & par des Docteurs de 
Theologie,qui les mettét endilpiite J & 
qui les foûtiennent publiquement co- 
rne veritables,voire-même qui les im- 
primét avec approbation & privilège. 

Mais comme ce n'eft pas une moin- 
dre faute de le taire , quand on doit 
parler,que de parler, quand on le doit 
tai re;j 'ai creu que le devoir d'un hom- 
me de bien, &qui s'intereflèpourle 
public , m'obligeoit à prendre la plu- 
me , contre des impertinences fi vifi- 
Hes,& contre un home fi dérailbnna- 
V * ble. 
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bit. Car s'il lui a été permi de faire le 
héraut d'armes ,& d'animer lès com- 
patriots à une guerre fi injufte , quoi 
qu'il loit Prêtre -, pourquoi trouveroit 
on mauvais , que comme affectionné 
au repos de l'Eftat , & de l'Eglife , je 
m'eftorceavecraidedeDieu,dele pro- 
curer , & que prenant la deffenfe de la 
vérité , je ramené la paix , qu'il veut 
mettre en fuite ? S'il a droit de parler 
des alliances fi préjudiciables a la Reli- 
gion, je puis bien au moins laméter la 
perte,& faire voir au public les foûpirs 
& les regrets , qu'elle caule aux bons 
Catholiques.Le Lecteur qui jugera de 
mon travail fans pafsion, le trouvera 
d'autant plus raifonnable, qu'étant é- 
galement confacré à la vérité , &àla 
paix,(elon ce cômandement de l'E'cri- 
ture : Aimés feulement la paix <tsr laJ>erité- y il zach. 
vile autant à bannirles guerres,qui rui- 
nét lecorps,qu'à côbattre les fauflètés, 
qui troublent l'efprit. Car l'Autheur, 
que je prens à réfuter, pèche fi fouvent 
k fi lourdement contre la Théologie, 

* 5 & con- 
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& cotre l'hiftoire^qu'il y a plus de quoi 
s'étonner,que tant d'habiles hommes 
qui font en France, aient appreuvé ou 
difsimulé Tes rêveries , que de quoi 
s'offenfer,quil yen ait d'autres, à qui 
la haine du menlbnge les falfe blâmer. 

Et qu'on ne maccufe point ici de 
témérité , fi j'examine la vie des Prin- 
ces^ fi je juge de leurs aétions.La vé- 
rité eft comme leSoleil.Ses raions lui- 
fent fur tout le monde. 11 n'y a Prince 
ni particulier,hôme ni Ange, qui foit 
francde fa jurifdi&ion.I'ai marché au- 
tât que j'ai pu à l'éclat de les lumières, 
&me luis lervi des principes les plus 
clairs , pour donnerjouraus matières 
obfcures,& pour découvrir les liens & 
les refïbrts de chaque chofe. SileSo- 
leil,quej'aieupourguide,acondamné 
quelques allions , qu'eft-il befoin de 
s'en prendre à la vérité , ni à celui qui 
foûtiét fà cauf erquand on s offenfe de 
quelque Cenfurc 5 que le Ciel & la pie- 
té Chrétienne authorife , il en Faut 
moins blâmer les écrits,où elle eft pu- 
bliée, 
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bliee,queles crimes notoires,àqui elle 
s'attache. Car fe vouloir lâcher la bri- 
de au bié &au nial,& ne pouvoir fouf- 
frir le flâbeau de la vérité, qui l'éclairé, 
& qui en jugemilaiflerà laFoi la liber- 
té de parler,& de fe plaindre,c'eft aller 
au delà de la plus injufte tyrannie, qui 
foitau monde. Et qu'on ne me penfe 
point encore ici fermer la bouche par 
cette excuie,qui parte (buvent pour lé- 
gitime://)/ a des Princesses %pis 7 des Em- 
yrems,qui ont fait le même. le hai naturel- 
ement lacalomnie,& n'ai garde de lui 
donner lieu en mes écrits,* mais je por- 
terai toujours même jugemét de mê- 
mes ac~tions,en quelquepart que je les 
trouve.C'eft bien mal exeufer le vice, 
<}ue dire qu'il abeaucoupde partizans. 
le n'ai non plus d'égard à la perfonne 
. <}ue la verité.Tout ce qu elle blâme,je 
'e blâme aufsi, & ne fçaurois épargner 
le vice fous quelque Couronne qu'il 
fecache.5i l'on m'accule d'arrogance, _ 
jai de quoi mejuftifier dâs les paroles Aug.u. 
d'un grand Docteur .11 riy a point d'arro- 

gance y c - 6t ' jUT*' 
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gance^it'il^ cbercîxrni à deffedre la Jfcrité. 
Car la chercher avec loin , quand elle 
eft cachée,c'eft commencer une œuvre 
de charitéiladefFédre avec pieté,&avec 
confiance, quand on l'a trouvée, c 'eft 
une œuvre de charité toute parfaite^ 
s'ejouïr enla veûe de les lumières & de 
la fplédeur,c'eft le commencement 8c 
u mf. lapeifec*Hon d'une laincte felicité.2«y 
uv.de at il de plus heureux, dit le même Au- 
JJjJ theur,<pe celui qui a la jouijfânce <fune Mérité 
inébranlable, immuable, (sr très -excellente? 
Puis donc que nôtre vie,nôtre mort, 

nos actions,& nos paroles doivét toû- 
iours-tenir de la veritéjeeux qui trou- 
vent mauvais,qu'ellejuge des actions 
publiques,nous voudroient contrain- 
dre à un efclavage, qui nous ôtat la li- 
berté de nos pelées, & de nos dilcours, 
voire qui nous forçât d 'avoir des lên- 
timents contraires aus lumières , que 
cette même vérité nous dône,& de ne 
point parler, comme elle commande, 
le fçai bien,que nous devôs relpecter, 
& craindre les Rois : mais je fçai bien 
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autèi, que nous ne ibmmes pas moins 
obligés à la vérité. Outre que cette 
honteuie flatterie , qui nous fait cou- 
vrir leurs vices , & leurs defïàuts ,qui 
paflènt à la veûe de tout le monde, ne 
fepeut appeller crainte ni reipet. Il y 
en a plus , à les mettre au jour , & à les 
blâmer avec modeftie , & avec difcre- 
tion,cornme la charité Chrétienne le 
commandclai fait l'un & l'autre, au- 
tant que mes forces , & Païde du Ciel 
me l'ont permij & fi je ne me trompe, 
autant que mon devoir m'y a obligé. * 
le n'ignore pas, que l'E criture dened 
la trop grande liberté de parler des 
Princes. Mais je fçai bien aufsi , que S. 
Auguftin trouve un excès dans l'hu-i*. r . 
milité , qui eft blâmable, & qui eft or- 
clinaireaux arries lâches, quin'ofent M* 
condamner les actions publiques,que 1 
la vérité juge mauvaifes , par ce qu'ils 
forefpectent moins quelesperlbnnes. 
Cependant leur dilsimulation eft ibu- 
vent caufe du defordre public , qui en 
arrive,&de la ruine que la foi y trouve. 

Yoilà 
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Voilà pourquoi l'Ecriture r'afleure 
de cette forte, les hommes timides & 
de peu de cœur, contre ces baffes affe- 

fcrftf c^ionSiNf foies pas humbles, leur dit elle, 
en ïkrefageffe^de peur queïôtre humilité fie 
Twui fafje tomber en folie. .Mais elle donne 
aufsi cette crainte, &jette ces foudres 

tfrï.i. contre les flatteurs : Malheur à yous , qui 
appelles loertu ce qui est TjicejCs' Ipice ce qui ejî 
Tpertu , qui prenés les ténèbres pour la lumière, 
<jr la lumière pour les tenebres.Ec d e là viét, 
que ceux, à qui il touche de parler, ne 
, font pas moins coupables devat Dieu, 
d'avoir épargné les vices publics ôc 
préjudiciables dans leurs dii cours,que 
s'il les avôit authôrifé folénellement. 
Car à mefure qu'ils les difsimulent,ils 
approuvent au dehors [ Ôc devant le 
peuple,. çe qu'ils condamnent en leur 
confcience,& devant Dieu.Etde quoi 
fèrt il de condamner en foi-même , ce 
que Ton fait mine d'approuver en la 
veûe des hommes, ôc ç ont ils ont tiré 
mauvais exem pie? Pour moi j advoùe 
franchement, queje n'entes rien à ces 

divers 
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divers vifages de confcience, qui vont 
directement cotre la Iuftice, flcqu'une 
erreur de Religion fait aujourd'hui 
changera tout moment, quand on ai- 
me mieux pardonner aux homes qu'à 
la vérité; comme s'il étoit impossible 
decéfurer les vices des perfonnes,lans 
maquer au relpet qu'on leur doit ren- 
dre.Si le Lecteur trouve donc quelque 
parole trop hardie en mes écrits , je le 
prie de croire , qu'elle ne fe préd point 
à la perfonne,& qu'elle n'en veut qu'à 
Ion action. Et s'il faut appeller chaque 
chofe par fon propre nom , à qui peut 
on donner le blâme de cette liberté, 
qu'à la vérité même, qui veut qu'on 
parle de cette forte^ou à celui qui dône 
lujet déjuger en femblables termes de 
sô procedé.Y a t'il rien de plus injufte, 
que de Ce porter à des vices dignes de 
céfure,à la veûe de toute l'Eglife,& ce- 
pendant ne pouvoir foufFrir qu'on les 
traitte des noms qu'ils meritent?Ceux 
qui fe plailent à cette forte de tyranie, 
ont aulsi peu de cervelle que ces fan- 

talques 
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tafques, qui voudraient qu'on fe cou- 
vrît la tête d'une botte, & qu'on porta 
des cafques aus pieds-,ou qui s'oftenfe- 
roient , que chaque partie du corps de 
l'homme , eut l'ornement qui lui efl: 
propre. le ne nie pas pourtant , que je 
n'ai pu m'élogner de la vérité en quel- 
que chofe. le tiens de l'homme , & de 
mon infirmité particulière. L'un ôc 
l'autre ne me permettent pas d'avoir 
aucune cônoifsâce , que l'âge & l'eftu- 
dene puifle accroître.On apprend tons 
les jours beaucoup de chofes, que l'on 
avoit crû bien fçavoir. le prie toutes- 
fois le Le&eur,qui m 'acculera d'abus, 
de ne fe point abufer foi-même , & de 
prendre garde, que l'ignorâce de l'an- 
tiquité, de laquelle il juge pofsible à 
yeux clos , ne lui faite prendre de foi- 
bles conjectures, pour des raifons for- 
tes , & fans réplique. Peut-être qu'un 
plus ample éclairciflement de mes 
penfées lui fera voir, que la faute, qu'il 
trouve en mon livre,eft en fon efprit. 

CHA- 
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chapitre premier; 

Où Je met en avant la première quefiion £A?* 
royidr ou ejl montre fon faux raifonnemet, 
tn afsignant la jutte caufe de faire la guerre* 

Vant toutes chofès,noftrc Advcr- 
(aire fait cette demande:^ le Roi de q. fj 
Trance a jufte caufe de fain la guerre} 
où,par le mot As guerre, il éntcd cet- 
te guerre fi dcplorable,& fi contrai- 
re à la Religion Catholique , qui ravage il y a long 
temps la Flandre, & l'Allemagne; cette çuerre, que 
les François entretiennet par le moien des Hollan- 
dois, & des Suédois; qu'ils ont tirés de leur pais, 
pour en cftre les inftrumcts,& les tifons; cette guer- 
re, par le moien de laquelle , ils ont depuis peu en- 
vahi une partie de l'Alface , le pais de Trêves , & la 
Duché de Lorraine * & laquelle ils efperent encore ' 
de poiïffër plus loing, pour conquérir à la première 
occafion qu'ils en trouveront, ou qu'ils enferonc 
naître, une partie de l'Efpagne , toute l'Italie, les 
Pais-Bas , l'Allemagne , &pre(que toute l'Europe, 
félon le Catalogue des Provinces , qu' Arroy na 
point eu de honte de mettre au jour. 

Que dit il donc fur cette queftion qu'il fe pro- 
pofc ? Il met en avant trois conditions hcccfïaires 
pour faire qu'une guerre foit jufte, Hquelles il tire 
de faincft Thomas , fur qui il fe promet d'eftablir D.Thom} 
le fondement de tout fon difoours: Que le Prince 1.2.3.40. 
qui tentreprend,ait uneauthonté fouveraine\que fa eau- * *• 
ftfoit]ufte- y & 'qu'il foit poujîé 'd'une bonne intenrionMûs ^* tx * 
il femble qu'il cite à faux iaind Thomas , ( encore 

A que 
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que cela n'importe gueres au fujet que je trairrer 
maintenant) car parmy les conditions d'une guerre 
jufte , il ne parle point de fouverainc authorité, 
mais feulement de £ authorité du Prince,par C ordre du- 

S.Aug. I quel on fait la guerre. S. Auguftin parle de la mefmc 

isont. f a ç 0 n 5 quâdïl dit, que l'ordre de nature demandc > 
que cefoit au Prince de délibérer, & d'avoir ï authorité de 

€ *r7h j atre i a g uem Or l'un & l'autre nous a peut-eftre 
voulu faire entendre, par cette authorité de Prince 
en gênerai, de laquelle ils parlent, qu'il y a certains 
Princes, qui ont droit de faire la guerre,quoi qu'ils 
relèvent du Pape,ou de l'Empereur^ que par cô- 
fequent, ils n'aient pas une iouveraine authorité, 
comme Arroymefme le confeflè en quelque part. 
Il pourfuit donc, & dit : V authorité du Roi de France 
eft fouver aine, cela eft hors de doute : fon intention 
eft bonne, & droite^ je n en fçai rien, c'eft à Dieu d'en 
juger , comme d'une chofe qui nous eft cachée : il 4 
jujie caufe défaire la guerre. C eft ce que ic nie abfolu- 
ment. Il eft donc hors de propos d'examiner icy 
Tauthorité fouveraine du Roi de France en (on 
Roiaumc j pour ce qui eft de fon intention, j'en 
dirai peut-eftre quelque chofe ailleurs-, mais tout 
cedifeours île tendra qu'à faire voir, que la juftiœ 
de (a caufe eft mal fondée. 

Or noftre Advcrfairc fc fert de cette râi(bn,pour 
prouver que la caufe qui donne droit au Roi de 
France de faire la guerre, n'eft pas feulement jufte, 
mais plus jufte que celle que tous les autrcsMonar- 

Jol 1 y . <l ues penfent avoir : Le Monarque > dit il , qui a plus 
à* authorité fouver aine , plus de raifon , & de droit de de- 
mander, & meilleure intention en guerre, a aufti plus jufte 
caufe de la faire. Or eft-il que le Rot de France a plus d* au- 
thorité fouveraine, que tout autre Mwarque du monde-y 
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il a plus de droit , & de raifon de demander, & a meilleure 
intention - y doncques tlaplusjujle caufe de faire la guerre, 
que tout autre Monarque du monde. Il veut, que ce rai- f ^/ f 
fonnement foir le fondement incsbranlable, far le- 
quel eft appuyé tout fon difcours ; & que la vérité 
en foit facile à voir,par l'indu&iô de chacune de (es 
parties. Mais je ne (çai de quoi je me dois içy plus 
eftonner, ou de fes impertinentes proportions, ou 
de la vanité, avec laquelle il en tire de pareilles cô - 
lequcnces,ou des lourdes fautes, aufqiielles il tom- 
be , quand il en pcn(c venir aux preuves. Car à vrai 
dire , ce raifonnement eft fi plein d'erreurs en ce 
qu'il contient , & en ce qu'il apporte pour le prou- 
ver , que le moindre mot porte la fienne. Voioos 
les en particulier. 

11 a eu raiion de diftinguer l'authori té, & l'inten- 
tion du Prince qui fait la guerre , de la jufticc de 
fa caufe. Sainft Auguftin, & fainft Thomas, & 
tous ceux qui ont bien traitté cette matière , ont 
remarqué avant lui, qu'il ne les failloitpas confon- 
dre. Car il arrive (buvent , que l'authoriré (bit fbu- 
verainc, & l'intention tres-bonne ; & que la caufe 
foit tres-mauvaifê; & tout au contrairc,quc la cau- 
fe foit tres-bonne, & que le Prince n'ait ni l'autho- 
rité , hi l'intention qu'il doit avoir. Il ne faut point 
d'exemple aux efprits çlair-voiants , pour côpren-» 
dre cette vérité. N'eft-il pas vrai que les Romains 
avoient une fouveraine authorité , & une bonne 
intention , quand ils ravirent les Sabincs , devant 
qu'ils les euflènt demandées à leurs parçnts , &C 
que pourtant leur cau(e ne valloit rien ? Et qu'au 
contraire, un particulier qui (c vange du tort qu'on 
lui a fait; comme Iulian, qui arma les Sarrazins 
contre Rodcric , qui l'avoit ofFenfé fenfiblemenr, 

A l peut 
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peut dire que facaufe eft bonne , quoi qu'il n'ait 
peut-eftre ni l'intention , ni l'authorité qui eft ae- 
ccflaire. 

Or ces trois conditions cftant extrêmement dif- 
férentes, & vous-mefme , Arroy , les aiant peu au- 
paravant diftingué, voicy que par un eftourdifle- 
ment extraordinaire, vous les confondes par en- 
fèmble , & vous fèrvés de la bonté de l'intention, 
& du poids de l'authorité , pour prouver la juftice 
de la caufè. Revenés à vous, & dites fèulemét, que 
quiconque a plus de droit de demander ce qui 
lui appartient, aplus jufte fujet de faire la guerre; 
friais le plus , & le moins d'authorité ne lui en ofte* 
ni ne lui en donne; comme aullï la mauvaifè inten- 
tion ne fuffit pas pour rendre une dufè mauvaifè, 
ni une bonne , pour l'exeufèr. 

Voilà pourquoi vous monftrez en plusjcurs ma- 
nicres,la légèreté de voftre efprit,en cette feule pro* 
pofition. Car la caufè de faire la guerre peut eftrc 
jufte,fâns fbuveraine authorité : & l'authorité peut 
cftte fbuveraine , fans que la caufè (bit jufte. D'ail- 
leurs , la bonté de l'intention ne dépend pas de la 
juftice de la caufè , ni la juftice de la caufè de la 
bonté de l'intention : & en fin , on peut voir une 
authorité fouverainc , & une bonne intention , où 
la caufè n'a rien de jufte , & au contraire , on peut 
avoir une caufe jufte , où l'authorité, & l'intention 
nçccflaire ne fè trouve pas. Car ces deux dernières 
conditions font attachées aux pcrfbnnes qui font 
la guerre-, & l'autre au fujet, pour lequel elle eft 
faite. Et quelque intention, ou authorité qu'ait le 
Prince qui en eft l'autheur , il eft certain , qu'une 
caufe ne deviedra jamais mauvaifè,s'il n y a de l'al- 
tération & du changement au fujet qui Ta fait naî- 
tre. 
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rre. Car, .comme dit fort bien faind Thomas, que 
vous appelles fi fbuvet voftre Do&eur, &c avec lui 
toutlerefte des Théologiens , lajufticcs'arrcftcaM^/^ 
l'égalité des chofes , pour donner à tous ce qui leur 
appartient. De forte que quelque intention, & au- 
thorité qu'on puiflè avoir pour faire la guerre, elle 
nefîiffira pas, pour donner à un Prince ce qui ne 
lui appartient pas , ni pour faire , que ce qui lui ap- 
partienne foitpas à lui. Dicumelme,dQtrautho-r 
rite, &la bonté ne peut trouver de comparaifon 
dans le monde , ni dans noftre efprit , ne tire point 
[a jufticc de & vengeance de fon authorité , qui eft 
divine, ni de (on intention, qui eft tous-jours bon- 
ne. Ce fêroit errer de le dire , & l'Efcriturc (àincfcc - 
en condamneroit la créance , puis qu elle dit ou- 
vertement: Parce que vous eftesjufte, vous difpofez,fa- Sap.11. 
Itmtnt , & ju(lemcnt de cbafqucs ebofes , & croies efire 
wjfeant a voftre puijfance, de condamner a mort , celui 
qui ne Vf point méritée. Il eft donç aufli indigne de la 
majefté , & de la bonté d'un Prince , de te vouloir 
vanger d'un innocent, comme auiîi,de demander, 
&de s'approprier ce qui eft aux autrcs.Car au rap T 
port de laindt Auguftin,il n'y a que deux caufes qui 
puifïènt faire les guerres juftes. Voicy (es paroles; 
les guerres juftes font celles, qui font entreprises pour ^^°//* 
Tanger 4e quelque injure : corne fi quelque peuple , ou quel- ç He% 
que ville eft attaquée,pour n avoir voulu vanger Vinjuftice 
de fes fujefs, ou de fes cttoiens \ ou pour faire refus de tendre 
ce qu'elle a pris contre tout droit. D'où s'enfuit , que fi 
par effet il n'y a rien qui mérite vengeance , ni qui 
doive cftre redemandé, 1 authorité d'un Roi , nifo 
vertu, quâd mefme elle fêroit miraculeuic, ne peux 
donner de juftice à fà caufe , fi elle n'en a point, ni 
lui en donner plus quelle n'en a. Dire autrement» 
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ce fcroit juger en faveur de la perfonne , contre le 
commandement de l'Efoiturcfàindfce, & fins te- 
nir droitte la balance, dans laquelle la jufticc cher- 
che, & met toutes choies en égalité-, ce feroit peler 
les droits de faire laguerre, par la condition des 
Princes qui l'entreprennent , & par les bonnes ^ ou 
mauvailcs intendons qui les y portent. 

Or puis que cette do&rine vient du ciel, puis 
qu'elle eft eftablie de la nature, puis que toute la 
Théologie la confirme, & que chafque nation ri et 
à injure , que les Picorelirs de Roiaume , lous pré- 
texte de leurs bonnes intetions oppriment le leur, 
qu'eft il befoing de parler de l'authorité, &C de l'in- 
tention de ceux qui font la guerre, pour montrer 
que leur caufe cil meilleure, & plus jufte ? Vous 
n'avés mis en avant ces conditions, que pour avoir 
occafion de vous eftendre fur l'on&ion de vos 
Rois,(ur la guerizon des efcroiïelles, fur la Loy Sa- 
lique, fur leur tilrre de Tres-Chrcftien, &c liir mil- 
le autres digrelïions impertinentes , qui nous font 
voir vôtre folie , où vous penfiés cftalcr votre 
feienec, &voftreaddrellè. C'a efté pour cimou- 
voir le peuple , Se pour lui mettre les armes en 
main, que vous emploiez ces belles parolles. C'a 
efté pour lui perfuader, qu'un Prince &cré d'une 
huile apportée du Ciel, authorizé par lapuiflançe 
de faire des miraçlcs , pouflè de la meilleure inten* 
tion du mode ,honoré du tiltre deTres-Chreftien, 
& héritier d'un grand Roiaume , en vertu de la 
Loy Salique , a tous droits de faire la guerre. Q^ç 
s'il eft vrai que chacune de ces prérogatives mérite 
quelque révérence particulière , je nie pourtant 
qu'elle puilîe donner de la juftîce à une caufe qui 
4i'cn a point , ni lui en faire avoir pioins , & plus* 
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Par ainfi , reformés voftrc première propofîtion, 
& (ans parler de Fauthorité, ni deFintcntion des 
Princes , dites fculemenr , que le Monarque qui 
a plus de droit , & plus de raifon de demander, 
a plus jufte amCe pour faire la guerre. Si vous en 
vcnéslà, comme je m'afleure, que vous ferés , û 
la paflîon vous a laiisc tant (oit peu de jugement, 
tous ces lieux communs des Rois de France, de la 
vertu de guérir les efcroiieUes , du tiltre de Très- 
Chreftien , & de la Loy Salique , defquels vous 
faites tant de montre , ne feront pas aflèz forts, 
pour nous faire croire que la fbuverainc puiflance 
de vos Rois aille au de là de celle des autres. Et 
bien qu'il eut efté plus lêant de ne point examiner 
vos extravagances , comme cftant hors de fens &C 
depropos, neantmoins depeurque vous ne vous 
pcrliiadiés trop légèrement , que j'ai paflé quel* 
eues unes de vos raifons , fans y (atisfaire > je vous 
uiivray par tout , où voftre boutade vous empor- 
te, apres vous avoir donné cet advis, &c à tous 
ceux qui liront mon livre , qu'encore que ces ad- 
vantages que vous çhantés tant , auroient fonde- 
ment hors de voftre imagination , vous nauries 
pourtant rien fait de les mettre au jour , pour ju~ 
ftiûcr la caufè de la guerre de voftre Roi. 

CHAPITRE IL 

De tonÛion des Rois. C louis a ejlé oint de ïon* 
ci ion ba^tifmde^non de celle de Roi. 

VOus prouvés donc que les Rois de France ont 
plus de part à la puiflance fouveraine de Fo ^'*}* 
Dieu, que tous les autres, ou , ce qui vaut autant, \^ 
que iatithonté fouveraine des Rois de France eji plus 

A 4 ffa^ 
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grande que celle de tout autre Monarque , pour les qua- 
tre advantages que vous leur avés donné au pre- 
mier Chapitre - ; aufquels vous adjoutés tout de 
triait* nouveau, les ajfeurances & tefmoignages des Papes, 
î antiquité de leur domination , leurs hauts faits d'armes 
pour ÎEghfe , & particulièrement leurs divines generofe- 
tés, Voions la fouri qui naîtra de ces montagnes. 
Vous formés trois queftions fer la S. onttioa 
de vos Rois. i.Si la fàin&e ampoule a efté appor- 
tée du Ciel , pour le Baptcfme ae Cloiiis , oupour 
(on (acre. i. Si ce miracle eft arrivé , comme les 
hiftoircs le rapportent. 3. Si l'ondtion des Rois 
cft une (impie cérémonie fpirituclle. 

Je ne veux point contefter avec vous fur la fé- 
conde. Car encore que quelques eferivains Fran- 
çois la mettent en doute , parce que Grégoire de 
< Tours qui vivoit un peu après ce temps la , & qui 
cftoit fi curieux d'eferire ce qui touchoit à la gloire 
de fon païs,n'en a point parlé , &c que tous les Hi- 
ftoriens qui font mention d'une choie fi extraordi- 
naire, ont eferi plus de trois cent ans après le regne 
de Cloiiis, Pieu me garde neantmoins d'aller 
contre une croianec , qui cft reccue de fi long 
temps en toute la France , quand mefme j'aurois 
des raifons tresfortes pour î'oppugner. Les fa- , 
veurs que Dieu nous départ , nous obligent aii 
moins d les rdpe&erpar lefilencc. Ceft refroidir 
la pieté Chrcftienne , que les fbumettre au hazard 
de là difputc.Mais quant à la prcmiere,&" à la trof- 
fiéme queftion que vous propofes -, tant de paroles 
inutiles que vous emploies aies preuver , méritent 
au moins quelque refponfc. "Et premiercmfcnt, 
vous vous trompez bien fort de croire , que voftrc 
S.huilc n'ait point efté apportée du Ciel , pour 
• bapef- 
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J>aptizer Cloiiis : car Hincmar & Aimoin,qui font 
les plus ançicns autheurs qui aient parlé de ce mi- 
racle, <Jifent cxprefïcment, que la (àinâre ampoule 
envoiée du Ciel , pour fiipplecr au defFaut des 
ùdnéhcs huiles , que les miniftres portoient , lors 
que S.Remy baptizoit Cloiiis. Quand ils furent ar- t* v * 
rivés au baptiflere , dit Hincmar , le Clerc qui portoit le Rem 
Cbrefme, fut tellement prefîe'du peuple, qu'il ne peut arri- 
verjufijtfdLA Fontaine. Mais quand la Fontaine 
fut bénie , Dieu permit que le Cbrefme manqua , &c. 
de forte que S. Remy cftant en prière , on vit tout 
à coup une colombe blanche comme neige , qui apporta en 
fon bec unepetite ampoule , pleine d'une huile facrée , d s 

LAQVELLE H VILE , LE SAINCT EvESQVB 
VERSA QVELQVES GOVTTES DANS LA FON- 
TAINE DESIA SANCTIFIEE. Et puis il adjoUtC 

incontinent : Il receut le baptefme,eftant par trois fois 
plonge dans Ceau, &c. & le S.Evefque le tirant de la fon- 
taine bénie , l'oignit du fainft Cbrefme, avec le ftgne de U 
Croix de noftre Seigneur lefus Chrtft. Trois mille folduts , 
de fon armée furent baptiùs après lui. Et Aimoin aiant Aimom 
montré , comme quoi Cloiiis defoendit en la fon- lit. r. 
tainc lànûifiéc ; Or le miracle qui arriva lors , pour- ca t* 1 1 
fuit il, monflra combien la foj de Cloiiis fut aggreable. 
Car celui qui portoit les famées huiles , ne pouvant paf- 
fer à caufede la preffe^ on vit tout à coup une colombe, 
feus laquelle eftoit fans doute caché le faintt Efprit, la- 
quelle portant en fou bec dore un faincl Cbrefme , le mit 
entre les mains du Prejlre , qui bemffoit les eaux baptif 
maies. Tout cela montre évidemment, que l'am- 
poule fut apportée pour fan£tifier le baptcfoie de 
Cloiiis. Etc'cft pour cela que le mcfmc autheur 
joignant immédiatement le baptefine du peuple 
à celui du Roi , (ans dire un feul mot de fon façrc, 

entre^ 
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Ibidem, entre-deux , ni aprcs -, Il ri y eut que joie & allegreffr* 
adjoufte fil, a caufe de ce miracle, &plufieurs du peuple 
jurent baptiz/s. Grcgoire de Tours , qui a vefeu 
prelque environ le règne des enfants de Cloiiis, 
Ub. i. parle encore plus ouvertement-, Le Roi donc , dit il* 
*g.fi« 4tant confejfela toutc-puijfance de Dieu, & la Trinité de 
fesperfonnes , fut baptiz/au nom du Pere, du ¥ils , & du 
S.Ejprtt y &fut oint de l'huile facree y avec le figne de U 
Croix. Plus de trois mille de fa fuite furent aufii baptiz/s. 
Ces paroles ne l'aillent douter perfonne, qu'il n'ait 
cftéointduS.Chrc&ie, comme en font pareille- 
ment oints aujourd'hui fur la tefte ceux qu'on 
baptize, félon la tradition que l'Eglife nous en a 
laiflec. Mais l'Oedipe mefae ne pourroit tirer au- 
cune preuve d'un Sacre Roial, de tout ce que rap- 
porte S.Gregoire, de quelqtie fens qu'il le regarde^ 
& quiconque l'ofe fonder fur ce qu'il a dit , u aime 
mieux , fans doute , faire parler les livres félon fon 
iêntiment , que de fe corriger félon le fentiment 
des livres. Car cet autheur tefmoigne encor ail- 
leurs , quand il parle du baptefme , qu'il ne lui at- 
tribue point d'autre on&ion que celle que l'ufàge 
de l'Eglifê avoit introduite : c eft pour cela qu'il 
fcifcf, dit, que famft Avite pleur oit de joie baptizAnt les 
$Êf. ii. ïut j Si i es 0 ig n ant des faincles huiles, & les ramenant au 

girondelaS.Egiife. 
loi 24. Mai * t huile fainfte , dit Arroy, quon applique ait 
Sacrement de Baptefme, ri \fi pas tellement necejfairedu 
baptefme , que le Sacrement ne fût , fi cette huile ricjloit : 
donc que* ce ne fut pas pour la necefiité du Baptefme Sec. 
U eft vrai que ce ne fut pas pour la necellité du Sa- 
crement , comme il dit , que Dieu envoia l'huile 
du Ciel , au défaut des miniftres qui en portoient : 
mais je fouftiens que ce fut pour y obfetver toutes 



les 
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les cérémonies , qui eftoient requiles. Or la céré- 
monie d'oindre les baptizés , porte en foy une vé- 
nération particulière, & outre cela , elle cft enco- 
re fore ançienne , & commença quelques fiecles 
avant le baptefme de Cloiiis , & eftoit plus necef- 
(aire fous ion règne , que jamais. Quelle ait cfté 
commandée , S. Hierofme l'afleurc au dialogue 
contre les Luciferiens. Le Preflre , ni le Diacre, dit il, 
ri ont pas lapuifance de baptiser /ans Chrefme. Et deux 
cent ans avant le baptefrne de Cloiiis , S. Silveftre ln Pûnti ^ 
commanda , que le Preflre oignit des fainftes huiles fi c .m vit. 
celui qiïtl auroit baptiz/. Et cela mefine a cfté con- s.Sylv. 
firme par plusjeurs Conciles. Quant à la necellité 
de cette cérémonie , il la faut tirer des circonftan- 
ces de ce temps là : car les Arriens , qui avoienc 
gaftée une bonne partie de la France , fous le règne 
de Cloiiis ,& mcfme avoient fait la fœur Lanthildc 
de leur parti , rejettoient , Se blamoient fort cette 
coutume d oindre les baptizés : de forte que pour 
contrequarrer leurs erreurs, les {ain£ts Prélats s'ef- 
forcèrent de joindre cette ori<5Hon au Baptcfine^ 
jufques là que les fidellcs , qui faifoient profcilion 
de la vraie Foi , en quittant F Arrianifrne , quoi que 
leur baptefme fut eftimé bon , eftoient pourtant 
oints de nouveau parles Catholiques , pour fop- 
pleerau defFaut de cette coutume, dont les Ar- 
riens ne tenoient conte. Le mefrne Grégoire de 
Tours rend bon tefmoignage dececy, quand il 
parle de l'onâion feule de Lanthilde , qui avoit 
abjuré TArrianifine , apres avoir traitté du baptef- 
me de Cloiiis fon frerc. Vne autre de fes fœurs , nom- Lib. », 
mee Lanthilde fe convertit aufli , eflant auparavant 
Arr terme -, & apres avoir confeffc\ que le Fils & le faintt c ™ ^ * # 
Iftrit eftoient égaux au Pere , elle fut omtte . Vous 

voyés 
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voicz qu'il parle de l'onction , & ne dit mot du 
baptcfme, parce qu'elle avoit desjacfté baptizée 
par les Arriens ; & les Evefques eftoient foigneux 
de jupplccr au deffaut de cette cérémonie en la 
perfonne des convertis. Il en dit tout autant,quand 

Ibidem j P ba P tefnie de Gondebaud , Arrien , Roi 
"/•34- B 9 ur go'gnc ; S.Avite Evefque de Vienne, lui 
niant fan voir la faujfetede P Arrtanifme , après qu'il 
tuteonfeffé, que Iefuschrijl Fils de Dieu, &leS.Ejprit 
eftoient égaux au Pere , il voulût eftre oint en particulier. 
)?; £ E i <k Branichildc, fille d'Athanigilde , Parce qu'elle 
* 1 • eftottfous la lot des Arriens , aiant eflé convertie par la 
prédication des Preftres, & par les advis du Roi fou frère t 
elle creut t unité des trois perfonnes divines , '&futomcle. 
lit.*. Et de Herminichilde , qui eftoit aulli Arrien, Apres 
<«/ i8. qu'il eutreceu la Foi Catholique y tl fut omt,&prttlenom 
delean enfin onction. Et de Rccarede , Roi d'Efpa- 
lib.f. g ne ><î ui ramena avec foi les Gots al'Eglife , quit- 
c»p.i y tant le parti des Arriens; Alors Recarede , dit il, co- 
gnoiffant la vérité de noftre Foi , fans perdre temps en A* 
longues difputes fe fournit à la croiance des Catholiques, 
& reçeut lafainctc onttion avec le figne de la Croix, con- 
fiant l'égalité" du Fils avec le Pere,Scc. 

Tous ces partages montrent afle's, qnel'Eglifc 
ne manquoit jamais de fuppleer à la cérémonie 
d'oindre les baptifez , que les Arriens omettoient 
tousjours; & qu'encore que Grégoire de Tours 
rafle mention de l'eau , quand il parle du baptefme 
des Juifs, & dcsPayens; il n'en dit pas un mot, 
quand il traitte de celui des Arriens, pourlarai- 
fon que j'ai desja dite. 

Que fi l'on aime mieux prendre l'onction , qu'il 
répète ii iouvent, pour le Sacrement de Confirma- 
non, que pour la coutume d'oindre ceux quire- 

cevoient 
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cevoienr le bapteûne -, & fi l'on dit , qu'autresfois 
celui là eftoit adjoufté à ceftui cy , pour rendre les 
fidclles parfaits Chreftiens , mon raifonnement 
ne lairra pas d'avoir, fa force. Car fuppofé que ce» 
deux Sacrements allaient tousjours enfemble, 
quiconque ofe dire,que l'on&ion de Cloiiis fe doi- 
ve prendre pour fon (acre , & quelle ne lui ait pas 
cfté donnce,pour rendre Ion baptefmc plus entier, 
y adjoûtant le Sacrement de Confirmation, ou 
cette couftume d'oindre les infidelles , il va contre 
toute forte de railbn, & démentie telmoignagc 
de S. Grégoire, & des plus vieux Hiftoricns. En 
effet l'Eglile Gallicane (bûtient ouvertement mon 
opinion,puis que dans le (acre des Rois, elle chan- 
te cette Antienne à mefiire que l'Archevefque pré- 
pare le Chrefine S. Remy aiantreceu ï ampoule cele- 
tte , fanfttfia des fainttes eaus , c'eft à dire des eaus du 
Baptefine, C^ewr/cfc/r des grâces du S. Efprit niluïtre 
nation de France, avec fon noble Roi. Le fainét Efprit 
ne voulut donc pas , que cette fiinéte cérémonie, 
ou , Ci vous voulez , que ce Sacrement , manquât 
au Baptefmc d'un fi grand Roi : car puis qu'il ne 
devoit rien avoir de commun avec les Arricns en 
Ùl croiance , ni en (es mœurs , & qu'il les devoit 
bannir de toutte la France , il eftoit bien raifonna- 
ble , qu'en ces premiers commencements de la Re- 
ligion Catholique , il n'eut point de commerce 
avec leur fedke. 

Que fi en matière de fait , & en celle que nous 
ne cognoiflons que par les hiftoires , il s'en faut te- 
nir à ce que difènt les plus ançiens , il cft raifonna- 
blc que nous croions , que S.Rcmy ne s'eft fèrvï 
d'aucune ondtion particulière pour cpnfàcrer 
Clouis.Car Grégoire de Tours,qui a fi diligement 

rap- 
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rapporte tout ce qui (èrvoit à la gloire de fa nation, 
& particulièrement les chofcs (ain&cs & Ecclciîa- 
ftiques ; & le moine Aimoin , qui eft autant cxa6fc 
que lui , & généralement tous les vieux Hiftoricns 
partent cette circonftance du (acre que vous nous 
voulez faire croire \ &c ceux qui ont commencé 
d'en parler ont velçu prez de cinc cent ans après 
Cloiiis. Ccft pour cela que du Tillet , Fauchet, 6c 
du Plaix,qui (ont des meilleurs hiftoriens de Fran- 
ce, & des plus croiables , avouent ingenuement, 
que cette onétion eft imaginaire, & que jamais 
Cloiiis ne la receiie. Je le monftrerai cy après plus 
à loifir, & plus à fond. 

Neantmoins vous dites , pour confirmer votre 
opinion touchant ceitàcre, que comme Saiilpro- 
phetiCi, après qu'il fiit oint; de melme Cloiiis aiant 
rcçeu l'on&ion Roialc , commença de prefeher 
Fol.if* fcsfoldats, &dc faire l'office dApoftre, &dtVro- 
< phete , quelle lui avoit donné , auiîi bien que celui 
de Roi. Mais autant de pas autant de cheutes. Car 
S.Grcgoirc dit expreflement , que cette harangue, 
ou prédication de Cloiiis à les foldats , fc fit au- 
paravant qu'il fut baptizé. Voilà pourquoi il re<- 
pondit à S.Remy, qui l'exhortoit de rcnonçer au 
Ltb.t> Paganifme : le vous efeouterai volontiers, S.Pere > mais 
cap. si. [ e p eU p[ e me f mt ^ m me p erme t p^ quitter fes 

Dieux, le ni en vai neantmoins lui parler , connue vous 
ledefirc's. Efiant donc prefl défaire fa harangue , avant 
quil eut ouvert la bouche , Dieu le prévint de telle forte, 
que par un effet extraordinaire de fa putffance y tout ce 
peuple qùil vouloit prefeher , fe prit a crier hautement ; 
Nous rejettonsnos Dieux mortels , &c. Cela efiant rap" 
porté au S. Prélat 3 il en fut extrêmement joteux , &ft 
incontinent préparer le baptiftere. Il pourfuit après la 
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dclcriptiô du baptefme de Cloiîis,& de Ces foldats. 
Lemefîneautheur côfirme cette vérité en (on Ab- Epiji. 
biegé^de gejlis Tracorum, s'il eft vrai que ce livre parte c . 1 5. 
de la main j & Aimoin le dit encor plus claire- 
ment; Le Roi desja converti, & plein de foi , aiant parle' ^.t.^ 
de cette forte , (il avoir auparavant rapporté (à ha- ca ^ %l 
rangue tout au long ) ramena plusjeurs de fes fujets à 
ldconoijfance y & adoration de le fus Chrifl. Le Preflres'e- 
piïtjfoit, que le Roi , qui rieftoitpas encore baptisé, fit 
Office (CApoftre pour fon peuple. On prépara in- 
continent le baptiftere, le Roi , comme un autre Conflan- 
rm, descendit dans les eaus baptifmales. Flodoard dit j*** 1 ? • 
aulfi là rnefme chofe en termes exprès. Car aiant^ 1 * 
fait voir, que S.Remy avoit inftruit Cloiiis enla^J^ 
Foi, & que le rnefme Cloiiis avoit converti (oncap.iy 
peuple par {a harangue, iladjoufte, qu'on com- 
manda à tous de jeûner , à caufe de la folemntte de Lib.t. 
ffifques qui sapprochoity en la veille duquel on avoit ^j^ r * 
accouftumé de donner le baptefmc -, que le S.Evef- 
ue alla voir le Roi le jour du S. Vendredy, & qu'en 
, il le baptifale lendemain , avec trois mille de fes 
foldats. 

Ces tefmoignages rendus par les plus vieux Hi- 
ftoriens montrent clairement, qu'A n'y a que k 
flatterie,qui fait parler Arroy,& que fans Ce foucier 
delà verité,à laquelle il ferme les yeux,il n'emploie 
fes belles paroles , que pour en faire croire au peu- 
plc,&pour l'animer aux guerres comme juftes des 
lucceffeurs de Cloiiis , héritiers de fa dignité d'A- 
poftrc , & de Prophète . le pafle à la troifiéme 
<{ueftion , fçavoir eft , fi l'ondfcion des Rois eft une 
umple cérémonie fpixitucUe. 

CH A- 
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CHAPITRE III. 

Si lonttion des Rois ejl une teremonié 

ftirituelle. 

MAis s'il a montré de la pafEon , à fbûtenir 
les deux premières , il faut advoiier , qu'en 
celle cy , il donne carrière à toutes fès penfecs , & 
paroit un peu plus que palBonné. Car s'il a parlé 
aux autres contre l'hiftoire , il pèche icy contre les 
principes de Théologie \ & des erreurs qui ne 
troublent, & ne démentent que les fciiences humai- 
nes , il paflè infblcmment à celles , qui battent en 
ruine les Sacrements de la Religion. 

Et pour mettre d'abord l'on&ion des Rois au 
27. rang aes chofès les plus dindes , il fè moque bien 
aigrement de ceux qui difènt , que c'eft une fim rple 
teremonié jpirituelle, & les appelle cervelles creufes. Car 
il croit que c'eft faire un parodoxe , & un énigme 
indilïbluble , de nommer une ondtion corporelle, 
Jpirituelle cérémonie. Voilà pourquoi il déclame , &C 
inventive contre eux , comme contre des ames im- 
pies &c facrileges, qui ne portent aucun refpeft 
aux chofès fàin&es.Quevoulés vous?ileftmal-aifc 
de faire parler fàgement un eleervelé. Croies vous, 
Arroy, que les hommes (oient fi beftes, fi lourds,, 
fi brutaux , qu'ils ofènt fbutenir qu'une action ex- 
térieure &fenfîble, foit naturellement, & efïèi*- 
tiellcmcnt fpirituelle ? n'aiez pas fi maiïvaifê 
opinion des gens de lettres. Et fi vous avez leu 

3uelquc paflàge , qui fèmhlc le vouloir dire , fans 
oute c'eft plutôt une faute du lcdeur, que de Fau- 
cheur. Pour mon particulier, je redoute fi peu vos 

investi- 
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invectives , que je dis , & foûtiens hardiment , que 
TondHon des Rois n'eft autre choie qu'une fimplc 
cérémonie Ipirituelle , & que ceux qui en parlent 
comme vous, ne foavent en façon quelconque ce 
qu'ils veulent dire. Faifons en juges les E Écritures, 
acfquellcs vous faites vous mêmeprofeilîon.Nous 
y trouverons cent paflages , où les chofês corpo* 
relies, Stfonfibles, font appellées fpirituelles. En 
Ofée ch.y.Scachez, que thommefyiritueleSt comme un 
fol. En l'Epittrc aux Corinth. Le fpiritueljuge t'jl de 1 . C$r. 
toute (hofe ? le n'ai pu vous parler comme à des hom- c *f* xu 
mes Jpirituels. Ceux^ aufquels , ou defquels il eft 
parle de cette forte , Soient ils fans matière & fans 
corps ? N avés vous pas encore leu ces paroles : Ils r. Cori 
mangèrent tous une même viande Jpirituelle, & b eurent xo« 
tous une même boijfon Jpirituelle. Or ils beuvoient de la 
pierre Jpir truelle , qui les futvoit, & cette piem cétoit 
Iesv^Çhrist. La manne, l'eau, la piçrxe, & 
Iesvs^Chiust n'étoient ce pas des choies corpo- 
relles ) U eft encore dit ailleurs -, Vous eftes furedifies V Ta. %. 
comme des pierres vives d'une maifon JpiritueUe,un faind 
Sacerdoce , pour offrir des boflies fpirituelles. Par ces 
mots de maifon Jpirituelle , il entend fans doute , l'E- 
elifê, & par des hofties fpirituelles-^ il veut parler de nos 
bonnes adtions,& delà trcs-fàin&e vi&ime de nô- 
tre Sacrifice. L'Apôtre ne dit-il pas encor ailleurs! 
Parlés enfemble avec des Pfalmes , & des hymnes , & des tphef y f 
Cantiques Jpirituels. Ne touchés vous quali pas de la 
main la vérité de cette fèntencc : Le corps que l'on i.Com jJ 
feme esi animal , & celui qui refufcite eïl Jptrituel ? S'ilj 
a un corps animal, il y en a aujti un Jpirituel,&c tellemct 
fpirituel, que lESVS-CHiusT,aiantun tel corps, 
y montra à fes difciples , fes mains & fon coté. Et un i Qan ^ 0 ; 
c enux-eux parlant de foi , & des autres dit ces 

14 J$ 



* l8 DV DROIT DES ARMES 

ulean. i . mots : Ce que nous avons oui , ce que nous avons veu de 
nos propres jeux, ce que nous avons apperçeu,& ce que nos 
mains ont marné. Cela ne prouve t'il pas afles, com- 
me quoi l'onction des Rois peut cftre vraiement 
corporelle,»: ncantmoins s'appeller fpirituelle,fans 
paradoxe ? à dire vrai , j'ai honte de perdre le cem ps 
d expliquer une Façon de parler , que les plus rudes 
Théologiens, les artifans, & les foldats mêmes, que 

vous penles aveugler par vôtre lourde Théologie, 
n'ignorent pas. Car par ce mot jpintuelle, on veut 
feulement mettre différence , entre les fainctes on- 
ctiôs & cérémonies corporelles , & entreles autres 
onctions & cérémonies de corps, purement fecu- 
lieres,& terreftres : comme font,par exemple, celles 
dont on fc fert , quand on fait de Chevaliers, & 
quand on crëoit jadis les Empereurs 6c les Rois. 
Car elles ne donnent point d'aide (àtnaturelle , &C 
divine , & ne fe pratiquent point pour figniher 
quelque chofe fpirituelle & invmble , ni pour 
perfectionner , & foulager l'efprit des hommes. 
Mais voilà trop parlé dune opinion fi extrava- 
gante. • ' r' ' ■ ! 

CHAPITRE IV. 

Vont! ion n'imprime point de char acier e aux 
Rois, comme Arroy penje. 

A Près avoir fi fubtilemcnt refuté vos adverfai- 
res , du nombre defquels j'advoiie que je fuis, 
pour ce qu'ils difent, que l'onction des Rois eft une 
fimple cérémonie fpirituelle , de laquelle ils ne par- 
lent pas à vôtre advis alTcs hautement , vous pafl e? 
i la louange de fes privilèges, & dites d'abord. 
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r quellceft bien plus que ccrcmonie,puis quelle don- 
! ne la grâce 1 & imprime en lame des Rois un ebarattere, Lit ' * *• 
[ qui dure tousjours. le ne fçai à quel defTein vous debi- 3 *• 3 * 
I tés cette do&rine,que la flatterie, & les raifons d'e- 
I tat vous ont fait forger, fi ce n'eft peut-être , que 
i vous efperiés d'être eftimé Je huitième des Sages, 
[ pour avoir oie faire un huitième Sacrement.Par e£ 
| fet, les convenances que vous dites être entre cette 
ondtion , & quelques Sacrements reçeus de l'Egli- 
I fc , tant en leur nature , qu en leurs effets ; & mille 
[ autres impertinences, que les efprits modeftes & 
i religieux ne peuvent fouffrir, me font croire quç 
vous la voulés faire pafler pour Sacrement, &lui 
donner place avec les autres. Car après que vous 
avés dit, que lon&ion , qui fe fait en l'Ordre, & en 
| la Confirmation eft corporelle , que Ces effets font 
fpirituels, quelle verfe en nôtre ame une grâce fan- 
ctifîante, qu elle imprime un charadrere ; qui dure 
tousjours; & qu'elle donne lauthorité deprefeher, 
denfeigner , d'adminiftrer les Sacrements , & de 
remettre les péchez, vous adjoûtés incontinenten 
termes formels;LW//(w des Rois eB 'pareille a celle-cy, f*/j i. 
car état faite avec de F huile facrêe fur la perfonne du Roi, ' 4 
Uur donantle pouvoir de dçfftndre leurs fujets, & Satta* 
quer leurs ennemis par le glaive, elle eïi corporelle-^ don- 
nant encore une authorité de preexcellence dehmage dt 
bm, & imprimant un characiere , cell à dire une mar- 
que de cet image , en îame des Rois , elle est Jpirituelle* Eç 
peu après, vous voulés , que cette onftion) oit un in- Fol. ;s# 
fournît, par lequel Dm communique les grâces au corps, 
& a famé. Et plus bas, quelle donne lagrace vivifiante, Folt ' !• 
& après tout , vous dites hautement , que ceux qui Foi ' 5 
croient qu'elle n'eft qu une cérémonie fpirituelic, 
fourroient bun croire , & dire le même des Sacrements: 
I Bi Et 
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Et que pourtant l'un & l'autre ne (ê peut avancer 
{ans facrdege , parce que l'on&ion du Roi , & celle 
des Sacrements cft corporelle , & imprime toutes 
deux en Famé des effets fpiritucls, &c un chara&crc 
qui ne fe perdpoint.N'eft-ce pas pour en tirer cette 
confequenccquelondliondesKott cft un huictie- 
me Sacrement , qu'on peut adjoûter aux (êpt pre- 
miers ? ou pour le moins n'eft-ce pas donner affez 
de fîijet aux plus crédules , de l'inférer eux-mêmes 
de ce que vous dites ? Car , en fin , il faudra de ne- 
ceilité que vous avoués , que l'ondtion Roiale pro- 
duit en lame les effets que vous lui donnés, paria 

Î>ropre vertu, &c (ans avoir égard a la difpolîtion de 
a perfbnne , ou comme difent les Théologiens, ex 
opère operato , autrement vous tomberez en mille 
abfurdités, donc vous ne pouvés jamais lortir. Et 
quelle différence mettes vous entre ces paroles , le 
chara&crc s'imprime par Fonction, ex opère operato, 
& entre celles-cy , il simprime par la vertu même 
de ron<Stion,& non parle mérite de celui qui la re- 
çoit, ni de celui qui la donne ? Ce que S . Auguftin a 
exprimé en ces paroles , lors qu'il parle contre les 
éH* M* Donatiftes : Le Sacrement par foi-mime vaut beau- 
** Ba P u coup, quel fubterfuec trouverez vous donc , pour 
lortir de ce labyruite ? direz vous peut-être , qu u 
ét bien vrai , que par cette on&ion Roiale , il s'im- 
prime un chara&ere en lame des Rois , qu elle leur 
donc l'authorité de gouverner & de défendre leur 
Roiaumc , mais que tout cela vient de la vertu , & 
de la fain&eté du Miniftre ? fi vous en venés là , il 
faut donc que vous advoiiiés , que quand le Mini- 
ftre eft mefehant homme,leRoi qu'il fàcre n'a point 
de charaétere , ni de puiflànce de régner , & quele* 

Donatiftes, les Luciferiens, les Albigeois , les Apo- 

ftolio 
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ftolicques, & les \0 r iclefficns,ont eu raifbn de dit e, 
qu'il falloir ncceflàiremcnt être homme de bien 
j>our être digne miniftre des Sacrements, Mais ce 
lèroit aller dirc&cmcnt contre la croiance de l'E- 
gliiè, qui ne donne pas moins de pouvoir aux mau- 
vais qu'aux bons , de bénir de l'eau , de l'huile , des 
calices, des patènes , de confàcrer a Dieu des Vier- 
ges , & des Abbcflcs , d'oindre fblemncllement des 
Roines, & des Rois. Que fi vous dites,quc ce cha- 
ra£tere, & cette authorité Roialc fè donne à raifbn 
du mérite de celui qui reçoit l'ondfcion -, j'inférerai 
donc incontinentjqu'unmefchanthomme n'y peut 
avoir part, voire même qu'un homme de bien en 
et forclos, s'il fè trouve par quelque foiblcfïc en pé- 
ché mortel , à l'heure qu'il eft confâcré. Mais ce le- 
roit fè jetter plus avant en fbn précipice , & fiiivre 
derechef l'opinion des "Wiclemcns , &desHuili- 
tes : car voiçy un des articles de la croiance de Ican 
Hus ; Comme un Prince ou autre Seigneur temporel, /« Con- 
tient Seigneur , ni Prince que de nom , & par équivoque, al. Coft. 
tant quil eft en péché mortel , de même le Pape , l'Evefque f e Jf 1 î • 

le Preïbe par le mente péché mortel , perdent k droitj 
&l authorité de leurs charges. Mais cette hercfie fut 
condamnée au Concile de Confiance , lèflion 
quinzième. 

Tellement , que puis que l'Eglife avoiie égale- 
ment pour Abbés, & pour Abbcflès, pour Rois, 8c 
pour Roines, commepour Diacres, pour Preftres, . 
Se pour E vefques ceux , ou celles qu'un bon , ou un 
mauvaisMiniftre a confacrés^puis qu'elle leur don- 
ne à tous même puifTance d'agir , & de régner, ne 
fenfuit il pas évidemment, que quiconque blc dire, 
que l'onàion Roialc eft comme un instrument , par 
lequel Dieu imprime en l'ame des Rois unchâra- 
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£lere qui ne s'efface point, & leurs donne l'authorî- 
té de régir leur peuple, ileft auffi côrraînt d'avouer, 1 
que 1 efrct,qu'il attribue à cet on&ion , lui convier, 
ex opère operato , & par (à vertu particulière ? H faut 
donc qu elle pafle pour hui&icme Sacrcment,puis 
-qu'elle agir comme les autres,& imprime auflï bien 
qu'eux,un charadtere indélébile, auquel lauthori té 
fouveraine eft attachée.Mais tout va bien,puis que 
nous ne fommes pas obligés de reçevoir ce Sacre- 
ment, (ous peine de danation, oupoUr mieux dire, 
puisque nous ne la lçaunons éviter en le reÇevant. 
Car pour ne .point parler de cette opinion avec ai- 
greur, je dirai leulcment, qu'elle cft nouvelle dans 
l'Eglifê, quelle cft purement volontaircqu'elle n'a 
point Tauthorité divine pour fondement , (ans la- 
quelle pourtant c cft un infupportable témérité de 
l'advanccr , & de la foûtenir. Trouvés moi un feul 
partage dans l'Efcriture, dans les Pcrcs. ou dans les 
Conciles qui l'authoiifc-, prouvés la moi par tradi- 
tion, ou par révélation, autrement elle cft erronée, 
& hérétique , & vous êtes un homme téméraire 
d'en étrelauthcur. Car en matière de fait , comme 
efteelie-cy , toute autre preuve eft inutile. Et puis 
chacun lçait, que l'impie flîon de ce chara£tere,dôt 
vous jparles , dépend entièrement de Dieu , Se que 
ia coutume de fàcrcr les Rois a commence dans 
lEglifc plus de quatre cens ans après la naillancc de 
IesVs -Christ; cornent fc peut il donc faire que 
tx opère l'on&ion imprime un chara&crc , par fa propre ver- 
operato. tu , & d ou avés vous tire la do&rinc que vous en 
Lib 6 de P u kliés,finon de cette fburce que S. Auguftin mon- 
fimfieâ ta* du d°igt ? CVff une tres-grande erreur de pretidre fes 
r^.u. imaginations pour ventés, car il y en a quelques uns Ji 
protepts à fuivre leurs imaginations, que te&U fourçe 
Witque de toutes erreurs. M-û? 
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Mais encore avés vous beaucoup diminué de la 
dignité des Sacrements, fans y prendre gardequâd 
vous avés fi dcfraifonnablement recommande les 
ondtions Ecclefiaftiqucs. Car vous avés donne lu- 
jet z plufieurs d'attribuer le nom , & de mettre au 
rang des Sacrements, les cérémonies fpiritucllcs, 
que les Théologiens appellent Sacramentalta , &C 
tout au contraire de ravaler la dignité des Sacre- 
ments à la condition de ces cérémonies , & par ce 
tnoien, expofcr l'un &; l'autre à la rilee des Héréti- 
ques. Ccn'eftpas faire grand état des cérémonies 
de l'Eglilê , ceft plutôt mêprifer les Sacrements, 
voire même c eft faire tort à ces mêmes cérémo- 
nies» Caries élever plus haut qu'elles ne méritent, 
ce n'eft pas les moins deshonorer , que de les rab- 
baiflêr plus bas quelles ne doivent erre. Comme 
ceftégallemctfe moquer d'un homme, de lui don- 
ner plus de gloire qu'il ne lui en appartient, que de 
lui ravir celle qui lui eft deuc : auiii eft ce le propre 
des flatteurs, des menteurs,& des Hérétiques de fe 
prendre aux extrémités. Les Catholiques , Se ceux 
qui font profeiïlon d'aimer la vérité, (c tiennent au 
milieu,où elle fe recontre ordinairement. Les Ma- 
nichéens , & les Calviniftcs parlent trcs-mal du 
Mariage, ceux-cy parce qu'ils le louent excellive- 
ment, le préférant même i la virginité - r ceux-là, 
par ce qu'ils le ravalent trop , l'appcllant immonde 
& deshonnête. J'en puis dire autant de la Vierge, 
à laquelle ne faifoient pas moins de tort les Coliy- CollyriA. 
ridiens , en lui voulant lacrifier une tourte , que a f H * ^ 
ceux, qui de nôtre temps ne la veulent honorer r fr'^ m 
çoname la lainétc merc de Dieu, 

S4 14 
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CHAPITRE V. 

Là réitération de bonftion Roiale montre^ 
quelle ri imprime point detharaclere* 
De lonftion des Roines* 

VOus déviés donc prendre garde aux abfîircLU 
tés , que vôtre opinion traine quant & lby* 
auparavant que de la fuivre. Gar lî l'onétiô impri- 
me un chara&ere , il eft hors de doute , qu'elle ne 
peut être réitérée , puilque la lêule raifbn pour la- 
Tlorent. Ç*eUc deux Conciles Généraux, & toute la Theo- 
& Trid. logie nous afleUre , qu'il y a des Sacrements , qu'on 
ne peut jamais réitérer , c'eft parce qu'ils imprimée 
un charadtere. Le Concile de Florence parle en 
indeere- cette forte; il y a trois Sacrements qui impriment un 
to umo- char acier e > £oh vient qu'ils ne peuvent erre réitérés en la 
m,m mêmeperfonne. Et le Côcile de Trente prononce cet 
Se fT- 7 * anatheme-, Il y a trois Sacrements qui latjfent entame 
e*n* 9 • m c \j ara ft ere ^ ut £ un tous]ow$,ceïl à dite unfigne jpiri~ 

tueU & indélébile , qui eft la eau fe , pour laquelle ils ne 
, peuvent être réitérés , qui dira autrement qu'il foit ana~ 
thème. Car à quel propos reitereroit on ce qui eft lî 
bien gravé en nôtre ame , quil ne peut jamais être ef- 
Conc.Tû- f ace '^ dure perpétuellement, comme parle le Conci- 

!eax 7" ^ ^ e Tolède • Or P u * s 4 UC ^ e charafterc, dot vous 
parlés,eft de cette naturc,il eft impoiTible que l'on- 
£tion,par laquelle il eft imprimé, le réitère. Et tou- 
tesfo is il y a eu des Rois,qui ont efté làcrés, & cou- 
ronnés juiques à trois fois. Car les Hiftorics aflèu- 
rent que Pépin fut premièrement làcrc par 3oni- 
face, Archeveitque de Mayencc. Voicy leurs paro- 
Icsj Pépin fut nomwf Roi de Ir<mct,& élevé' à cette gran- 

iê 
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de dignité par fonction de Boni face, iheureufe mémoire. A * el - 



cottnuat. 



Les Annales de France,celles de Fulde,la Chrono- 

i • 1 -r» 1 TT-n 1 Atmotn» 

logie de Rcgino , &c les Hiitonens de ce temps a- An 7 JO# 
vouent cette première on&ion de Pépin. Trois 
ans après, il fût aulîî facré par le Pape Efticnne,cô- 
me difent les mêmes autheurs. Le Pape Ettienneai- A **J+ 
ant eu ajfeurance de Pépin, de la protection de [Eglife Ro- ^ 
maine,il [oignit & le facra Roi de France. Charles Ma- 
gne fit fîiivre à fcscnfants,Fcxemplc qu'ils avoient 
de fon Pcre.Car côme dit Adelhelmus, Le Pape À- Adeljm. 
drien baptisa fon fils Pépin, & le facra Roi, avec fon frère 7 8 «• 
Loius,& leurs donna à tous deux la couronnefçzvoiï eft 
celle d'Italie à Pepin,& à Louis celle d'Aquitaine. 
Et pourtant Sigonius, & Fauchet afleurent,que ce Vauchct 
même Pépin hit parla féconde fois iacré Roi d'I- J* v$t * 
talie par Léon dixième , lors qu'il confàcroit TEm- 
percur Charles. Et Louis fut pareillement encore 
làcrc Roi à Reims , en [ajfemblee qui fe fait en pareille AdiL *»• 
( occafion > par le Pape Eftienne qui fïicceda à Léon. 8 1 6 * 
Bien plus Charles Magne même a efté deux fois 
oint& couronné : car outre ce qu'en dit Adelhel- 
mus, les Annales adjoûtcntexpreflèmct,qf«'£/?^»- id.*n. 
ne cmfacra & couronna les deux fils de Pépin, Charles, & 7 f 4 • 
Carloman.Et du depuis le Pape Léon difant folem- £vjL^ 
nellement la Méfie , le couronna Empereur, loi-^^ ^ 
gnant depuis la tête julqucs aux pieds , à la mode p u ù m ' 
des ]uifs.ïmitant la coutume des luifs, il oignit de la tête Conft*n> 
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juftju aux pieds. 

Mais il ne fert de rien de fouiller jufquau fond ***** 
des plus ançicns Autheurs, pour montrer une véri- 
té de laquelle des exemples fouvent ufurpés nous 
donnent des preuves. N'eft-cc pas vrai, que l'Em- 
pereur Romain , félon les ançiennes coutumes, 
eitoit jadis çouronne de trois diadèmes 7 & oint 

JJj par 
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par trois fois différentes, en trois divers lieux? pre- 
mièrement à Aix, par 1* Archevcfque de Mayence^ 
lècondement àMilan,par T Arche vefque de la mê- 
Petr. « mc ville-, tiercementà Rome, par le Pape. Et il y a 
Beeek.in quelques Autheurs qui ont fait des difeours fort 
Aquifi. amples fur ces trois divers couronnements. 
grano. q^ c g j cs Hiftoires prophanes ne prouvent pas 
fuffilâmmcnt cette vérité , en voicy de témoigna* 
ges (ans reproche dans les divines. David,qui étoit 
un homme félon le cœur de Dieu,fiit fâcré Roi par 
trois fois , en peu de temps : la première fe fit par 
i.R*g.i6 Samuel, en Bethlehem. Samuel, ditrEfcriture,/>rif 
lacorne de l'huile, & Joignit au milieu de fes frères. La fe- 
i.R<g.2. condefefitenHebron,parlaTribude Juda; Ceux 
de la Tribu de Iuda vinrent , & oignirent là David , afftn 
qu'il régnât fur la maifondeluda. La troifiéme Ce fit 
en même lieu que la féconde, par ceux de la Tribu 
t. R^.j.d'Ifraël. Les Anciens dîlfra'el vinrent au fi trouver le Roi 
en Hebron , & oignirent David Roi fur ïfraèl. Salomon 
sô fils fut fàcré Roi d'un mêmeRoiaumc par deux 
fois , pour rendre la cérémonie de fbn couronne- 
j-Keg, i # ment plus magnifique. Au 5. des KoisiSadoc lePre* 
ftre prit la corne de F huile du tabernacle , & oignit Salo- 
1. Ptral. mon. Et une autre tois, comme les Princes des fà- 
ultime milles, & les plus apparents des Tribus > prefen^ 
toient leurs offerandes à Dieu pour le fervice du 
temple , ils oignirent Salomon fils de David pour la fe« 
condefois, & Joignirent a Dieu pour être Prince. Il y a 
aufli quelques Autheurs aflès graves,qui difènt que 
Alulens. Saul le premier Roi des lfraëfites fut oint par trois 
m lé. £ G j s ^ bien qu'à dire le vrai, Ion ne puifïè tirer cette 
*' opinion afïez clairement de TEfcritUrc. Mais quoi 
que c en foit,yous voies enfin , fi vous n'êtes du 
tout aveugle , que l'on ne s eft point fervi de l'on- 
ction 
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ftion dans le fa :re des Rois, pour leur imprimer 
quelque chara&ere, comme vous diiiés, & que ça 
dfe feulement pour en rendre l'adtionplus folem- 
nellc, y adjoûtant cette Cérémonie lî fpirituelle , & 
iî fiindlc. Car de dire que Ton ait adj oûté chara* 
fterc fur chara&ere par deux ou trois fois , en la 
perfbnnede Salomon, de David, & de Pépin ; ou 
que le même ait efté répété plufîeurs fois , de peur 
que le temps, qui ruine tout, neleffaçat , c'eft ad- 
vançer une opinion trop mal fondée , pour être 
foûtenuë par un Doéteur en Théologie. 

Que n vous m'obje&és, que les diverfèson- 
ftions, que j ai rapportées, ont efté fàites'pour di- 
vers Roiaumcs , &c que cala (iiffit pour graver en 
lame des Rois divers chara&eres , je relpons que 
cette raifon n a point de force ; câr quelle apparen- 
cc^quune charaétere ne fbit pas fuftïsât pour plufc 
curs Roiaumcs ? Faut-il que l'Italie , l'Aquitaine, 
a France , & l'Allemagne ait divers charaétercs 
pour les Rois , comme elle a divers efcus d'armes 
& divers Eftcndarts qui la diftingue t? Un Evefque 
qui a une fois reçeu le chara&ere Epiicopal par 
lonftionj le reçoit il jamais pour la fecôde, encore 
qu'on lui donne tout enfcmble deux Evclchez, ou 
qu ilpafle de l'une à l'autrerle Pape même s'il étoit 
^'cfcjue auparavant fà création , rieft point oint 
de nouveau , & ne reçoit point d'autre charadtere 
que le premier. Et ces exemples doivent pcffiiader 
a ux plus incrédules, & aux plus greffiers, que Pon- 
ction de^ Rois ne leurs imprime point de chara- 
ûere. , • 

Je laiflTe à part les Roines , plusjeurs defquclles 
°nt efté ointes & couronnées. Clémence femme £>« TilUt 
«louis Hutin -, Conftançe, fille d7Uphonfe,Roi 
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Sin^ù. pagne , & deuxième femme de Loiiis le Jeune ; &C 
Alix , qui fût la troifiéme \ Marguerite , femme de 
lainâ Loiiis , &plulieurs autres. Et ne direz vous 
point auiïi , que ïon&ion leurs imprimoit un cha- 
ra&cre ? fi vous le dites, félon vos principes mê- 
mes, ileft inutile ; car il ne leur pourroit donner la 
puiflance de gouverner le Roiaume, de le deffédre 
des ennemis , de faire guerre offenfive , & deften- 
five , puis qu elle ne convient point aux Roincs de 
France; & c'eft pourtant, félon vôtre doâxine,fbn 
principal effet- Que s'il arrive qu elles foient répu- 
diées, comme nous fçavôsque plusjeurs l'ont cfté; 
ou quelles perdent leurs maris, (ans avoir eu d'en- 
fants mâlcs,ne retournent elles pas à leur première 
condition , perdant les droits de leur Roiauté? 
VuPlaix. Quelques unes ont ef té renvoiées en leur maifbn, 
tn U vie ou y font ailes d'elles-mêmes, comme Marie, troi- 
de Franc, fiéme femme de Loiiis XII. qui senretourna en 
VuThou Elifâbeten Auftrichc, & Eleonore, vcfve 

Gtne- de François premier , au Pays-Bas. 
brard. Quel effet produit donc en elles le chara&ere, 
en vertu duquel vous dites qu'un Roi oint, demeure 
14* toujours Roi oint , & facre. C& Roines répudiées, 
font elles tousjours Roincs de Frâce , même après 
que leurs maris en ont époufé d'autres , même 
uâd elles font hors du Roiaume , & en leurs mai- 
ons , même quand elles font vefves par la mort 
de leurs maris , &c par la fuccellîon d'un autre Roi, 
& dune autre Roinc? Toutes ces confequences, 
quifuivent de vôtre opinion, font fi badines, & fi 
puériles , qu'il vaut mieux s'en rire, que les réfuter. 
Car il eft certain , qu'il ne refterienà fcmblables 
Roines , quand elles ontperdu , en quelque forte, 
la dignité Roiale , qu'une trifte fbuvenir fa ce 

quel- 
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qu'elles ont autrefois cfté, lequel allume ordinaire- 
ment en elles l'ambition 5 & le defir d'eftre refta- 
blics dans leur fortune. Que fi elles cftoient pour 
une féconde fois données en mariage à un autre 
Roi de Francc,comme Anne de Brctaigne, qui fut 
mariée àLouïsXH.apreslamort de Charles VIII. 
il y auroitfans doute beaucoup plus deraifbnde 
les oindres , & couronner encore une fois , que 
Pépin. 

CHAPITRE VI- 

Rejponfè dr folution de l'argument tiré du Cé- 
rémonial du couronnement des Rois. 

MAis de peur que vous ne parliés (ans té- 
moins j vous mettes en avant un Cérémo- 
nial, dans lequel vous dites que toutes les grâces 
que vous avés attribué à Fonction des Rois font 
formellement exprimées. p,/. ^ 

Mai$ pour me fervir de vos propres termes, 
vous vous mocqués formellement ae vos auditeurs. 
Car il n'y eft faite aucune mention du chara&ere, 
& n y en a point du tout de marque. Voicy les pa- 
roles qui fe difcnt , quand on (acre le Roi de Fran- 
ce, le t'otns pour Roi de cette huile fanftifià , au nom du 
?ere,du Tils,&dufainttEjprit.Les prières quifèfoAc 

f>ar le Prélat qui fait la cérémonie devant, & après 
e Sacre , (c rapportent toutes à quelques grâces 
fpirituelles,ou corporellesjmais ilnc s'y parle point 
de charaétere. D'où vient qu'il femblc ,que les cé- 
rémonies qui s'y pratique t font plutôt des fignes, 
que des cauiès des vertus, & des grâces qu'on de- 
mande à Dieu poitf le Roi. & ce* ugnes rcek,com- 

mc 
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me aulïîlcs paroles que Tony emploie, (ont com- 
me deux fortes de prières réelles , & vocales , par 
lefquclles l'on obtient ce qu'on demande , ôc par 
lefquelles le Roi eft adverti de fon devoir. 

Car lon&ion du corps fignifie celle de lame, à 
laquelle Ton adjoûte incontinent des prières ,pour 
demander à Dieu , que Pefprit du Roi foie oint 
comme celui de Iesvs-Christ, qui aeftéoint de 
t huile (fallegrejfe pardeffus fes conforts. Le Pontifical 
Romain explique aulîî clairement cette vertu des 
In coro- cérémonies, de laquelle il parle : car quand le Pape 
ceint le Roi qu'il (acre,dcïçpée roiale \ Prenés gar- 
de, dit-il, que les Saints ont vaincu les Rotaumes non par 
le glaive , mais par la Foi. Et quand il lui met la cou- 
ronne fur la tète yPrenés la courone du Roiaume,& fca~* 
chès qu'elle fignifie la gloire & Vhoneur de la Çainttete, & 
t œuvre de la forcent quand il luidône le (ceptre,Pr£- 
nés la verge de vertu & de venté', & vous fouvenés que la 
prenant vous vous obligés de traîner doucement les ver- 
tueux,& £ épouvanter les mefehants. Or le Roi eft en 
partie choÙi par ces cérémonies , pour exercer les 
vraies fondions d'un Roi Chretien,en partie il eft 
inftruit des devoirs de (à charge , de peur qu'il ne 
s'imagine qu'elle ne lui eft donnée que pour le re- 
lever fur le commun ^ & en partie encore on y de- 
mande les grâces, qui lui font neceflaires pour fâ- 
risfaire à de li grades obligations. Et comme Dieu 
ne rejette jamais Poraifondes humbles , &princi- 
palement celle defonEglife, il imprime , iclon le 
conlèil de fi providence, certains mouvements,^ 
certains effets en lame des Princes , quand bon lui 
fêmble, parlefqtielsils Ce {entent vivement poulies 
à tfaquiter de leurs charges , & à faire fru&ifier en 

eux les racines d'une elpcrance Chrétienne. Et le 

tout 
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roue en vertu de ces fâindkes cérémonies , & des 
prières efficaces qui leurs font adjointes. Car il n'y 
a point de médiocre Théologien, qui ne {achc que 
par ces fignes , &c ces marques Sacramentales , les 
grâces habituelles ne font point infufes , ni les cha- 
raderes imprimés , mais qu'elles excitent (èulcmét 
certains mouvements ennosames, parlaflîftance 
^ue Dieu nous donne , en vertu des prières de fon 

CHAPITRE VIL 

Solution dun autre argument tiré de 
Fonction de SaùL 

NEantmoins pour montrer que vous n'avés 
pas advancé > fans raifon, une opinion fi ex- 
travagante , vous la penfos authorifer par ce que . " 
l'Efcriture dit de Saiil ; lequel elle appelle Oint du 
Seigneur, long temps après les deux années , pen- 
dant lelquelles il eft dit avoir régné. CarrAmaleci- 
te quile tua , fut condamné comme meurtrier d'un 
Roi, qui eft appellé tel, comme vous dites^ew vertu Foh jr, 
h hnttion , par laquelle il avott reçeu une imprefiion in- 
tfftfftble. Mais cela c'eft palier d'un précipice àlau- 
tre , & prouver une médiocre difficulté par une 
plus grande. Pour fortir de la dernière , à eft be- 
foing que vous feachiés , que cette opinion qui rie t 
^uc Saiil n'a régné que deux ans , neft tirée que 
des vieux Rabbins , entre autres de Seder Olam, seder 
^uil'aadvancée lansiondement,&qu elle répugne oUm. 
a toutes leshiftoires, voire même ne fomble avoir R Mam 
tté invétée , que pour aceufer (àindt Paul de men- € ^i u 
knge. Car il dit exprelïèpientxque Dm donna aux 

l[raï z 
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4M% W • ifraèhtes Sa'til, fils de Cu,de la Tribu de Benjaminfefpate 
de quarante ans. Tellement que quelque iens que 
vous donnes à ces paroles , ou le littéral , comme 
l t l, , - a fait S. Auguftin; ou le myftique,comme quelques 
de Civit. autres, tous jours eft il hors de doute,que Saiil a re- 
c*t* 7 1 . gné plus de deux ans. 

Et pour répondre à ccpafïagedcrEfcriture , où 
tjby.i}» il eft dit, que Saiil et oit fils d'un an, quand ileommew* 
de régner, & quil régna deux ans fur ifraël , je dis pre-^ 
mierement, quil faut joindre cçs paroles aux au- 
tres qui (uivent : Et Saiil choifit pour fa garde trots mil- 
le hommes \ & que par là l'Elcriturc veut feulement 
dire , qu'il fe deffendit l'efpacc de deux ans par (a 
modeftie , par fa diflimulation , par l'authorité de 
Samuël,& qu'après cela,il prit trois mille hommes 
pour fà deftenic. Quelques Autheurs modernes 
Vatabl. ont aggrée cette explication. Les ançiens en ont 
Vimd é {uiyi une autre , (çavoir eft , que Saiil , comme fils 
tr*rd ^ m an 9 e ^ 0tt mnocm ^ commença de régner 9 
Hier on. ^ 4 U ^ re g na ^ eux ans avcc cette innocence. Ce 
in trsdit. font les mots de {âindfc Hierôme , aufquels ont 
Hebr. fbucri Procopius, Abulenfis,Lyranus, & quelques 
Kup.ini. modernes , & avec eux l'Abbé Rupert , & Pierre 
2fe/.r.ip # D am i an , qui rapportent mot à mot l'interpréta- 
it tion de (âindfc Hierôme. Grégoire le Grand la fuit 
ofufcuU au ^ & di t , Qu'encore que Saiil ait régné plusjeun an- 
3 7 . f h. i . nées , Hfcriture dit pourtant qu'il n'a régné que lors qu'il 
Greg. H. a confervèfon humilité, &fon innocence. Et Theodo- 
ret a dit avant tous les autres,<jwe cela figmfie combien 
Thcodor. ilavoitlame innocente, quand il fut eleu Roi -, mais il ne 
qn.2S.in fe maintint pat long temps en cet état , & c'eït pourquoi 
#•1. Ktf. [ Efcritureadjoûte,qu'U régna deux ans furlfra'él,ceft* 
dire qu'il ne regna que deux ans avec cette fimplicite. 
Vous voies donc que ce que vous difics du cha- 

ra&erc 
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raûcrede Saiil eft feint &c imaginaire, à quelque 
interprétation que vous vous arrcftiés:car if y a cfté 
Roid'Ifrael plus de deux ans ; & il étoit raifonna- 
ble , que l'Amalccitc qui le fit mourir 5 fut con- 
damné comme criminel de lefc Majefte Roiale. 

Et fî vous m'objc&és encore , que Saiil hit ré- 
prouve de Dieu , &: privé de Ion Roiaume par ces 
paroles de Samuel : Dieu t'a rejette , affin que tu ne fois i % Reg | j. 
feint Roi , & que par confequent , il ne pouvoit être 
appelle Roi qu'a raifon de (on chara6tcrCjS. Augu- Ltb i 7. 
ftin vous répondra pour moi, que cela fut dit au * ***** 
commencement de fon roiaume , non qu'il ait été € *M % 
pour lors chafle de fbn thrône , mais parce qu'aucun 
de fa race ne devoit régner. Tellement que félon l'opi- 
nionde ce Do&cur, Saiil fut Roi d'Ifraci jufqua 
fa mort, & en cette qualité David l'honora tous- 
jourspendant (a vic,& le pleura,apres qu'il en Içeuc 
la fin : (bit qu'il fit cela, comme icachant que Dieu, 
qui l'avoit fait oindre, luiavoit feulement donné 
droit de régner en ion-temps , Saiil demeurant Roi 
pendant fà vie , ou parce que le même Saiil avoit le 
nom , & Pauthorité de Roi , jufqu a £1 mort , après 
laquelle David , comme lui étant fubftitué , en de* 
voit jouir, 

Aulsi n'y a t'il pas de quoi s'étonner, comme 
d'une chofe nouvelle , que plusieurs Rois regnenç 
enfemble ou parce qu'ils ont un m ême droit à leur 
roiaume*, ou par une volontaire (ubordination de 
l'un à l'autre; ou en quelque autre manière que ce 
foit. Car , fans faire mention de plusjeurs Empe- 
reurs , qui ont régné enfemble , après Conftantin; 
l'hiftoirc de Frâcc eft toute pleine de pareils excm* 
pies. Pépin fit fâcrer (es deux fils Charles , &c Car- 
lo man avec (bi,par le Pape Eftienne,aux premières 

. C années 
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années de fon règne-, & les fit Coadjuteurs de fan 
cUher, gouvernement. H lies Capet affocia Robert Ion fils 
J a (on Roiaume , fix mois après fon Sacre , &c le fie 
#r* i # oindre, confacrer , & reconoître pour Roi avec les 
cérémonies accoutumées. Robert en ht autant à 
Hugues fon aîné,& après la mort â Henri fon puis- 
GUber. £ t cet j-j cnr i ^ f on gj s Philippe > qui n'avoit en- 
core quelixans. 

Or comme ces Princes s'advifcrent de cette a£- 
fociation,affin que leurs enfants luccedaflent à leur 
Roiaume, (qu'ils avoient ôté aux légitimes héritiers 
Childcric,& Charles,Duc de Lorraine) (ans qu'on 
les blâmât, ou accusât d'invalion , & (ans qu'on 
les empcfchât d'en prendre pofleision à l'ordinaire 
des vrais héritiers. De même, il fèmble que Dieu 
fubftitua David âSaiïl, qui vivoit encore, aftin que 
le tirant de la condition de petit berger, il foûtint le 
fardeau du roiaume avec Saul,& que cependât il le 
façonnât au gouvernement, il prît authorité, il ga- 
gnât l'affedtion du peuple, & fuccedât en fin (ans 
difficulté, & fans trouble, a la couronne pour la- 
quelle Dieu l'avoitfait oindre. Car comme David 
etoit afTeuré, que le roiaume lui appartenoit en Tu- 
ne des deux manières que nous avons cy deflus tou- 
chées , aulli n'ignoroit il pas , que Dieu ne vouloit 
point qu'il en jouit, qu'après le trépas de Saul.C'eft 
J.R'£. 2 3 ce qu'il nous a fait entendre par ces paroles: l'appelle 
le Seigneur a témoin , que file Seigneur ne le frappe, ou fi 
le jour de fa mort ne vienne, ou s il ne meurt au combat, le 
Seigneur me foit propice , affin que je neftende point wa 
main fur rointduSetgneur. Saiil aufsil'entendoitde 
fcl£«f] la même forte avec fon fils Ionathas. Ne craignes 
point, difoit Ionathas à David > car la main de Saiïk 
mon père , ne vous trouvera pas ,&vous régnerez* fur if- 
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Td'el, & je ferai le premier après vous ; aufo mon pae mê- 
me Saiïl fçait cela. Il ne fe faut donc pas étonner, fi 
David porta tant de refpedt à Con vrai & légitime 
Roi, & à un Prince,qui étoit l'oind: de Dieu, qu'il 
fit mourir fon meurtrier comme coulpable de Ré- 
gicide. Mais de tirer de là des preuves dunchara- 
ttcrcineffajfabU.ccd parler fans raifon,& fans fon- 
dement. Les Clercs qui font privés de leurs Offi- 
ces & bénéfices pour leurs crimes, demeurer tous- 
jours Clercs , quoi qu'ils ne reçoivent point d'on- 
6tion, qui leurs imprime de chara£tere>& ceux qui 
les frappent , ou qui les tuent, ne laiflentpas d'être 
excommuniés. Avoués donc , que l'exemple du 
Roi Saiil ne fèrt de rien pour juftifiereequevous 
dites du chara&ere , & que tant de raifons nous 
allèurent de fa nullité,qu'ii eft impo&ble qu'il fub- 
fifte déformais ailleurs , qu'en votre creulè imagi- 
nation. 

CHAPITRE VIIL 

Von ion ne donne point k fouveraine puifi* 
fance aux Rois , mais quelques autres 
prérogatives fpirituelles. 

MAis à quoi fêrt rant de raifbnnements ? Je 
veux vous accorder vôtre charactere , 8c 
tout ce que vous avés forgé far cette matière. Apres 
cela quels advantages en tirés vous pour le Roi 
Tres-Chrêticn ? Vous voulés qu'il en ait plus d'au- Fçljj, 
tonte fur les autres Chrétiens , & qu'elle foit plus gran- 
k&plus emnente que celle des Rois qui ne (ont pas 
oints; & par confequent , qu'il ait p!us de droit de 
fore la guerre, que tous les Monarques du monde, p,/ # 
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qiii cft le point, &lc (ujctdc nôtre dilpute. Se peut 
on empcîchcr de rire , quand vous faites ces argu- 
ments? Dites moi, pauvre hommequel rapport y a 
t'il entre l'onâion, &: les juftes caufes de faire la 
guerre ?L'on£tion donc telle droit aux Rois,dc ra- 
yager par la guerre le roiaume de leurs voifins ? 8c 
les Princes qui ne l'ont point eue, en font t'il pour 
autât crimincls?Quelle règle luives vous,quad vous 
raifonnés de cette forte ? Mais fans parler de la 
faulïcté de cette confequence, de laquelle j'ai des- 
ja touché quelque chofe aux autres Chapitres, je 
veux examiner icy, en vertu de quoi vous infères 
vôtre première conclufiô: donc, dites vous,lapui£- 
fanec des Rois qui font oints , eft plus grande, & leur 
Mthoritêplusemwcre. Quelle Théologie, quelle Po- 
litique,qucllc Dialectique vous apprend cela?Pafle 
cncorqucla persônc qui eftoin&efoitplus'focrée* 
& plus vénérable aux Chrêtics,queDieu la côlerve 

(>liïs chcrcmcnt,qu'il l'aime plus tendrement, qu'il 
a fecourc plus proprement, qui font les feules cail- 
les qui devroict obliger lesRois Chrétiens à s'affe- 
âionner , & à dclîdcrer cette on&ion, mais quelle 
apparçnce,que leur pouvoir en de vienc plus grand, 
& leur authorité plus eminéte? Ce n'eft pas la làin- 
£teté des Rois, ni leur confocration qui leur donne 
plus dauthorité, & plus de puiflfonec das leur Roi- 
aume \ ôc beaucoup moins dans le roiaume d'au- 
trui, pour l'attaquer par une jufte guerre ^ c'eft fou- 
lement un odroi légitime de puiflànce , & d'au- 
tliorité Roialc , qui eft plus ou moins grande , que 
plus ou moins de loix & de conditions la reftrai- 
gnent , ou l'amplifient \ quelle a plus ou moins de 
dépendance de patronage, de prote&iô, de tribut; 
ou de fief au regard d'un autre \ ou en fin qu'elle 
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cft plus ou moins libre. D'où (enfuit que les Rois 
qui (ont oints , Se qui dépendent neantmoins de 
quelqu'un,par les conditions que j'ai allcguées,£Qt 
de moindre authorité que ceux qui ne font pas 
oints , Se qui d'ailleurs font exempts de toutes ces 
fortes de dépendances. Et tout à rebours , que les 
Rois qui ne font pas oints , & les Republiques qui 
ne reconoiflent point de Supérieur pour le tempo- 
rel,paflent en authorité & en puiflance les Rois qui 
doivent quelques reconoiflances de fief, quoi qu'il 
foient oints ; ceux dont la puiflance cft en quelque 
façon bridée par l' adjonction des plus apparents 
duRoiaumc, les Rois de Sicile, de Bohême, & 
d'Angleterre (ont du premier rang-, ceux de Dan- 
ncmarc , Se de Pologne du fécond : car ceux là ont 
fait autresfois, ou font encore aujourd'hui des re- 
conoifïances de fiefà un Supericurj&ceux cy fouf- 
frent en quelque façon des Adjoints, qui vôt com- 
me de pair avec eux , puis qu'en plusjefurs chofes 
learpuiffànce dépend de la volonté &: du conten- 
tement des Premiers du Roiaume. Voici donc la 
vraie marque d'une fbuveraine puiflance &c autho- 
rité Roiale,que Tertullianafort bien &fort fbm- Apo- 
mairement exprimée,à fbn ordinaire-, Le Roi vraie- ^' c ' * ( 
ment fouverain,dit-ûydoit être le fecod au regard deDieu y 
le premier après lui , devant touts, & fur tout s les Dieux. 
Car celui là donne une fbuveraine puiflànce au ibidem. 
Roi, adjoûte le même Tertullian , qui foumet la cap. gj. 
Majeftê.de Ce far a celle de Dieu, auquel feulement il le fait 
moindre. Par cette defeription de fbuveraine Ma- 
jefté , toute dépendance d'un Supérieur , Se toute 
aflociation d'un égal en eft exclue. Et le Prince en 
qui elle fe trouve, oint , ou non , a une puiflance fi 
grande. Se fi abfolue qu'en même genre, &c en ma- 

Ç 3 ticrç 
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ticrc de choies temporelles , il ne s'en peut trouver 
qui la furpaflent. Car Tertullian ne parloit point 
cy deflusdes Empereurs , que Ton confacre , voire 
même il ne parle pas des Rois Chrétiens ; auflî 
h eft-çe pas la vertu, ni la Foi, ni l'ondtiô qui don- 
ne aux Rois cette puifïance,mais celui qui nous dit 
Ttov. 8. par la bouche de Salomon \ Que Ceft far lut que les 
Rois régnent, & que les legijlateurs ordonnent de bonnes 
lotxMn grand roiaume n'adjoûte rien à cette puif- 
fance , un petit ne lui ôte rien : car des aufli-tôt 
qu'un Roiaume, ou une Rcpublique,qui eft com- 
me un corps Politique & parfait, le peut gouver- 
« ncr , & conduire foi-même , (ans dépendre d'au- 
cun Supérieur pour le temporel, que de Dieu mê- 
me , duquel elle rient immédiatement Ci puiflan- 
ce , & fa vie \ il eft hors de doute que fà puiflàncc 
n «ft point limitée , que (on authorité eft abfblue, 
que l'une Se l'autre eft fouveraine, & indépendant 
te. Tellement que tout ce que vous avésdit jus- 
qu'à prefent de vôtre chara&ere , & des ceremo- 
niçi du Sacre de vos Rois, pour prouver leur emi- 
nente authorité , & le grand droit qu'ils ont dt 
faire la guerre , ce font pures fables, qui ne fervent 
qua cajoler le peuple, & à vous donner champ 
ouvert, pour dilcourir à vôtre mode, faifànt palier 
des «abfurditcs intolérables pour des vérités très* 
importantes. 
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CHAPITRE IX. 

Vonttion ejî en ufage autres deflusjeurs 

Rois Chrétiens, 



MAis quand tous dites qu'il n'appartient 
qu'aux Rois de France , &C d'Angleterre, &C 
i l'Empereur d'être folemnellcment oints &c cou- 
ronnés^ a l'exciufîon de tous les autres, ilfemble 
que vous vouliés autant paroître habile homme 
en Thiftoire , au jugement des ignorans , que vous 
êtes eftimé badin &c impertinent à celui des do- 
ctes. A votre conte , les Rois de France l'empor- 
tent fur tous les autres Princes , comme la Lune 
fur les eftoilles ; Car Fberefie.afait perdre , & mejprt- Fol 3 8* 
fer cette grâce à l'Angloti, Pour l'Empereur, quand il au- 
ra, rendu la couronne Impériale aux légitimes fuccejfeur^ 
de Charles Magne, la France ne lui enviera point fon on- 
ction.Qui pourroit juger,dequoi vôtre difcourstict 
le plus, ou de folie, ou d'ignorance ? Car c'eft vne 
vérité conuë de tout le monde , qu'il n'y a pas un 
Roi Chrétien qui ne fe. puirte faire oindre &c cou- 
ronner. Comme en effet plusjeurs l'ont prattiqué, 
dés le premier eftabliflement de leurs Roiaumes. Alex*4. 
Roger premier Roi de Sicile fut oint & facré Roi Ahhcu 
l'an mille cent trente, le jour de Noël , enl'Eglife \ og ^ 
Métropolitaine dePanorme. Il a lettres patentes chron. 
ui en font foi, en vertu deiquelles on lui donna Benevét. 
troit de fe nommer Roi, de fe faire couronner, & chromeo 
de fe faire oindre. Jaques , Pierre, Loiiis, Se plus- ^^ u ^ 
jeurs autres de fès Succelïèurs en ont fait autant. xtm tn 

Efticnnc Duc de Hongrie , fut oint Roi l'an 1000. vit* s. 

C 4 îesteph. 
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& fut couronné du diadème quil emporta fur le 
Duc de Pologne , au quel il avoit efté deftiné. Sa 
femme même Gilela fille de l'Empereur Henri, 
fut ointe & couronnée. Environ ce temps là, Bo- 
leflaus , Prince de Pologne , rcCcut Fonction &: lô 
diadème Roial de rArchevclquc Gaudcntius , & 
cette coutume eft encore aujourd'hui gardée , car 
tîeuze- c dui qui eft élcù Roi de Pologne, eft oint entre les 
?*7?J >M deux cfoaulcs devant le grand Autel de la princi- 
er. Polo P a ^ e £g"^ e< ^ c Cracovic : puis on lui met une cou^ 
ronne dor fur la tête , un Iccptre en la main droit* 
te, &: une pomme en la gauche, & en cet habit, on 
lemonteuirunthrône fort élevé. Bolcflaus , Ca- 
(imirus, & Un autre Boleflaus, qui fit mourir l'E* 
vcfque StanillauSi ont efté facrés de même façon. 
Apres le meurtre de ce fiind: Evefque , le nom de 
Roi aiant efte ôté aux Princes de Pologne Te(pace 
de deux cent Se quinze ans , auiîi-tôt quil leur fiic 
rendu, celui que j'ai nommé cy deflus, lé fit oindre 
GuiD* a l'ordinaire. Dans la Norvège on dônoit 'autres- 
isieubrt- f Q j s | c Roiaumeà celui qui tuoit le Roi. Tellemct 
UÏa. c 1 uc P our remédier à une coutume fi abom inable, 
f«j>.6. les p us apparents du pais ordonnèrent que leur 
Roi , qu'on appelloit Magnus , feroit déformais 
côfacré avec beaucoup de cérémonies, crainte que 
quelqu'un ne jettât encore Ces mains lâcrileges 
uirl'OintdcDieu. Leurs ordonnances furent lui- 
vies, maisunmefchant Prcftre, nommé Suems,ne 
lai/ïa pas de mer le Roi, & félon l'ançicnnc couru- 
me , il eut le roiaume pour recompenfe de fôn 
Cyprws meurtre , & fut lâcré Roi (blcmncllcment. Chri- 
Saisie ^°P^ e ^ c Ripi^Roi de Danncmarc, fut oint Roi 
(uùnf. ^ n m ^ c <î uatrc ccnt tro * s 5 1 e j° ur de k Circonci- 
fioa Le Pape Félix V. qui commanda que celatè 
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fit, en a laiflc une Bulle, qui le voir encore aujour- 
dhui. Chriftiernus , Roi de Suéde fur confa- ldem * 
cré il n'y a pas long temps, par Guftavc, Arche- 
vefque de Suéde. Philippe d'Eurcux , Roi de Na- 
varre , qui avoir efpoufc la fille de Louis Hu- 
tin, fur aulli couronné en la principale Eglifc de 
Pampelunes , il y a. environ rrois cenr ans. Le 
Comrc Charles d'Eureux, en fit autant , & quel- 
ques autres qui lui luccederent -, au rapporr de 
Guiliclmus Tyrius. Baudouin fut facré Roi de Huru- cuM. 
[aient , l y an mille cet&un y le jour de la Nativité de lefus- Tyr. de 
Chrifi , en VEglife de Bethléem , & en prefence du Clergé, htof*- 
& du peuple, & des Princes du Roiaume. D.DabertVoi-*"' * IO# 
gmt, & le couronna folemmllement. Goderridus,qui 
avoir précédé Baudouin , ne fe voulur pas faire là- 
crcr,parcc qu'encore que (à pieré lui fir faire grand 
érar des cérémonies Ecclefiaftiqucs, fin bumilitélui idem 1.9- 
fit néanmoins mejprifer une couronne temporelle^pour en c "£* m 
avoir une éternelle dans le Paradis. Mais après la mort ^ f * ^ 
de Baudouin,un autre Baudouin de Burgo,Fulco, ^ & ub. 
6c d'Mtïcs furent fokmnellemet con r acre's> jelon la cou- 14. ***** 
tume. .Gordonus dit aufsi , que Edgarus fut le pre- H - Boe ~ 



nucr Roi d'Efcoflè,qui fe fir oindre, & qu'après Co ^ 
lui, plusjeurs aurres firenr le même. Mais s'il falloir n . u 0 p er§ 
taire une lifte de tous les Rois , qui ont cfté oints, Chrono- 
&de tous les roiaumes,où cette cérémonie s'eft* '£'<<>> 
prarnquée,s en trouveroit il un feul dans l'Europe * n - 101 
qu'il ne fallût mettre en avant? C'eft alTés de ce que 
j'en ai dit jufquaprcfoit, pour confondre l'igno- 
rance de nôtte adveriairc. 

Quand il adjoûrc que les Rois d' Arragon ne re- Fol. 37. 
çoivenr point Fonction , ni la couronne, il eft bien 
difficile que ceuxqui ont mis le nés dansl'hiftoire, 
ae s'en offcnfènt. Pierre fécond flic oint par Pierre 

C 5 EvcC- 



42. DV DROIT DES ARMES 

Tortuefis Evefque del Porto , en PEglife de (âin& Pancrace à 
Rome , il y a environ quatre cent & trente ans. Et 
Innocent III. lui donna la couronne , le fceptre, 
la pomme, & les autres marques de la roiauté, 
Ce même Pape donna permillion aux Arche- 
Chron, vefoues de Tarraçon , de couronner leurs Rois, & 
Regum j e £^ IC | çs ccrcmon i cs d e l cur Sacre.La profeflîon 

ibidem ^ e ^ u ^°^ Pier f ^& les Bulles du Pape,quifont 
mention de ce qui fe paflà , & du Privilège qui fut 
accordé à PArchevefque , fè voient aujourd'hui 
lutins dans les Chroniques des Rois d'Arragon. Pierre 
Man- troifîemc, Alphonfè, Jaques, Ferdinand, Jcan,fils 

VuTJhb du Roi dc CaftiUe ■ & Martin ton* couronnés 
lÏ9 ' de la même forte. Il croit encore faire merveilles, 

*) & révéler de grands fecrets,quand il parle des eau- 

(es, pour lefquelles les Rois d'Arragon ne peuvent 
Véik 37- être couronnés. Mon opinion efi y dit-il, que ces Roi* 
aumes de Caflille , de Portugal , & d'Arragon neftoient 
que Comtés , & quand ils ont eïlé érige' en Roiaume , ils 
eftoient hommagers & tributaires , c'eft pourquoi leurs 
Princes ne peuvent être oints, Mais Arroy ne prend pas 
garde , que mettant en avant ces raifons fans force 
& fans fondement , il le frappe lui même de fes 
propres armes. Car n'eft-il pas vrai que l'Angle- 
terre cft hommagere du Pape,& pourtant il afleu- 
re que le Roi a droit d'ondfcion. Elle lui a tousjours 
paie , au moins jufqucs au Rcgnc d'Henri VIII. le 
tribut qu'ô appelloit nummus S.Petri. La Sicile n cft 
elle pas encore aujourd'hui fous la protection du 
fainéfc Siège , comme étoit autresfois la Honeric, 
& laNavarrc,lous celle du Roi de Caftillc,par T'ad- 
veu & le contradt qu'en fit Garfias IV. Roi de Na- 
varre , à condition que les RoisdcCaftillelefe- 

courroient î Tous ces Rois neantmoins ont jadis 

efte 
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cfté oints,& couronnés avec les cérémonies de TE- . 

Vous montrés donc une extrême ignorance, 
ors que vous traittés fî refolumet de ces matières? 
Et je ne me puis perfuader que vous aies autre def- 
feinlors que vous parlés ainii des Privilegcs,que les 
Rois de France ont fur les autres, que donner lalar- 
me à vos foldats, & les pouflèr à yeux clos aux mal- 
heurs que vous leur cachés , & qu'ils n'ont pas le 
jugement de reconoître. 

CHAPITRE X- 

t 

Les vieux Rois des Gots Je faifoient oindre y il y 
a plus de mille ans par confequent de- 
vant tons autres Rois Chrétiens. 

OVe fi je voulois donner de la gloire aux Rois 
d'Efpagne, que vous blâmés a tort, & la fon- 
der fur les prérogatives de leur on&ion, je le pour-; 
rois faire (ans impertinence , car je dirois la vérité. 
Je fçai qu'ils ont efté (blemnellcmét oints, & qu'ils 
ont reçeu la couronne roiale de la main de Dieu, 
quelques iîecles avant les Rois de France. Car fans 
parler des Rois qui ont commandé en Efpagne, 
après la defeente des Maures j d'Ordonius , qui fut Lucas 
oint , & couronné , il y a fept cent ans , par douze 
Prelatsj de Ferdinand troifiéme , d'Alphonfe hui-^J^ 
&éme,& de plusjeurs autres, entre lcfqucls Fer- umber. 
dinand, que je viens de nommer , fut lolemnelle- tin* m 
nient facré, n'aiant que neuf ans, & Alphonfe hui- 
tiemc, étant plus advance en aage, rut couronne a J 
Tolède , félon la loy de Dieu, difent les vieux An- Lucas 
theurs, & (il §n la coutume des autres K<w .Affin,di£-je, Tud * 

de 
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de ne point mettre en conte ces derniers Rois , il 
cil tres-certain que , luivant quelques Hiftoriens 
modernes, non feulement Egica & Vitiza , qui ré- 
gnèrent en Elpagne un peu avant Wnvafion des 
Maures; mais encore Flavius Ervigius, qui regnoit 
il y a plus de neuf cent cinquante ans/ut facré Roi, 
&oint avec toute forte de folcmnité. J'en prends 
Conàl à témoin le Concile de Tolède, qui futaflèmblé 
Toletci. au commencement du Règne d'Ervigius , Tan 718, 
car au Chapitre feptiême, il dit qu'il a appris par 
les enfèignements d'Ervigius,que Wamba avoir 
choifi Ervige par un écrit de fa main pour ré- 
gner , & pour être oint avec la bcnedi&ion Sacerr- 
dotale. Et un peu plus bas , que ïulian Evefque de 
Tolède tavoitinfiruit, &luiavoit commande d'oindre 
pour Roi le même Seigneur Ervigius jn toute diligence, & 
que lafolemmtéde cette onction fe fit fans r et ar démet. Et 
le même Ervigius dit ouvertemet, dans la requefte 
tymtfli qu'il prefenta aux Evefqucs aflèmblés, qu'ils fça- 

*iusT voi f UC bien rous ^ e <î ucllc manière // /toit monte au 
gtt4U thrône roiaU&avoit receu l'onttion £un tres-faincl Roi- 
aume. Et Wamba , qui étoit le Predeccfïèuc d'Er- 
vigius ,futconfacré de la même forte, Carlulian, 
Chroni- Arche vclque de Tolède , qui étoit fon contempo- 

ZI** rain ' afïcurc > < 7" v/ dt ff era l* folemmtédefon facre neuf 
ou dix jours , affin de n'être point oint ailleurs quen la 
Métropolitaine de Tolède, de peur qu'on ne dit qutl avoit 
ufurpé, ou envahi la gloire du Roiaumepar ambition , & 
qu'il w avoit point reçeu de Dieu la marque d! une fi haute 
dignité, c eft à dire l'on&ion.En effet ceftoit à l' Ar- 
cheve/que de Tolede,comme Primat,dc con&crcr 
les Rois, tellement que Bamba étant cfloigné de 
fon liegé de foixante lieues , il eut raifon de différer 
- fon facre. Mais quand il fut arrivé a la viUe de Tolède, 

pour- 
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pour/ïiit Iulian , étant en la place , en laquelle il devoit 
recevoir la marque de la fainfte onftton, il parut en habit 
rotai, prefia ferment devant le peuple, & confirma les 
tonnes actions & les loix de fes predecejfeurs. Et puis étant 
i genoux , le fainct Vrimat Qmritius lui donna l'huile de 
knediiïio, le ver fa deffus fa tête, & le bénit avec plusjeurs 
paroles. Par où il appert clairement, que la cérémo- 
nie d'oindre les Rois d'Efpagne , étoit dcsja à lors 
pratiquée -, & cela fe voit encore mieux dans les 
Chroniques des Rois ^Wifigots écrites environ 
ce temps là, danslefquelles voicy comme il eft par- 
lé de Bamba ; Le Seigneur Bamba prit le gouvernement La çy 0m 
iuRoiaume, lemêmejour que Recejfuindus mourut, fça- nique des 
voir eft le premier de Septembre , aiant remis fon onkion wifigott 
au dixhuitiéme dudit Mois, Lune zl Et d'Ervigius fori , 

c rr j a .y ; g tkaus a 

oucceileur ; Notre Seigneur , & Maître Ervigttis prit le mis en 
feeptre le jour fuivant , qui fut un Lundi quinzième d'O- lumière, 
iiobre, le felûéme de la Lune, Van 718. remettant le jour * tontriê 
de fon onction jufques au Dimanche. Et remarqués qu'il 
ait , que ces Rois remettoient la lolemnite de leur ffa^ 
ondion , parce que felon les ançiennes coutumes, 
elle (e devoit faire incontinent après qu'on avoit 
pri poflèffiondu roiaumç: carilne fiirentpas les 
premiers qui furent oints Rois des Gots. Auisi 
quand Iulian parle du ferment que Bamba prefta 
en fon fàcre, il touche ce qui avoit efté ordonné par 
le Concile National de Tolède , (bus le Roi Cin- Concil. 
tilla, il y avoit desja trente quatre ans , (çavoir c&, Toleu 
Que quiconque viendroit a être Roi , ne pourroit monter™?* * ? 
au thrône Roial,quil n'eut preftéfermet .parmi les autres 
conditions , quilne permçttroit pas que la Foi Catholique 
fut violée.Et cette promeflè eft ordinairement atta- 
chée à Ton&ionj&'au couronncmcnt.Et fous le rè- 
gne de Sifeiudus 3 qui précéda celui de Cintilla,les , 

Prélats 
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Prélats d'EIpagnc voulant rendre aflèurce la vie de 
leurs Rois contre la violence de ceux, qui la leurs 
vôudroient ravir , ils fe ièrvoiét de periphrale pour 
les nommer , & les appclloient ordinairement 
Ccnctl. çhrift, ceft à dire, Omets du Seigneur. Et puis que Dieu 
Tolet. 4 # a ^ ne tQUC fa $ p om[ fnes om ft $ . ^ D avi( { y eftendra 

74 * fa main fur VOinct du Seigneur , & fera innocent ? ils ne 
craignent point d'éviter le par jure , ni défaire mourir 4es 
Rois. Et Tan 585. cinquante ans avant le regnede 
Sifenandus, Rcccarcdus,qui fiitla caufc de la con- 
verfion de Ion Roiaume , & qui a eu l'honneur de 
faire rcçevoir aux Gots la Foi Catholique , fut cou- 
ronné pour le roiaume des Gots, ou comme lit Lucas 
Tudeniïs , fut couronné au Roiaume, iclon que le té- . 
S.lfîdo- soigne làind Iiidorc Evclque de Seville , Succef- 
re en U (èur de S. Lcandre cjui côvertit le Roi Reccaredus. 
chrom- Et quoi qu'il ne falle mention , que du couronne- 
G*» nicnt > dehors de doute , que félon les ançicn- 
nes coutumes de rEglifc,& fclon les règles du Pon- 
tifical Romain , l'ondtion en faifoit la principa- 
le partie. Ceft pour cela que plusjcurs Hiftoriens 
François ont côpris toutes les cérémonies dcl'on- 
étion & du laerc des Rois ious le ieul mot de cou- 
ronnement. L* Authcur incônu de la vie de Loiiis 
huidieme dit , quilfut couronné Roi de France avec 
D*ns les Blanche fafemmc\ & Guillaume de Nangis, que Phi- 

^ Lotis ^ e 9 Rot * umce f ut couronné pendant la vacance du 
• Siège de Reims. Le même Autheur dit aufci , que Ri- 
chard, Conte de Cornuailles fut cour oné Roi à? Allemagne 
en la ville d'Aix. Et Rigordus , que Philippe Dieudonné 
fut couronné a Reims. Et Adelhclmus , que le Pape 
AdeUux k^ cnne c °u ronn * Loùù > lut mettant le diadème fur la 
Annales ** te ' ^ utre ce ^ a I e pourrois produire quelques Au- 
eU t race, theurs modernes , qui diiènt que les Rois d'Elpa- 
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gnc furent oinrs , d'abord qu'ils rcçcurcnt la co- i 
noi/ïàncede Iesvs-Christ, même avant le rè- 
gne de Reccaredus , & des l'eftabliflèment du roi- 
aume des Gots , c'eft àdire.centans avant le Roi 
Clovis. Mais il me fuffit de dire avec aflèurance, 
que le Roi Tres-Chrêtien Reccaredus , avoit efté 
oint & courôné devant tous les Rois Catholiques, 
& plus d'un fiecle & demi avant que l'on fè fut feu- 
lement ad vifé enFrance,d'aucune particulière on- 
ûion Roiale, Car Reccaredus a vefeu plus de cent 
foixante ans avant Pépin, qui a efté le premier oint 
de tous les Rois de France, 

CHAPITRE XI. 

Tcfin ctt le premier Roi de Fr*nce> qui 

a eflé facré. 

CAr c'eft une erreur populaire de dire , que 
Clovis ait efté facre Roi par faindt Remy, 
avec l'huile qui lui fut apportée au Ciel , puis qu'il . 
nya pas un Autheur ançien qui le témoigne , Ôc 
qu'il n eft fait aucune mention d'ondtion Roiale 

2ue plus de cinq cent ans après Clovis. Grégoire 
e Tours n en dit pas un mot,quoi qu'il fbit né un 
peu après la mort du même Clovis , & quoi que 
ce fut un homme fort exadl à coucher par écrit ce 
qui fervoit à la gloire des Rois de France. Eginhar- 
tus Secrétaire de Charles Magne , qui a vefcudu 
temps des Rois de la première race, Fredegarius, 
Aimoinus, & Adelhelmus , qui eftoietit Religieux 
de fàmdt Benoit , & tous ceux qui ont écri fous les 
Merovigiens , ou environ leur regnç > paftent les 
[ fieclcs 
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ficelés de Clovis à Pépin fans parler de Tondion 
d'aucuns de leurs Rois -, mais quand on en vient à 
Pépin, incontinent on commence à faire mention 
* des onctions & des (acres ; chofe du tout incroia- 
blc, fî Fonction eftoit alors en ufage parmi les 
Rois de France. 

Il ne fè faut pas pourtant étonner, s'il y a des 
Hiftoriens modcrncs,qui difont que Clovis a efté 
oint; car ils otàt leu certains partages de la vieille 
hiftoire, où il eft porté, que Clovis fut facre,ordoih 
né , confacrézvQQ l'huilede la feindtc ampoulle. Le 
Pape Hormifda écrivant a S^.Rcmy, Archevefque 
fîincmar de Reims, parle de la forte: Vous avés confacre Clovis 
in opuf. p ar l e don du famet Baptême. Et Grégoire de Tours 
Grig?* racontant k Baptême de Clovis, Il fut oint dufaincl 
Turon. Chrême, dit-il, avec le fignede la croix. Tellement 
l.i.c.}i. queccsAuthcurs, confiderants que les Rois de- 
feendus de Charles Martel , eftoient particulière- 
ment oints en France , il fè font imaginé que la 
confocration de Clovis fe devoit prendre pour 
on&ion. Et fo font d'autant plus facilement laifle 
aller à cette croianec , que jadis on adjoûtoitl'on- 
ékion du Chrême au Baptême des Chrêtiens,afhn 
que les fidellcs , & particulièrement , les Gouver- 
neurs des peuples devâts être femblablesà Ies vs- 
Chkist ifujfent faits Rois & Preftres, ou, comme 
parle fain& Pierre , fuflent myftiquemcnt fàcrés 
Ah iu pour être Roial Sacerdoce. Hincmar Archevefque 
Lot h Reims dit à ce propos , parlant des Rois , qu'il 

1 les a faits au Baptême Rois , & Preflres a nôtre Dieu , de 
fang & de Sacerdoce Roial, félon les Apôtres fainct Iean y 
Ah livre &fainél Pierre. Etlaind: Ambroifo nous apprend, 
Ae tni- quel'ondtion de la tête veut dire que nous fom- 
umdis. mes fai ts ^ m pi e fl eu ^ sacerdotal, prmeux ; Carvou* 
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feçevons tous ronchon de roiauté ', &de Prejirife par U 
grâce Jpmtuelle. Or comme cette façon de parler 
eft fort ordinaire chez les Pères , elle a peut-être 
dôné occalïonaux Hiftoricns modernes , de croi- 
re que Clovis ait reçeu quelque particulière on- 
ction Roiale , ôc différente de celle du Baptême* 
niais ils ont pris la Roiauté Ipirituelle pour la tem- 
porelle. 

Et ne trouvés pas eftrangc , qu'il ne (bit parle 
d'aucune ondtion de Clovis , ni de tous les Rois 
delap remiere race.Car avîtnt que Clovis fut Bap- 
rifè, il avoit dcsja efté créé Roi félon les coutumes? 
du Roiaume,tellement qu'il nétoit point à propos 
de réitérer les mêmes cérémonies de fon couron- 
nement après fon Baptême , ni peut-être auflî d'y 
enadjoûter de nouvelles. Or Ton fçait allez que les 
François avoient jadis des cérémonies bien diffé- 
rentes del'onéhon, en la création de leurs Rois: 
car ils fouloient élever far leurs efeus, ou boucliers 
celui qui étoit nouvellement éleu , &puis lepor- 
toient par l'armée. Grégoire de Tours parle ainli 
de Clovis^ Ils {élevèrent fur un bouclier, & le firent leur L * v *•* 
X#i , lui applaudiffant de la voix , & des mains : Et de /™ ^ ' 
Sigebert -, Toute l'armée saffembla alentour de lui , & uv. 4* 
laiant élevé fur un bouclier, ils le créèrent Roi . Adon de cap. 4*. 
Vienne en dit autant en (à Chronique. Et le même A *°n ** 
Grégoire de Tours dit encore ailleurs , que Gon-/ ; *^ w 
debaud, étant mis fur un bouclier^ fut éleu Roi , & levé ^v.j 
en haut) mais comme on le pourmenott jufquà la troifié- cap. 10. 
me fois par un même lieu , on dit qu'il tomba en terre, en 
forte que ceux qui afiiftoient à cette cérémonie, eurent pei- 
nt de le foûtenir. t 

Cette façon de couronner les Rois eftoit fiiivie 
le tous les Barbares > & particulièrement des Al- 
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lcmands, &: c'cft d'eux,(ans doutc,que les François 
tiv. 4 l'avoient tirée , étant Allemands originels. Tacite 
é$ Ihift. p ar l ant de Briniô Primac des Caninctates , qui 
avoifinent les Bata\ r ois,dit y qutlfutmisfurun bou- 
clier a la mode du pais, & état levé fur les efpaules de ceux 
qui le- forment , ils le créèrent leur thef * Iulian fut aullî 
fait Augufte de la même forte par les foldats Gau- 
lois j Y.ftant mis fur un bouclier de deux pieds de large , di t 
Marccllin , & élevé en haut > // fut déclaré Augufte , le 
Ltb 10. P eu pk ne àifant mot. Cailîodore en dit autant des 
vtriar* Goxs qui font de la raceMcs Allemands. Nous croiotts 
que les Gots nos ançejtres nous ont la/fié la dignité Rotait 
avec [aide de Dieu , mettant le Roi fur un bouclier félon 
la coutume de leurs Majeurs , & [environnât tous Vejpée 
à la main y ajfinqueles armes - donnaient cet honneur à 
celui a qui fes faits de guerre avoient donné de la renom- 
mée. Cette coutume a été pareillement oblcrvéc 
chez les Romains , depuis que les Barbares Ce mc- 
lans parmi eux , les eurent façonné a leur mode. 
Zonarc dit de Hypatius , qui tut cleu contre Iufti - 
nian ; que [élevants en haut fur un bouclier > ils le f alliè- 
rent leur Roi. Et Curopalates parlant des devoirs 
de la Cour : VEmfereur nouvellement eleu , étant mis 
fur un bouclier , efi élevé en haut. 

Or les derniers qui ont écri l'hiftoire de France, 
t font mention de cette coutume de couronner les 
Rois, mais les plus ançicns ne parlent jamais don- 
ition en la première race des Rois de France.Car 
il eft tres-vcritable , félon que le confeffe même du 
faucher, Tillct,& Fauchet, quelle n'a cômencé d'être prat- 
U.t.ci i. tiquée , que du temps de Pepm ^ & quece quile 
mût à introduire cette coutume , c'eft qu'aiant en- 
vahi le Roiaumc à lexclufion des hcririers 5 il pen- 
fbit faire fon droit meilleur par l'authorité de là 

conlc- 
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confècration , &c rompre les menées des légitimes 
fucccfïcurs , leur oppofmt les deux ondtions qu'il 
avoir reçeuës , dont Tune lui avoit même efté 
donnéepar un Pape, avec toute forte de folcmni- 
té. Ce fut auffi pour cette raifon , qu'il fit oindre 
avec loi les deux fils Charles , & Carloman. Son 
Succefïeur Charles Magne en fit autât pour le mê- 
me lîijet : & généralement Hugues Capct & (es 
Succcfleurs , jufques à la troifiéme race , fo firent 
facrer, & voulurent que leurs fils encore jeunes,& 
incapables de gouverner le Roiaume,fuflent oints 
comme eux,pour les mettre à couvert des menées 
des Succcfleurs du légitime héritier de la couron- 
ne, Charles Duc de Lorraine. 

Mais je ne puis icy omettre une belle circon- 
ftance , qui relevé de beaucoup l'ondtion des Rois 
d'Efpagne , car quoi que TEglife ait ordonné fous innocent. 
Innocent troifiéme,pour mettre quelque difFeren- cap.i* d* 
ce entre l'onétion des Pontifs , &c l'on&iondesf""*"**. 
Rois , que ceux cy fuflent oints fur les clpaules , &c toni% ' 
furies bras , &c les autres fur la tête^ nèantmoins les 
Rois d'EIpagne , par un privilège particulier , ont 
reçeulonéHon for la tête , comme le montrent a£ 
fez les paroles de Iulian Archevcfquë de Tolède, 
que j'ai cy deflus alléguées , quand il parle du Roi 
Bamba. Aiant les genoux à terre , il fut oint à la tête far Iulian 
fa mains du fainft Vrïmat. Et cela peut lervir pour ffi ch * 9m 
montrer que l'ondtion des Rois d'Efpagne a de nt( l u h 
l'advantage fur celle de plusjcurs Rois, qui ne font 
pas oints avec de fi belles cérémonies; 



Dz CHA- 



DV DROIT DES ARMES 



CHAPITRE XII. 

V huile apportée du ciel ne donne pas une fiai 
sminente puiffance , que celle qui eïi 
bénite de f£glije. 

MAis voicy encore une autre marque de h 
fubrilité de vôtre elprit. Vous dites que la 
M é 36, pujflànce de vos Rois eft extrêmement relevée 
par l'huile miraculeulè, qui 'fert a leur facre, & que 
cette forte d onétion leur donne plus de droit de 
faire la guerre , qu'à tous les autres. Ils n'ont garde 
de vous ad voiier en ce point, &c de s'en tenir à ce 
que vous dites. Car fi par quelque malheur de feu 
ou de guerre , l'ampoulle qui ferr à leur on&ion, 
vcnoit àldperdre; ou s'ils étoient contraints,conv 
me Henri IV. de Ce faire Jtâcrer d'une autre huile, 
en aur oient ils moins dauthorité ? Vous fçavps 
bien que ce dernier le voulant faire couronner , & 
ne pouvant avoir la lainde ampoullc , fans grande 
difficulté , parce qu'il y avoir une bonne garniion 
de la ligue en la ville de Reims , les plus apparents 
du Roiaume & les Prélats mêmes , jugèrent que 
toute autre huile bénite étoit fuftifante pour le la- 
crer , ôc en effet iliut làcré à Chartres, non avec le 
baume delà laindtc ampoullc, mais avec de l'huile 
likttmXé de faindt Martin. Et pour cela voudrez vous dire, 
qu'il ait eu moins d'authorité , & moins de puil- 
lance , & que fon authorité n'eut pas efté fi divine, 
fi augufte,fi eminente, & fà caujfè de faire la guerre 
fi jufte, li on l'eut oint avec de l'huile con&crée par 
les Prélats ? Je m'aflèure qu'il n'eut pas été de cette 
opiniô,& qu'il n'y a point d'EvefqueSjtii de Théo- 
logiens 
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logiens en France qui vous l'accordent. Car enco- 
re que la production miraculcufc de quelque cho- 
fe ait de la force parmi les Chrétiens , c'eft pour- 
tant être fou , ou ignorant , de dire comme vous, 
que l'ufagc qu'on en tire , puifïè donner aux Rois 
une authoritè plus grande,plus emincnte y plu$ augufte>& 
flus divine. Et dites moy, je vous prie, le Baptême, 
qui le donne avec de l'eau toute pure , & avec celle 
qui eft confacrée , ou envoiée du ciel , n'eft il pas 
également ùdnât ? n'opère VÛ pas une même cho- 
ie ? ne donne t'ilpasla même audiorité, & les mê- 
mes advantages à tous les Chrétiens ? J'en puis di- 
re autant du chrême delà Confirmation,de l'huile 
derExtreme-On£tion,& de celle del'Ordre.Si ce 
n eft que vous vouliés encore foûtenir, que l'Evef- 
que ou le Prcftre,quieft (acre d'une huile envoyée 
du Gelait un pouvoir plus divin, & plus eminent, 
que celui qui eft oint d'une huile Amplement bé- 
nite. S.Pierré baptizaautrcsfois Procefïus &c Mar- AfttVro* 
rinian avec de l'eau miraculeufe , qui coule encore *£p W 
aujourd'hui d'un rocher. Les baptifteres d'Efpa- G ; e ^ or * 
gne & de Sicile proches le Lilybee , ont jadis été tuy. de 
replis d'une eau envoiéc du ciel. Hincmar afleure glorU 
que fain<5t Remy oignit un payen qui étoit malade, m * rt y*< 
& lequel il avoit desja baptizé 5 avec de l'huile des ^f^ 4 * 
catechumes, &c avec du chrême miraculeux. Direz Epift.Pa» 
vous donc que ceux qui ont été oints ou baptizés^/. ad 
de cette forte , Ibient mieux Chrétiens que nous? L ^nem 
qu'ils aient plus de puiflance , &c plus d'authorité biJLJzÏ 
que nous ? que leur chara&ere foit plus efficace, en ^ v - l$ 
ou plus fortement gravé que le nôtre ? Ce fèroit de s. Re- 
samufer à des niaiferies indignes de lapenfeede *9 
tous Chrétiens. Ces inftruments farnaturels fer- e% lZé 
vent bien à produire des effets divins, mais leur 

D j bafTeflè 



54 &V DROIT DES ARMES 

bafïefle ncpcutcmpcfchcr PaftiondeDicu, com- 
me leur excellence ne lui peur donner aucune ver- 
tu.ll vient roiisjours à bout de (qii ouvrage,& pro- 
duit tels effets que bon lui fcmblc,quelquc inlh u- 
met qii'il y emploie. Le fcl,reau,rhuilc,&: le chrê- 
me, apportes du cicl,ou benits enterre , confèrent 
également à la production de la grâce , que les Sa- 
crements opèrent félon rinltitution de l'Eglife, & 
de Ies v s-Ch ri st. Le Miniftre même qui les ap- 
plique, produit la même chofe dans lésâmes quad 
ileft fàincfc,que quand il cft mcfchant:& il n'y aque 
les Donatiftes, qui attribuent aux bons inftrumcts, 
Tr*ft. ce qui convient feulement à Dieu. Mais S. Augu- 
rât», ftin leurs va au devât avec ces paroles; Que le Sacre- 
ment ejî une chofe fi faincte , qu'il ne peut être propbane> 
quoi qu'un meurtrier en (oit le Mmiftre -, parce que, 
TraB. 6» comme il dit fort bien lui même, que ? terre baptiut, 
que Paul bapiizje , que lude baptise, c'eft lui qui baptiue, 
Ttm& s- c'eft à dire lefus-ChnftyCpii feul baptise par puijfance,c 
ies difciples pur mimftere. Tellement qu'encore que 
le difpenfateur des Sacrements fbit bon ou mau- 
vaisj'effet que Dieu opère par fbnmoien cft tous- 
jours de même, l'authorité qu'il donne eft tous- 
jours égale. S. Auguftin en donne une raifbn qui 
trafl.6. eft approuvée de route l'Eglifè : Comme quand deux 
hommes de bien baptisent , dont l'uni' eft pourtant plus 
que Vautre , leurs baptêmes nom pas le plus & le moins de 
leur fainiïetéy mais donnent tous deux la même grâce 3 qui 
ri a rien de plus en l'un qu'en l'autre \ de même quand un 
mefehant homme baptise, ce qu'il donne efl de même ver- 
tu , que ce que donne V homme de bien \ l'effet ne tient rien 
de V inégalité des deux Minifires , // eft tous) ours de même, 
# caufe de ce qui eft dit\ C'eft lui qui baptiz*. 

Or corne ces paroles, c'eft lui qui baptize,nc nous 

per- 
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permettent point-de mettre de la différence entre 
les Miniftres , auflî ne fbuffrent elles pas, que nous 
en mettions entre la matière. Car c'eft tousjours 
ïesvs-Christ , qui (c fert de l'un &: de l'autre 
pour produire fon effet , (ans que l'un ni Pautre y • 
contribue quelque efficace de foi-même. De forte 
que li l'eau dont ont baptize , eft une eau commu- 
ne , (i elle eft confacrcc par les prières de l'Eglifc , fi 
clic eft apportée du ciel,cV# lui qut baptizï. Si l'huile 
ou le chrême eft confâcréparlcs Miniftres del'E- 
glife , s'il eft beni par les Anges , s'il eft envoie par 
miracle : C'eft lui qui confirme , c'eft lui qui fait les 
Prcftres , Ceft lui qui fàcre les Rois , Ceft lui qui 
donne à tous une même puifïance , quoi que les 
inft rame nts qu'il applique foient différents. Outre 
cela , quand les Prcftres ou les Anges findtifientle 
chrême, n'eft-ce pas une même fand:ification,puis 
qu'elle a tousjours un même Autheur ? Donc que 
la matière (bit fan&ifiée au ciel, ou en la terre , par 
les Anges , ou par les hommes , c'eft tousjours lui 
quifandtifie. Et c'eft ainfi qu'il faut parler de tous 
les effets , qui paflènt les bornes de la nature. 

Cette vérité nous eft peut-être enfeignée dans 
le vieux Teftament , dans iequel nous voions des 
Rois (acres de diveries huiles , & bénits de diverfc 
façon, quoi que la puifïance qui leurs étoit donnée 
fut du tout égale. Salomon fut oint par le grand 
Prcftre Sadoc de la corne de [huile du tabernacle , c'eft 3 1 • 
a dire,d'un chrême & d'un onguent tres-faindb.qui 
étoit deftinépour laconfecration du tabernacle,& Exod.i>o. 
pour celle des Prcftres. Il eft vrai que du depuis les Lib.i. de 
Roif en furent aufti facrés, comme parle S.Ifidore. Sa- ?- cc M* 
muelfc fêrvit d'une huile qui avoitlui même bénit °f C £ e %Z ^ 
pour oindre Saiil,& David. Car le tabernacle, où l( J ^ \^ 
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étoit garde le fàind crème , étoit alors en Nobe, 
mais il oignit Saiil contre (àpenfëe, & David en c.i- 
i. Keg. chette , & fans y admettre aucuns témoins. Ablâ- 
I* . Ion fut oint au gré de tout le peuple , & apparem- 
ment on (c fcrvit du {àindt chrême pour km (acre, 
puis qu'il ctoit maître de la ville , & du temple de 
Hierulalem. Hazael fut oint Roi de Syrie par le 
Prophète Helie, à qui Dieu la voit commandé \ & 
Ichu,Roid'I{racl,par Hclilbc^mais tous deux avea 
ide l'huile cômunc , car nous n'avons rien qui nous 
perfîiade, qu'Hclic & Hclifce, quinetoientpas 
Prcftrcs , aient voulu emploicr l'huile Cicrée, pour 
/oindre des Rois qui étoient leurs ennemis , ou qui 
faifoientà tout le moins profelïio d'une Religion 
contraire à la leur. On ne fçauroit pourtant dire 
qu'aucun de ces Rois ait eu plus ou moins de puii- 
lance que les autres. Et cette railon doit avoir plus 
de force en France qu ailleurs.Car ce proverbe qui 
JtUtt é y c ft- rC ç eu ? L e R 0 i France ne meurt point , montre 

aflés que les Rois ne croiet point tenir leur autho- 
rité du peuple , ni de Prélats qui les lacrent , ni du 
Pape même, encore qu'il en feroit la cérémonie, 
& qu'il n'y a que le droit de fucccllion , qui la leurs 
donne. C'cft pour cela que l'on ne conte plus le 
règne des Rois du jour de leur (acre , comme on 
fàiioit autresfois , félon le dire de quelques Au- 
theurs , mais du jour de la mort de leur Predccel- 
feur. Et néanmoins de quelque façon que l'on le 
prenne, il et hors de doute, qu'encore que l'onûiô 
rende la perfonne Roialc plus augufte , & plus 
(âin&e , à caufe de la confècration de TEglife qui 
lui cft adjointe , encore que les prières des Chré- 
tiens luifnçent avoir plus de bôlieurdanslegou- 
yernement deïbn roiaume , & plus de puilfance 

devant 
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(levant Dieu \ pourtant l'huile miraculeufè ne lui 
donne pas plus d'authorité , que la commune , & 
fon droit de foire la guerre n'en devient ni plus ju- 
ni mieux fondé. Voilà ce que javois à dire de 
1 on&ion des Rois : je paflè maintenant à la guéri- 
<ôn des efcroiiclles. 4 

CHAPITRE XIII. 

La vertu de guérir des efcroiïelles ne donne féU 
une fuijjance plus abfoliïè & plus fouve- 
raine aux Rois de France que celle des au- 
tres Rois. Cette *vertu de les guérir ejl 
nouvelle. 

Apres qu' Arroy à difeouru fort amplement de Fo/.4*< 
la grâce qu'ont les Rois de France de guérir 
<les clcroiielles, il infère de là , à fon ordinaire, que 
leur authorité en ejl plus augujle , plus fouveratne , plus 
nujeïtueufe , puis que le fils de Dieu a voulu témoigner 
fonpouvotr, & en affermir la croiance par la vertu dé fai- 
re des miracles. Mais il parle fans fuitte Se fans juge- 
ment. Car il devoit faire voir, comme quoi la puif- 
lance de guérir des elcroiicllcs pouvoit fèrvir pour 
donner une jufte caufe de faire lagucrre,ou à tout 
le moins , pour la colorer , fi tant eft quelle ferve à 
relever la puiflànce , & l'authorité des Souverains^ 
mais il perd la carte & le nord lors qu'il eft temps 
d'enfler le voile. Outre qu'il n'y a point d'appa- 
rence , que cette guerizon miraculeufe puifle rien 
adjoûter au pouvoir des Princes. Car il ne dépend 
point des dons de miracles , nonplus que celui des 
Evcfque$,&: des Magiftrats. L'efprit de Prophétie, 
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le don de plusjcurs langues , la vertu dechafler les 
diables , n'y ad joute rien.La pieté même, qui cftle 
plus beau de tous les miracles, & qui en eft la four- 
ce, n'eft pas lùffilanrc pour l'accroître -, quand elle 
fe trouve en lame des Rois,cllc ne leurs peut don- 
ner lauthoncé qu'ils n'avoient pas ; quand elle n'y 
eft plus , elle ne leurs ôtc point celle qu'ils avoient. 

D'oiis'enluitque ceux quimcfurentl'authorité 
(ouveraine.des Rois par la communicatiô de {em- 
blablcs grâces , que Dieu donne a qui il lui plait> 
quand il lui plait, comme il lui plait , ils renverient 
les fondements de la Foi Chrétienne , & attaquet 
ouvertement la religion. Car elle nous enfeigne 
que la puiflance des Magiftrats emploiée au gou- 
vernement de l'Eftat, & de l'Eglife, nedependen 
façon quelconque de leur bonté, ni de leur malice, 
moins encore de la production de quelque mira- 
cle. Les Huilîtes, delqutls j'ai desja parle cy def- 
lus, n'ont pas été fi fous que de dire,quc les grâces 
extraordinaires foient la reçle d'une autnorité 
moins ou plus grande : ils ont bien creu , quoi que 
(ans railon , que cela appartenoità la pieté &â U 
vertu , mais ils n'ont jamais fait mention des dons 
des miracles , & des grâces que les Théologiens 
nomment gratuites. En cfFect fi le peuple s'étoit 
une fois imaginé, que les Rois, qui peuvent faire 
des miracles,ont le plus de pouvoir -, &qu'àmc(u- 
re que ceux qu'ils font,font plus, ou moins grands, 
leur puiHance en eft plus ou moins relevée , tic 
prendrait il pas occafion de (ècoiïcr le joug de 
ion Prince,& de fc liguer contre lui , à mcfiire qu'il 
verroit diminuer cette vertu ? & que (êroit ce au- 
tre choie qu'ouvrir la porte , par cette doctrine , à 
mille lèditions , & à mille révoltes ? Difons donc 
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que l'authorité des Princes a de plus folidcs fon- 
dements^ que (ans la participatiô de ces faveurs, 
elle peur être trcs-parfaitc,trcs-hautc,& tres-ablo- 
luë, comme elle eft quelques fois avec clle,fans vi- 
gueur, fans elclar , (ans force, (ans vie, dépendante 
de celle des autres, &c en un mot du tout nulle. Car 
ccftDieu leul qui la donne également aux bons, 
& aux mauvais Princes , à ceux qui font des mira- 
cles^ à ceux qui n'en font point. Sain£t Auguftin 
leditexprefïèment, & en belles paroles: Celui fl^*!^*' d * 
a donne la Majeflé a Marius, Va au fit donnée à Cefar\ ce- 2 " r | 
lui qui ta donnée à AugufteJTa donée aNeron^celui qui ta 
donnée à Ve(pafien, & a Tite, qui étoient tres-beningsfa 
donnée a Domitian,qui étoit tres-cruel\ & crainte defai- 
reuneplus logueenumeration, celui qui Va donnée a Con- 
jlantin , ta donnée a luit an ÏApoftat ; car c'eft lui qui 
donne les roiaumes de la terre aux bons , & aux mauvais y 
[don fon plaifir qui cfi tousjours jufle. D'où (enfuit que 
les mauvais Princes régnent avec autant d'autho- 
rité & de puillance , que les bons -, qu'on ne leurs 
doit pas moins d'obeillance , & de re(pet, quand 
leurs vices font notoires , que quand leur vertu eft 
miraculeufè -, & que (î on les honore plus quand ils 
font pieux , que quand ils ne le (ont pas , c'eft par 
accident à leur Majcfté , & à leur pouvoir , qui eft 
tousjours (buverain & ab(olu,horslaconlidcra- 
tion de leurs vertus Se de leurs vices. 

Mais dites moiencore^ Pefés vous que les Rois 
defeendus de Merovee,& de Charles Martel,fous 
defquels le Roiaume de France étoit Ci puiflant,& 
que Hugues Capet, chef de la troilîéme race, avec 
fes fils & (es defeendants , aient été Rois moins 
puiCknts & de moindre authorité que les autres? 
Il faut neceflàirement que l'avouics , car vos prin- 
; V cipes 
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cipcs vous y obligent , puis que vous ne trouverez 
jamais dans les hiftoircs , quelque foin que vous 
preniés de les fucïUeter , qu'aucun Roi de France 
ait eu la vertu de guérir des cforouelles , avant Phi- 
bap. du lipp e Premier , & Louis le Gros , qui étoit fon fils. 

L'un de vos meilleurs Hiftoriens l'advoue nette- 
nïzjitM men t: ? oiir m °U dit-il,;e n ai veu encore nulle preuve jn 
s. Uui$. veftige quelconque de cette grace y és deux premières lignées 
de nos Rois, &n y ja point d'apparence, que s'ils en eujfent 
été doues, les Annaltftes de ce temps là , ajfez, curieux dé- 
crire de beaucoup moindres miracles , en eurent omis un 
Jifrequcntyji notable , & fi glorieux à la maifon Roi aie de 
France. Car tout ce qu'on dit de Clovis , & de fes 
plus proches Succeflèurs , eft inventé à plaifir , & 
n'eft point fondé fiir Paflèrtion d'aucuns vieux 
Hiftoriens. Et quelle apparence qu'ils aient tu un 
adtion fi folemnelle,& fi importante,!! elle s'eft fai- 
te; que Grégoire de Tours , qu'Aimoin , qu'Egin- 
hart,qu'Adelhelmus, qu'Ivon , que les Annales de 
Fulde,qucSigebert, que Marianus Scotus, & plus- 
jeurs autres , qui ont fi foigneufement écrit les plus 
menus miracles , que les curieux mêmes de ce ficelé 
s'en dégoûtent; que tous ceux là , dit je, aient omis 
une adtion qui s'eft paflee à la veiie de la France, & 
de l'Europe ; fi ce que vous dites eft véritable? ou je 
chez Sri- me troiTl p e) ou l'Abbé Guiberteft le premier , qui 
Kuùc. U a P ar ^ de?cette guerifon des cfcroûclles,&qui a dit r 
que Philippe & Louis fonfils, en ont guéri, fix cent 
ans après l'eftabliflement du Roiaume de France, 
Il faut donc que vous difiés,que les Roisquilesont 
précédé, n'avoientpas une puiflàncefouveraine, 
car elle ne peut avoir ce nom,s'il s'en trouve une au- 
tre qui le {oit plus. Et outre cela, que croira t'on des 
Rois , qui ont perdu cette vertu de guérit des ef- 

crouellcs, 
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aoiiellcs, après l'avoir exercé quelque ternes? Per- 
doient ils quelaue chofe de leur authorite roialc, vjMi 
quand ils la perdoient ? Le même Guibert dit,<^ Gmbe'rt. 
Philippe aiant efté quelque temps honoré de cette vertu 
miraculeufe, & V axant heureusement exercée, l'a perdu 
four je ne fai quels incidents. 

Que direz vous encore de quelques particu- 
liers , par exemple , de Monfieur d' Aumont , qui a 
guéri desefcroLiclles,comme il eft rapporté en la vie 
deS.Marculphe?Avoitilquclquepuiflance Roia- r ^ ofte 
le,& fouveraine,en verttfdu don de chafler cé mal? Scif>ion 
Il femble que vous le déviés croire, puis que ce qui du PUix. 
eft bon pour augmenter, ou pour diminuer quel- 
que perredfcion , fertaulli pour lui donner tout fon 
être , ou une partie. Et des premiers Princes de la 
maifon d'Auftrice , qui font fortis des Comtes 
d'Habfourg, qu'encroirez vous? ll'sgueriftbiét des 
efcrouelles par une vertu divine,comme le rappor- 
tent de bons Autheurs. C^rily aune vallée en Al- Pat4 f- in 
&cc,qu on appelle la vallée d'Albert, dans laquelle spudop*- 
commeon a veuplusjeursperfonnes naître avec ce dia. 
mal , auiîi les a t on veu guérir par les mains des Vtde Lau ' 
Princes d'Auftriche, qui y commandent : leur au- T fa Um 
thorité a telle efté plus grande que celle de vos 
Rois, ou qui n'eft aujourd'hui celle de leurs Suc- 
ceflèurs en AHace ? Vous Padvoucrez , fi vous you- 
lés que vos refucries aient de la fLiittc. • R*firt 

On dit que les Rois d'Hongrie ont eu puiflance 
de guérir delà jauniflè, que les Rois d'Efpagneont £ ur s \ ri ^ 
charte le diable avec le ligne delà Croix , que les mit 9X 
Rois d'Arragon ont guéri des efcrouelles , qu'E- ebafa- 
douard * Roi d'Angleterre portoitun aneau,avec » eo m 
lequel il delivroit du mal caduque. Ceft d'où eft ve- JJJg^ 
nue la coutume,àit Polydore, b que les Rois d'Angleterre &car 0 u 

iVuleAnt. Berner, b Polydor.lib.%,Hifi.Angl. bemf-Tapi*. 
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benijïer des aneaux avec beaucoup de cérémonie , le jour h 
Vendredi fainft , & que ceux qui en portent , ne tombent 
jamais de ce mal. Les mêmes Rois eurent jadis le 
pouvoir de guérir des cfcroiiellcs , avant qu'il nous 
confie qu'aucuns Rois de France en aient guéri, 
Edouard , dit le même Authcur, fouloit guérir desef- 
croiielles par une vertu divine, & cette grâce furnatureUe, 
a paféafes Succejfeurs , comme par héritage : car encore 
aujourd'hui les Rojs d'Angleterre, touchant ceux qui font 
frappes de ce mal y &faifantjblemnellement reciter quel- 
ques hymnes, tls les guerijfent. Or Edouard fut creé 
Roi , vingt & trois ans avant Philippe. Tellement I 
que a cela eft vrai , en quelque temps que les Rois 
d'Angleterre aient eu ce pouvoir, ou devant , ou 
aprésPhilippe-, eux, & les Rois d'Efpagnc, d'Arra- 
gon,& de Hongrie, ont eu une authorité plus emi- 
nente , un pouvoir plus abfolu , une majefté plus 
augufte , que Pépin, que Charles Magne , que Hu- 
gues Capet , & que les premiers Rois de France, 
li on fe tient à ces principes. Sainét Loùisa fait plus 
de miracles que les Rois qui l'ont précédé , & que 
ceux qui ont eu le Roiaumc après lui,donc (âpuif- 
(ànce Roiale a efté plus fouveraine que la leur. 
Raifonner de cette fbrte,n'eft-ce pas perdre le rai- 
fonnement ? 

Que fil'efclat delà majefté Roiale vous éblouit 
fi fort, que vous ne puiflîcs voir la vérité , fouvenes 
vous au moins, combien il y a eu de Papes à Rome, 
& de Prélats en France, qui avoient le don de faire 
des miracles, aufquels pourtant jamais Theolo 1 - 
gien ne donnera unepuiflàncc plus relevée , plus 
divine, ni plus augufte qu'aux autres. Elle eft tous- 
jours égale en chacun,& ne s'altère point par les vi- 
ces, ni par les vertus des particuliers:car lî elle cftoit 

fujette 



dv Roi Tres-Chrestien. Liv.I. 6$ 
iujcttc a laviciffitudcde leurs bonnes &c de leurs 
mauvaifes qualués,clle s'aneantiroit inienliblcmér, 
a meiuro que ces grâces gratuites viendroient a fail- 
lir. Saincl: Pierre a fans doute pafle en lainttetc 
plusieurs Papes , & a peut-être fait plus de miracles 
•qu'aucun autre, neantmoins il n'y en a pas un (cul, 
qui n'ait eu autant d'authorité que lui , pour régir 
l' Eglilc. La railon c eft qu'elle vient immediatemet 
delEsvs-CHRiST, qui la difpcnlc égallcmcnt à 
tous (es Vicaires : tellement , que comme ce que faintt 
Pierre a creu en lefus-Cbrifl demeure tousjours, dit S. Leo f erm » 
Lcon , de même ce que lefus-Chrifl a eftabli en fatncl n i™ r **~ 
Pierre ne fe perd pomt. Et la vérité infaillible de lefta- die Af- 
bliiTèment de ce pouvoir , fait que la puiffancede cefnmp. 
grand Apôtre demeure encore aujourd'hui en fa Chaire, 
4$que fon authoritéy efclatte. Voila pourquoi le mê- 
me S.Leon dit hardiment contre tous ceux qui me- 
lurent le pouvoir des Supérieurs, parleur faindteté, 
ou par leurs miracles-, Que la dignité de S. Pierre de- ihïdem. 
meure entière dans un indigne Succeffmr* 

Pour arracher encore mieux de nos efpritsuned 
pernicieufe croianc^ , Dieu a quelquesfois donné, 
ou permis le don de guérir à des Rois Idolâtres, 
quand Tordre de (à providence le requeroit. Pour- 
tant autre qu'Arroy ne croira jamais, qu'ilsaient eu 
unepuifl&nce plus fouveraine , queplusjeurs Rois 
Chrétiens. Vclpalîen touchant un homme, qui avoit Tarit. Ù 
U matngaflée, & de qui les yeux efîoient fi chafîieux qutl 4 Mft . . 
n'en voioit goutte, fa main, dit Tacite,& Suétone, fut Sueton - 
incontinent guérie , & d'aveugle il devient clair-votant .* n v 'ft*' 
Et quoi qu'il (èmblc tres-raisônable d'attribuer ces 
cures aux mauvais efprits , parce qu'elles ne paflent 
point les forces de la nature , non p lus que la gueri- 
iondes vraies efcrouelles, c'eft à dire de celles que 

les 
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les Médecins d écrivent, & defquellesils parlent or- 
dinairement: ce ne fera pas pourtant errer en la Foi, 
de croire que Dieu ait voulu faire ces merveilles, 
pour honorer la puiflGmce des Princes , qui régnent 
a Prov. 8 p ar \ uu a ç ar nous (ç avons qu'il a fa t trc flaillir des 

c IûmW cn ^ lnts b au ventre de leurs mères , qu'il a fait Pro- 
d Num. P^eriler 1 de Déicides, & des Idolâtres, d qu'il a 
23. X4 donné des révélations Angéliques à des démons , 9 
cAmgM. & des voix humaines à des aines/. Je ne m'étonne 
x.deGen. dôcpoint qu'il ait fait dire,ou faire des choies mer- 
ùb.àe dï* ve ilk u * cs & extraordinaires par des payens , {ans 
vi». pour cela authorifer la faufleté de leur croiançe. 
mon. Maispeut-etrequArroydiraaulIî,quecetaihc qui 
f N*. 1%. p ar l a autresfois,avoit quelque prérogative dcpui£ 
{ânee fur les autres ? A la vérité , il pourrait iuivre 
cetteopinion, {ans faire violence àfon efcrit.Et wt 
là il doit conoître combien Ces proponcions font 
téméraires, &mal fondées, puis quelle s trainent 
de fi grandes abfurdités , que de quelque fens que 
Ton les tourne , il n'y a rien de plus aiîe que dclrt 
battre. Qu'il ouvre donc une fois les yeux à la véri- 
té , & au lieu d'enfèigner que la vertu de guérir des 
efcroiiellcs>'rend l'authorité des Rois plus fouye- 
raine^qu'il rende grâces a Dieu avec nous de ce qu'il 
lalcur a donnée, qu il l'honore & qu'il la loiie ians 
flatterie, non par ce zele que l'orgueil luidonnç 
ff f *rt] niais comme dit l'Apôtre,^» lafcknce.Auxxcmh 
dumjoe- ç cs impertinences feront plus de tortàlacaufccte 
(es Rois, que les louanges quil leurs veut donner 
nadjoûterqnt à leur authorité & renommée. 
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CHAPITRE XIV. 

Le tiltre de Tres-Chrêrien ne donne aucune 
pui(fance de régner > bien moins la plu* 
haute & la plus abfoliie. 

LE troifïeme fondement far lequel Arroy relevé 
l'authoritéfouverainedefesRois, ceft le tiltre 6 *' & 
de Tres-Chrêtien, ceft par là, dit il, qu'il eft facile de 85 " 
preuver qu'ils font plus (buverains que les autres 
Princes.Et de peur que fcs preuves ne loient inuti- 
les, il montre par un long difcours , que ce nom ne 
convient qu'aux Rois de France. Mais il fe travaille 
cxcellîvemcnt à bâtir des toiles d'aragnée,quin'au- 
roient point de refiftfcncc contre les mouches, 
Neantmoins pour en venir à la difpute avec lui , je 
lui veux accorder ce quil defire. J'advoiïe donc 
que le nom de Tres-Chrêtien convient à vos Rois, 
& fi vous voulés,cncorc celui de Tres-fatnct.Qtiin- 
ferezvousdeJà?qu'ilsont plus d'authorité?jelenie. 
Car il faut être fins efpnt, & làns Théologie, pour 
ignorer que le nom dcTrcs -Chrétien ne marque pas 
une puifleince feculiere , & à plus forte raifon , qu'il 
ne peut donner de juftes caulès de faire la guerre. 
Le fils de Dieu porte le nom de Chrift , qui lignifie 
ondion , pfr ce que Dteu ta oint de l'huile d'allegrejfe *pi* 44 
pardejfus f es conforts, ceft à dire, comme l'explique 

\ Apbtïcjarce quil ïaotnt du faintt Efprit y & de vertu. Acl. 10. 
Gelfc pour cela que les Chrétiens aiants au moins 
part a i'clpri t du ni s de Dieu par la Foi , ils font pro- 
rclïîon de le fuivaySc font faits difciplcs de Ie s v s- 
Chr 1 st, en croiantj comme les Platoniciens font 
£uts difciplcs de Platon , & les Pythagoriciens de 

E Pytha- 
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A£f. ii. Pythagore. L'Elcriture en donne des preuves* 
quandclle dit,que les Difciples furent nommé Chré- 
tiens à Antioche. D'où vient auflî qu autresfois les 
Catéchumènes étoict appelles Chrétiens, pour ce 
qu'ils croioient en Iesvs-Christ ,& lèdiloient 
être de (es difciples: Vous lui demandes , dit (àin£t 
Lib. de Auguftin , s'il ejt Payen ou Chrétien ? Il refpond y qutl c(i 
Paft.c.i) cbritien\car il eft des ouailles delefus-Chrift.Vous ku de- 
mandés encor , s'il eft point Catéchumène, de peur qu'il ne 
fe veuille ingérer dans les myfteres.ll refiond qu'il eft fidel- 
le, c'cftrà dire qu'il eftbaptizé. Car les feuls Chré- 
tiens baptizés portoient alors le nom de fidelles y 
comme le même S. Auguftin en fait foi par plus- 
* jeurs paflàgcs. Au traitté 44. fur fiund: Iean,quand 
il parle d'un homme, qui ne (c dit ni Iuif,ni Payen* 
Hiais Chrétien ; Vous lui demandés encore , dit il , ejies 
vous Catéchumène, oufidelle} &cc. Demandés lui , en qui 
il croit ? pource qu'il eft Catéchumène, il refl>ond,en le fus- 
Chrift. Mais affin que les difciples du fils de Dieu 
ne forent pas faits femblables à leur Maître , par la 
feule Foi, mais par une plus abondante communi- 
cation dcfoncfprit, ils (ont oints du- fain&Efprit 
par la Confirmation , Se par le Baptême y comme 
Iesvs -Christ même en a cfté oint. Et cette on- 
ftion intérieure , qui les fait véritablement Chré- 
tiens, eft figurée parl'on&ion extérieure qui le fait 
fur la tête, & furie front. Voilà pourquoi Y Apôrrc 
x. Cor.i. difXelui qui nous confirme avec vous en Iefu8-Chnft,c*eft 
Dieu , qui nous a oint , & qui nous a aufti marque; & a 
donné des gages de fon ejprit en nos cœurs. C eft donc 
Tonftion de lcfprit , qui nous rend parfaits Chré- 
tiens. Mais comme elle ne defti uit point les digni- 
tés fteuliercs, auifi ne les donne t elle point; elle ne 
lespeut accroître , comme elle ne les peut dimi- 
nuer: 
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nuer : car Ton n'elt Chrétien que pour (oi même, 
&pourfbnfalur, & Ton eft Roi, Empereur, Evef- 
que, &Papc, pour commander , & pour gouver- 
ner les autres.Saind Auguftin dit un mot à ce pro- 
pos , qui renverfe toutes les mauvaifes confèquen- 
ces que vous inférés du nom de Tres-Chrétien. Nous Ub. de 
autres que Dieu a élevé en cette dignité , de laquelle nous P*ft* c - u 
rendrons compte bien rigoureufement , nous avons deux 
ebofesy l y une,que nous fommes Chrétiens, Vautre que nous 
fommes Supérieurs ; mais nous fommes Chrétiens pour 
nous y & nous fommes Supérieurs pour vous. Comme Chré- 
tiens nous devons fonger a nos interefls, comme Supérieurs, 
nous devons fonger aux vôtres. Or il y a plusieurs Chré- 
tiens non Supérieurs, qui vont à Dieu par un chemin qui 
eft peut-être plus facile , & par lequel ils marchent d * au- 
tant plus vitement, qu ils font moins chargés. Mais nous 
autres , outre que nous fommes Chrétiens, & que comme 
ttls nous rendrons compte a Dieu de notre vie, nous fom- 
mes encores Supérieurs , & comme tels nous lui rendrons 
compte de notre miniftere. Et ailleurs parlant au peu- Lib.de 
pie; Que devés vous être chacun en particulier? Chrê- P#* cum 
tiens, fidelles, ceft à dire baptiz£s,obeiffants. Vous êtes cela EmerU0 \ 
pour vous même, & moi je le fuis aufi pour moi. Et un 
peu plus haut, Nous fommes Evefques pour le peuple. 

Voies vous donc , Arroy , que le nom de Chré- 
tien ne donne point d'authorité nidepuiflàncede 
Pape,d'Evc{que,ni de Roi, fi ce n'eft que vous pc- 
fiés , que tous les Chrétiens foient réellement , de- 
hors le fèns myftiquc, appelles Pontifes,Evefqucs, 
& Rois des peuples. Tellement que le titre de 
Tres-Chrètien marqûe le falut de celui qui le porte, 
& lui donne la foi. Et s'il eft baptizé & confirmé, 
il lui donne le charadere dclESVS-CHRiST,&:ie 
faind Efprit même. Et s'il eft , outre cela , en état 

Ei de 
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de pcrfe<5Hon , il lui donne encore une volonté 
fbumife aux loix divines , & embrazée de l'amour 
de Ciel , en vertu de laquelle , il devient prompt à 
profeflèr, & a deffendre la religion Chrétienne. 
Mais la Foi nous dcffcndde croire, qu'il lui don- 
ne , ou qu'il lui augmente le pouvoir de gouverner 
(on peuple; tellement que s'il fc trouvoit un Chré- 
tien baptizé, & confirmé, qui eut plus de zele que 
S.Paul, 8c qui peut transférer les montagnes côme 
S. Grégoire , iln'auroit pas plus dauthorké fur fes 
{îijets , s'attribuant le nom de Tres-Chrètien , que le 
moindre de tous les fidelles.Quc ce foit donc laFoi 
& le baptême de Iesvs-Christ, qui nous falfc 
Chrétiens \ que ce foit le zele & la charité , qui nous 
fafle plus Chrétiens ; que ce foit la volonté de pro vi- 
gne r & de deffedre la Foi, qui nous fafle Tres-Chre- 
tiens-, quiconque méritera par fes vertus de j ouïr de 
i'accroiflement d un fi beau tiltre , foit il d'êpéc ou 
de longue robbe , foit il Roi de France ou Empe- 
reur , il n'aura pas pourtant plus de puiflinec de 
régner, que le moindre Chrétien. Cette authorité 
prend fa fource de fon augmentation d'ailleurs y & 
Ceux qui croient, que faire profeflîon d'eftre , & de 
vivre comme Tres-Chrêriens,ou ce qui cft pis en- 
core, d'en porter Amplement le tiltre , ccft aflez 
pour avoir une puiffance plus fouveraine , & plus 
abfoluëque tout les Monarques-,ceuxlà,dif-je,s'c- 
Joignent fi fort du chemin de la vérité , qu'il faut 
parkr a Hippocrate pour les y remettre.^ Mais 
quand ils ofcnt foûtenir , que les guerres qui trou- 
• . blent aujourd'hui toute l'Europe , & qui deftrui- 
fent petit à petit la religion > ne peuvent être inju- 
ftes, puifque le nom de Tres-Cbrèùm les authorize, 
quels remèdes peut on trouver pour les guérir ? A- 
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mi , mon ami , vous voies par là, où vous en cftes, 
te combien vous vous travaillés inutilcmet. néant- 
moinsde peur que vous ne pretendiésgainde cau- 
fe , fi vous preuviés que le tiltre de Tres-Chrêtien 
convient feulement à vos Rois, je m* en vai exami- 
ner les fondements fur lefquels vous appuies votre 
croiance* 

CHAPITRE XV. x 

V onction ne donne f oint aux Rois de France 
le tiltre de Tres-Chrêtien pardejfu* 
les autres , ni le Sacerdoce. 

VOus dites , qu'ils ont mérité ce nom en vertu 
de leur chara&cre , &:pour leurs beaux faits, 
& que la perfection de ce charaétere confifte en ce, F*£ h- 
qu'outre Vonftïon qu'ils reçoivent au baptême, comme 
leurs fujets 9 Us en prennent un autre en leur cour onnemet* 
qui leur donne la vraie autborité roiaie,de Sacerdoce (que FoL j8. 
vous appelles plus bas, uneeJpecedeconfecration)&de 
grâce jujîifiante. Mais cette nouvelle Théologie effc 
fiinfolentc, qu'il vaudroitmieux que la Sorbonne 
la cenfurâ t rigoureufement , que de perdre temps 
à la réfuter par la dilpute. U y a quelques années, 
quelle condamna certains Au Aeurs , qui vouloiéc 
faire pafler lon&ion baptifmale pour le Sacre- 
ment de Confirmation , & qui n'y mettoient gue- 
resde différence de Tune à l'autre. Pierre d'Or- 
léans & François Halier, tous deux Do&eurs de la 
Faculté de Paris , écrivirent contre cette nouvelle 
opinion. Mais combien étoit il plus à propos, que 
la Sorbonne (è montra zélée contre ceux à qui la 
flatterie a fait parler fi indiferetement delà puif- 

E 3 (anec 
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(ance des Rois , qu'ils ont voulu mettre leur on- 
étionà légal & mêmes au deflus des Sacrements? 
Car y en a t il un de tous ceux que l'Egliic a reçeus, 
qui donne tout cnlèmblc un xbaractere , une par- 
faute authorité de Roi , la grâce vivifiante , le Sacerdoce, 
& une ejpece de consécration Sacerdotale} Neantmoins 
cette do&rine fe publie & s'imprime,(ànsquc per- 
(bnne endife mot : la crainte de déplaire à quel- 
ques Miniftrcs,qui font bien aifes d'animer le peu- 
ple par ces faufaronncries,àla guerre qu'ils ont dé- 
clarée à la Religion , impofc unfîlence criminel Se 
honteux à tout le monde. Les Facultés fe raifênt, 
les Dodtcurs connivent , & Arroy publie Ces men- 
fonges (ans crainte de cenfure. Miferable qu'il eft, 
ne (çait il pas, que l'on&ion des Rois ne leur impri- 
me point de chara&crc,qu elle ne leur dône point 
de fouveraine authorité , ni de grâce vivifiante , ni 
de Sacerdoce , ni de confecration Sacerdotale, 
comme nous avons montré cy deflus ? L'Eglifc ne 
reçoit point de confecration Sacerdotale,quc cel- 
le quelle emploie pour facrer le Prcftre , ou 1E vcf- 
que , point de Sacerdoce , que celui par lequel on 
prefente à Dieu la vi&ime du corps & du ïàng de 
Iesvs-Christ. Tellement, que c'eft une erreur 
afles condamnée que d'attribuer l'un ou l'autre à 
l'onâion des Rois ; & vous êtes un mal-habile 
homme , Do&eur Arroy , de vousfcrvirde termes 
impropres, pour faire couler vos faufles opinions 
dans l'cfprit du peuple. Le Sacerdoce intérieur , & 
pris improprement pour l'oblation que Ton fait a 
Dieu des bonnes œuvres, neft point donné aux 
Rois dans leur couronnement, & ne leur convient 
pas en particulier, mais àtousles bops Chrétiens 

en gênerai. C'eft mal parler de Tappeller iimple- 

menc 
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ment Sacerdoce , il le faut reftraindre comme S. 
Pierre,& dire avec lui, que c'eft un faintt Sacerdoce, i. Pet. t. 
qui confiïtc a offrir des hoïttes Jpirituelles. 

Mais vous vous trompés plus que jamais, quad 
vous emploies les paroles dont (e Icrt le Prélat qui 
facie les Rois, pour confirmer vôtre opinion. Il 
n'en dit pas une feule qui vous fraie aucun chemin 
à la doctrine ducharadfcere , ni du Sacerdoce. Car 
quoi qu'il parle d'Aaron & de f on on&ion , n'eft- 
cc pas être fou,de tourner ces paroles a la collation 
de quelque Prcftriie? Ave's vous rcfvé,que les Rois 
felôl'ordre d'Aaron font faits Preftrcs,çour immo- 
ler des bœufs corne lui? Lafiiitte du ditcours mon- 
tre allés ce que veuillent dire les paroles que vous 
avés rapportées -, A ce qu'il mite au ferv'tce de Dieu les 
exemples dAaron \ car elles fignifict feulement qu'ils 
doivent imiter la pieté d'Aaron , honorant, & fer- 
varrt Dieu comme lui. Mais cela ne marque point 
de collation de Sacerdoce , non plus que ce qui fe 
dit au Roi dcsja oint , & couronné , quand on le 
place dans fon thrône. Souvenés vous, que vous dcve's 
d 'autant plus rejpetter le Cierge, en toute forte de lieux, 
que vous le voies plus proche des fatnts Autels, ajfinque 
le Médiateur de Dieu & des hommes , vous fajfe demeu- 
rer Médiateur du Clergé & du peuple. Comme s'il étoit 
impoilîblc, que le Roi demeura médiateur, c'eft à 
dire , entre le Clergé &lc peuple , fans s'attribuer 
quelque chofe de ce qui ne convient qu'aux Pre- 
ftres , & aux Evefques : ou s'il failloit neceflaire- 
ment qu'il fut Preftre , pour honorer le Clergé , à 
raifon qu'il approche de (î prés les fain&s Autels, 
& la divinité que l'on y adore , qui eft ce que vous 
appelles cftre médiateur entre le Clergé &c le peu- ^ 
pie. Neantmoins après avoir paie les lourdaux 

E 4 . d'un 
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ci un Ci mauvais railonnement , vous en rires cette 
loi ;8. confequecc; Tout cela fe trouve au tiltrede Tres-Chri- 
tien , quifignifie oint par dejfus tous les autres Chrétiens, 
aftin que le RoiTrcs-Chréticn^que vous faifiés au- 
paravant médiateur entre le Clergé 8c le peuple, 
ïbit élevé par deflus tous les Prclhcs,tousles Evef- 
% ques , & tous les Papes , en vertu de Ion onétion. 
Car Dieu merci , ils font auflî Chrétiens. Et voilà 
juiqu a quelles extrémités vous portent vos info- 
lentes flatteries. 

CHAPITRE XVI. 

Si les faits de Clovis lui ont mérite le til- 
trede Très- Chrétien ? 

VOus pourfuivés & dites , que les gcnereufès 
actions des Rois de France , leurs ont auilî 
tneritc le nom de Tres-Chrètien. Et à dire vrai 
fhâcun advoiic qu'ils ont rendu de grâds lèrvices 
à la Religion ; mais comme il eft facile de dimi- 
nuer de ceux que vous mettes en avant , on y en 
peut aulli adjoûter beaucoup d'autres ; car il fem- 
ble que vous aies indifféremment poulie dehors 
tout ce qui vous eft venu en le/prit , & en la bou- 
çhe,pour eftedre vôtre dilcburs > & pour lui donner 
quelque montre. Avant-que de prouver ce que je 
dis, je protefte,que je n'ai autre delïcin que de def- 
couvrir la vérité, de laquelle j'ai trouvé des aflèurâ- 
ces dans les livres mêmes des Hiltoriens François. 
Vous meures donc à la tête des belles a&ions, 
fol S9: qui ont acquis ce tiltre glorieux, que Clovis eïlant 
bapttzJ, & omt,proteiïe quil vangera les injures faites à 
Iesvs-Christ. Mais vous vous trompes ; car 

Çlovi? 
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Clovis cftoir encore alors Catéchumène. En ef- 
fet, après que (àind Remy lui eut expliqué l'hi- 
ftoirede iapalTîonde Iesvs -Christ, le Roi lui 
dit; Si feuffe ejîe là avec mes François , feuffe pri vert- Aimoin, 
gtance des injures qu'on lui a faites. Et incontinent U.i.c. 16 
après Aimoin commence à parler de fon baptême. 
Mais fi làind Auguftin eut oui ce difoours de T "*« 44 
Clovis, il lui eut peut-être reparti comme à l'aveu- m Ioan ' 
gle,qui ne croioit point que Dieu exauça les pé- 
cheurs : Adhuc inunttus loquitur. il parle comme non 
omt , c'eft à dire (ans être cfclairé du baptême , & 
cftant encore Catechumcne.Car ce bon Roi avoir 
véritablement du zele, maisilétoit unpcuindi- 
feret, comme étoit auflî celui de S.Pierre, lors qu'il 
voulut deffendre fon maître contre les Tuifs avec 
kpee. 

Vous adjoûtés de plus , que Clovis cbajfa les Fol. f 9 . 
Gofc Arriens. Cela eft vrai , mais demandés à Gre- L 'bi 
goire de Tours, àqucldeflèin il les chaflà; le fuis 
extrêmement fa fché, difoit Clovis, que ces Arriens oe- 
uf ent une partie de la France. Allons avec t aide de Dieu, 
& quand nous les aurons vaincus , reduifons leur pais fous 
notre puiffance. Voilà comment il faifoit (êrvirfon 
zelc i fon ambition. Et quel bruit feroit on main- 
tenant, Ci quelqu'un entreprenoit doter le roiau- 
mea quelques alliés des S uccefleurs du Roi Clovis, 
fous prétexte de diverie religion, ou de quelque . 
injure reçeuë ? Car les Gots Arriens avoient d'au- 
tant plus de raifon d'occuper la France , qu'ils en 
«oient les premiers en poflcffion,& qu'ils y avoiét 
plus de droit que les François. Mais ce qu'il fit con- • 
tte Sigebcrt , & contre fon fils , qu'il incita par des 
faufles promefles , à tuer fon pere , & puis lui aiant 

donner un coup de hache fur la tète,dont il mourut; 

£5 il 
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Greg. de il envahit fon Roiaumc-, cela, dis-je, montre aiTés* 
Tours. U. ^ q Ue [ ^{l^in il fît la guerre aux Gots. La façon 
Lf.40. j ont iltraitta Charaicus en dit autant : M'attrapa* 
idrm. c. parfimjfe, & le fit prifonmer avec fon fils, par ce qu'il ne 
41. lavoit pas voulu (ccourir contre Siagrius; &puis 
les aiants fait tondre comme des Moines, il leur fit 
trancher la tête à tous deux , crainte que leurs che- 
veux ne vinlïcnt à recroître. Les deux frères Rc- 
gnacarius, & Ricarius , Rois de Cambrai , & pro- 
ches parents de Clovis, efprouverét aulîî fa cruau- 
té, & Ion ambition. Aiants efté deffaits en une ba- 
taille , ils fe rendirent volontairement Ces captifs; 
mais parce que Regnacarius s'eftoit laifle prendre, 
& que Ricarius ne lavoit pas fecouru comme il 
idem.c. Revoit, il leurs donna lui même un coup de hache, com- 
41 • me par raillerie , dont ils moururent. Rignomeris , leur 
frère , adjoûte le même Authcur , fut pareillement tué 
en la ville dit Mans , par le commandement du Rot. Et 
ibidem, après leur mort.il faifit leur tref$rs,& leur roiaumes. Car 
c'eft là où vifoit fa cruauté allumée du feu de Ion 
ibidem, ambition. Piusjcurs autres Rois de fon fang , de 
qui les terres avoilînoient les licnnes , furent cruel- 
lement maflacrés, ou parce qu'il vouloit eftendre 
fon Roiaume , y adjoûtant le leur -, ou parce qu'il 
. craignoit qu'un jour ils ne lui ôtailent fa couronne, 
& par ce moien il occupa quafi toute la France. 
Après avoir fait mourir tant de Princes , qui lui 
eftoient lî proches , il fit mine d'en être marri , & 
ibidem, s'en plaignoit en cette forte : Malheur a moi, d'être 
% demeure comme pèlerin parmi les eïlragers, & de n avoir 
pas un feulparet qui me puijfe aider en ma necefiité. Mais 
Ibidem, yoiés l'artifice de fa cruauté. Ce rieftoit pas la com- 
pafoon, dit Grégoire de T ours, qui lui tiroit ces plain- 
tes, mais la finejfe & la tromperie, affin que s il eut encore 

trouve 
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trouve quelques paretsjl les fit mourir. Tous ces beaux 
faits montrent aflez , à quel deflein il fit la guerre 
auxGots. Or ces cruautés Turquefques ont fi fort 
depJcu a Eftienne Pafquier , qui eftoit l'un des plus Liv. s . 
habiles hommes de ton roiaume, qu'après avoir tfîi. 
déclaré innocents ceux que Çlovis fit maflacrer, & *" / * r ~ 
aianc fait voir qu'il n'avoit eu aucun droit d'enva- c 
hir leur terre , mais qu'au contraire il eftoit obligé 
de lcsremerçier du iècours qu'ils lui avoient don- 
né , il s'eferie delà forte : Cruautés certes barbarefques, 
& indignes d'un Chrétien, par le moien (lefquelles ilsim~ 
fttromfa du peu de pais , que ces pauvres Roispojfedoient. 
Chofe qui me fait prefque croire , que quand recevant le 
faina Sacrement de Baptême ,tlfefit Catholique,&non 
Amen , // y avoit en lui plus de fageffe mondaine , que de 
faoiion. Et un peu plus bas : Plus grand , & fage con- 
fûl nepouvoit être par lui pris félon le monde ^ pour la con- 
(trvatton, de fon état que ceïiui cy , ( fçavoir eft de faire 
mourir (es parents ) fi vous en parlés en Machiavel , & 
ftskoliersJit Scipion du Plaix,aiant examiné ce que 
S. Grégoire rapporte de Clovis , il dit après les au- % n i a v 
Kcs,qu il étoit grand religieux y & politique, quoiqu'il de clo- 
jut ambitieux,envieux,cholere,findicatif, &fanguinaire. taire. 
Lcfquellesdcrnieres qualités ont à la vérité un grand 
rapport avec la première , & il fait beau voir un 
Prince Religie ux, & qui fait profefiwn delà ¥01 Chré- 
tienne, être en môme temps , ambitieux, envieux, &c. 
Voilà pourtant l'homme , que vous mettés à la tête 
des Rois, qui ont mérité le nom de Tres-Chrêtien. 
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CHAPITRE XVII. 
Les faits de Clotbaire & de Clodoard. 



c 



E que vous dires encore de Clodoard, ne tou- 
che poinr la caufe des Rois de France , ni le 
rilrre de Tres-Cbrêtien. Car il n a pas été Roi , mais 
il fut tondu dés (on bas aage,& fait premièrement 
Clerc, & puis après Preftre de Paris. 
* Il refte donc à examiner ici les faits de Clothai- 
re , digne fils de Clovis , puifque vous voulés qu il 
ait mérité le riltrc de Tres-Chr'èttm , comme fon pè- 
re. Mais eft il bien poflïble, que vous Taies mis de 
i Rig. ce nombre ? Sa'til eft donc parmi les Propbe tes: puifque 
i o • Clothaire eft au rang des Tres-Chréttens?Si la vérité 
de (es délions vous eft inconuë, quelle témérité, 
d'en vouloir parler ? Si elle vous eftconuë , quelle 
effronterie ? Y a t'il jamais eu monftre de cruau- 
té , de luxure , d'inceftes , pareil à Clothaire ? Gré- 
goire de Tours qui a quart vefeu (bus fbn règne, 
m'en eft garand. V^icy l'hiftoire de fa vie, fans 
meflange de fàufïète, fans exaggeration, fans fard, 
fans paltion. Clodomer , Roi d'Orléans , frere de 
Clothaire avoit trois fîlsje plus vieux defqucls n V 
voit pas dix ans, après que Clothaire , & Childe- 
bert fon frere , les eurent fruftré d'une partie delà. 
Bourgongne , qu'ils envahirent avec aufli peu de 
droit , que Clovis envahit depuis les terres de fes 
voihns,ils conclurent la mort de ces pauvres petits 
innocents , pour ufurper leur Roiaume , contre 
t * toute raifon. Ils envolèrent donc , dit Grégoire de 
**h l8 - T ours f un h om me a la Roine Clothilde , c'eft à dire à 

leur propre mere , & lafiretit prier de leurs envoierces 
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petits innocents, pour les placer, difoient ils , au tbrone 
de leur pere. Cette bonne Princeffe s'esjoutjfantde cela, & 
ne conoijfant pas leurs finejfes , les fit boire & manger , & 
Us leur envoia , difant quelle ne crotroit pas avoir perdu 
[on fils, fi elle les voioit eftablies en fon tbrone. Mais comme 
ils et oient en chemin , on les fit faifir , & alors Cbildebert 
& dothaire envolèrent Arcade kla Rome, avec des ci- 
[taux, & une èpée niïè, qui lui dit : Voz,fib, nos Seigneurs, 
glor'uufe Rome , défirent de ff avoir votre volonté , tou- 
chant ces petits enfants , & vous prient de leurs faire en- 
tendre, fi vous voulés qu'on leurs coupe les cheveux pour 
leur conferver la vie , ou bien qu'on les faffe mourir, La 
Roine épouvantée de cette nouvelle y & touchée £une fenfi- 
ble douleur, quand elle apperçeut l'èpée nuë,& les cifiaux y 
la douleur, qui l'accabloit, lui niant otéla parole , elle re- 
fendit en peu de mots : l'aime mieux les voir morts , fi on 
les prive du Roiaume,que de foujjrir qu'on les tonde ,pour 
les faire Moines. Cela dit, Clotbaire prit l'aifné des en- 
fans , & lefroiffa rudement contre terre , & puis lui don- 
na un coup de couteau dans ï 'ai fj elle, dont il mourut. Pen- 
dant qu'il crioit , fon frère fejetta aux genoux de Cbilde- 
bert , & les ferrant le mieux qu'il pouvoit \fecourés-m<n, 
hadifoit-ilen pleurant ,fecourés-moi,mon Pere, crainte 
qu'on ne me faffe mourir comme mon frère. A ces mots 
Cbildebert attendri , & baigné de larmes , dit à fon frère 
Clothairty le vous prie , mon cher frère, donnés moi la vie 
de ce petit enfant. le la rachèterai a tel prix qu'il vous 
flaira , feulement qu'il ne meure point. Mais Clotham 
tout furieux faites le retirer d'auprès de vous,lui dit il,ou 
rous mourrez, pour lui. Cefi vous qui avés commencé 
cette tragedie , & vous changes fi-tot de confeil ? Cbilde- 
bert entendant cela , repouffa l'enfant £ auprès de foi, & 
le jetta contre fon frère, qui le prit incontinent ,&letua 
d'un coup de couteau , qu'il lui enfqpca dans le coté. Apres 
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ils firent mourir leurs fervtteurs,& leurs nourrices, liais 
tls n'en p eurent faire autant à Chlodoaldus, quiétoitle 
trotfiémefils , parce que des hommes forts & robuftcs le 
leurs itèrent des mains. ils partagèrent aufii entre eux le 
Rotaume de Chlodomer , c'eft à dire de leur frerc , de 
qui ils avoient ainli mafïacrélcs enfants. 

Ces paricides leurs aiant Ci bien reiiiîi , ils en 
efïiicrcnt encore un autre, contre le fils de leur frè- 
re Theodoric, qui n'eft pas moins horrible que les 
Lib.xi premiers. Garsefievant contre Theodebert , dir Gre- 
c *î- 1 3- goire de Tours,//* lut voulurent ravir fon roiaume\mais 
il fut défendu par fes fujets \ & gaignant par prefents fes 
meurtriers, il fut efiabli en fon roiaumc. En voicy enco- 
re un autre. Son fils Chramnus seftant révolté, 
Clothaire ledeffit en bataille , &le fit après brûler 
Ideml^. avec fa femme, & fes filles -.tellement queflant enferme 
eap.io. d ans [ a cabanne d'une pauvre femme , efiedu fur un banc, 
il fut ejir 'angle avec un linge , & peu après , il fut brûle 
avec fa femme } & fes filles , dans cette chaumine. Je 
Idem A4, laiflèà part PEdit qu'il publia v contrc les libertés 
C Aïmom ^ccleliaftiqucs > P ar l cc l uc l M obligeoit toutes lesEgh- 
l.i c 17 f es ^ e f on ^oiaicmCyderelnher au Fiji ii troifiéme partie 
de leurs revenus. Mais l'Evcfquc Injurio{iis,rc£ufant 
de foûcrirc a cet Edit , & clpouvantant le Roi avec 
Gregor. ces paroles : Si vous otes a Dieu ce qui lui appartient , il 
ibidem. vous fo era en moins de rien votre Rotaume, parce qu'il eft 
hors de raifon , que vous vous enrichi fiés du bien des pau- 
vres , lefquels vous deuriés nourrir de vos propres revenus, 
effraie de la liberté de ce faindt Prélat, il révoqua 
fon Edit , parla vertu de S. Martin. 

Qui n'auroit en horreur fes infâmes luxures , & 
nb. 4. Ç QS nopçcs inceftueufes ? V excès de fes luxures, àiz 
'u V 6 ^ rc 8°* rc ^ c Tours, lui fit premièrement prendre en 
' mariage Guntheque , femme de fon frère Chlodomer , de 



dv Roi Tres-Chrestien.Liv.I. 79 
qui il avoir fait mourir les enfants. Sccondemenr Li-t-e.? 
ilejpoufa Vuldotrade , femme deTheodualde, Ion petit 
neveu. Apres elle, Radegunde, de qui il fît mourir k 
frère , par des hommes qu'il apoïta à cet effet* &fixans 
après il i ] a répudia. Outre cela, aiant encore pris In- 
gundc pour femme , & elle le priant de trouver un 
mari de bonne mailon à fa fœur Aregunde \ ill'eC- 
poufe lui même , & dit a Ingunde (a femme, qui 
vivoit encore : l'ai cherché un habile homme, & qui fut ii. 4 .f. 5 
riche pour le marier avec votre fœur\ mais je n'en ai point 
trouvé qui eut ces parties plus advantageufement que mou 
It partant je vous fais fçavoir , que je l'ai prifeen ma- 

Voilà des paricides , des luxures, des inceftes* 
qui fèroient honte aux Turcs -, 8c neantmoins Ar- 
roy a bien eu l'effronterie de dire , que les Princes 
qui les ont cômis , ont mérité le tître de Tres-Chrê- 
tien par leurs beaux faits. Mais de peur qu'il ne 
maceufe de parler à faux, ou d'uier d'hyperbole,je 
donne pour témoin de ce que j ai dit , un Autheur 
François , & qui montre beaucoup d'affeéfcion à 
maintenir la gloire de là patrie : Vijles vous j amis en p a j^uier ( 
rhiftoire 9 dit-i\,aprcs avoir fait mention des barba- tïv.rô« 
res cruautés de Childebert, & de Clothairc , une cb.v 
fuitte & liaifon d'ailes fi inhumains que ceux cj? Et plus B ^ er ' 
bas. C'efi celui qui pour n' avoir autre Dieu enfoname 0 es 
qtte [es de for données volontés , lafcha toute bride à fes 
faillardtfes inceftueufes, les revenants d'un faux manteau 
de mariage, tkc. Vift on jamais tant d'tnceftes eshontemet 
iesbordés, m Prince qui fi licentieufement abusât du facre 
nom de mariage que ceftui cy ? Et non content de ces beaux 
traits , il les voulut couronner d'une cruauté barbarefque. 
Et puis aiant rapporté , comme quoi il fit brûler 
tout vif fon fils Ghramnus , avec là femme , & fes 
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filles , qui n avoient point trempe dans la révolte 
du pere -, En toute l'antiquité, dit-il , vous ne trouverez 
me punition fi exécrable que celle cy. Et vous croies 
pourtant^Arroy , que quelques ordures , qui aient 
iâli la vie de ce Prince , il a mérite le titre de Très- 
Chrétien pour loi, & pour fes Succeflcurs , puisqu'il 
a donne les dernières heures de la vie à la péniten- 
ce ? En effet pour toutes actions de gloire qu'il aie 
Fol.60. faittes, vous ne dites autre choie, (mon qu'il mourut 
avec des grandes contritions, & témoignages d'un vrai, 
Chrétien. En quoi vous paroifles il impertinent , & 
fiaveugle, que je m etonne comme vous ne met- 
tes pointles derniers Rois de la première race,Da- 
gobert, Daniellc Moine, ou comme d'autres l'ap- 
pellent, Chilpcric,Thcodoric, &Childcric, qui 
ont régné (ous le gouvernement des Maires du Pa- 
lais, & qu'on a appelle les fainéants, au rang de ceux 
1 £^ C ' qui ont acquis le titre de Tres-Cbrctien à leurs Suc- 
mont fi- ^fl^rs. Car leur vie n'a pas cfte tachée de tant 
Uu6 apud d'ordures , ni leur mort accompagnée de tant de 
Atmoin. deleipoir.Mais // vaut mieux être aceufe de la plus bon- 
teufe fameantife , que d'acquérir de la gloirepar des faits 
Lib. 5 . de d'armes injuftes , comme dit fort à propos S. Augu- 
Ctvtt ' ftin. Et je dis aullî après lui, qu'il cft plus glorieux à 
X *" un Chrétien , de ne le lâcher la bride à aucun cri- 
me , que de les eftaçer , quand il les a commis , par 
une froide pénitence -, Et que la réputation , qui cft 
fondée fur un courage qui ne s'eft fait voir que das 
les cruautés , & dans les luxures, eft plus honteufe, 
& moins defirablc , que la reproche d'une vie fai- 
néante , & fans action. Mais vous êtes li bouftî des 
penfecs de vanité , que vous n'eftimés que la gloire 
du monde, Taggrandillèment des Roiaumcs,les 

armées ,lcs combats , les victoires , quoi que jjcs 
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mjuftes y Et routce que (àinét Auguftin appelle, des 
grands larrecins, vous ofës bien femmer des délions 
dignes d'acquérir le tîcre de Tres-Cbrêtien. 

CHAPITRE XVIII. 
Les faits de Dagobert. 

DE Clothaire vous pafïes à Dagobert,comme 
à celui qui a mérité le nom de Tres-Cbrêtien, 60 . 
farce qWeftant nele pour l'Eglife , il fit bâtir fainct Denis 
en France. Mais je ne crois pas que les Papes le lui 
aient donné pour cette railon , & je m'aflèure que 
peu de François le croiront avecque vous. Car en- 
core , que pendant les premières années de ion rè- 
gne, il ait gouverné fon peuple allés doucement , lî 
vous comparés neantmoins les defbordements de 
fesderniers jours, au zele quilui fit bâtir cette Egli- 
le , ils-en eff açeront entièrement le fouvenir, ou lui 
oteront toute la gloire qu'il en mérite. Eftant enco- 
re jeune il fit donner des eftr'tvieres , &fit rafer la barbe VauL M+ 
*fon Précepteur Sadregijtllus , que le Roi fon pere avo.it l * u 
itsjtnoitimé Gouverneur d' Aquitaine , pour ce feule- 
ment, qu'il ncletraittoitpas, difoit-il, avec tout 
le afpeci: qui étoit deu à la naillance. U fit mourir 
Chrodoaldo, lans lui faire fon procès , & quoi que 
Dagobert fon pere intercédât pour lui, & eut desja 
quelque afleurance de fon pardon , Bertbaire lui F ^ 
ttancba la tète , dit Frcdcgard , à Ventrée de fa ebam- Ca p,^ % 
bre. Apres la mort de Ion pere , entrant dans le bain 
*p<tnt le jour // fit aufîi mourir Brundulphe , oncle de fon ^ ttm tn. ^ 
frère Aribert.On dit pareillement qu'il en fit autant à fon c fy?* c ^ 
neveu Chilperic , fils du même Aribert, Et que ^ 
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peu après il envahit fon Roi aume, & toute laGafcon- 
gne. Un Hiftoricn de France dit, qu'une ambition 
démefurée de régner lui fit commettre cette fnju- 
ftice, voiant que Ion fratricide ne lui avoit de rien 
fervi. < 
Il ne fut guercs moins luxurieux que fon Prede- 
Aimoin. ccilèur Clothaire. Car ilrepudia, dit Aimoinja Roi- 
L+.c.i}. m fa femme, a caufede fa Jlcrilité , & tiraNanthilde du 
Monaflere pourl'efpoufer , & peu de temps après , il 
en fit autant i Rangetrude. En hn oubliant tourc 
hônêteté, & foulant aux pieds tous rclpets divins, 
ibidem. & humains, Il fe mita rapiner le bien des Eghfis,& celui 
w/.ic des plus riches de fes fujets. Et entr autres chofes , // fit en- 
lever les pmes de faincl Hilaire de Poicliers , qui étaient, 
defonfe, fous prétexte de s'en vouloir fervir, pour bktir s. 
Denis en France. Vous voies ce que Ton croioit de la 
pieté qui lui fit bâtir cette Eglife, en vertu de la- 
quelle vous dites qu'il aefté appelle Trcs-Chrètien. 
lbiJ. Mais Aimoin va plus avant. J/ mit \ dit-il ^ fi de for- 
donné en fes luxures, qu'exceptés trois femmes qui avoient 
le nom^ & le train de Reines, il fe fervoit d'une infinité de 
C*p. 6c • concubines. Fredcgarius le dit encore plus ouverte- 
ment : Son luxure état extraordinaire y & prefque in- 
croiable ^ car il avoit trois femmes , qu'il traittoit comme 
Roines , & plusjeurs concubines : les Roines fe nommoienr, 
Hantbilde , ( c'eft celle qu'il avoit tirée du Mona- 
fterc) Vultgunde, &Bercbdde. le ne rapporte point les 
noms de fis concubines , parce qu'ils grofaroient trop mon 
bifloire. DuPlaixadjoûte, que le nombre en était 
fî grand , qu'il y en avoit afi:s pour remplir plusjeurs 
ferrails. Tellement qu'un faindb Evcîquc, nom- 
mé Amand , le reprenant un jour de ces vices fi 
fcandaleux , il le priva de fon E vclché, & le bannit 
defonRoiaume. 

J'ai 
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J'ai pitié de vous, pauvre Arroy , & vous eftime 
le plus malheureux écrivain qui jfoit au monde, 
pour ce qu aiant entrepris de nous faire voir les pre- 
miers Rois dcFrance,qui ontj^orté le nom de Tres- 
Chrêtien , vous en avés trouve de fi vitieux. N'euA 
fiés vous pas plus gaigné de ne point parler du tour, 
de ceux de la première race, puis que la plus parc 
des premiers ont afles tenu de la barbarie du Paga- 
nifme d'Allemagne , & que les dix , ou douze der- 
niers , au rapport même de ❖os Hiftoriens , n'ont 
rien eu du courage , ni de la conduite de leurs Pre- 
decefïèurs ? Les écrivains ont en horreur de met- 
tre au jour les faits énormes , & les infâmes pari- 
cides, dans lefqucls ils ont trempés afles long téps, 
fe faifant mourir les lins les autres. Et il fêmble que 
Dieu ait otélaRoiauté de leur maifon,pour les pu- 
nir. Le même duPlaixle dit clairement: ï eftime que jy H P /^/ ; 
l'oracle , qui porte que Dieu aura en abomination, ôcc. enChiU 
niant en horreur les paricides , & parjures , dont aucuns deric 3, 
Rois 9 & Princes Succejfeurs de Clovis, fouillèrent leurs 
mains , & leurs confeiences, punit leurs crimes en leur po- 
stérité. 

Dans la féconde & troifîéme race de vos Rois, 
il y en a quelques uns,qui ont courageufement def> 
fendu Pauthorité des Papes,particulierement Pé- 
pin, & Charles Magne ion fils : mais me pourriés 
vous faire voir, que leurs propres intereftsne leurs 
ont point fait entreprendre en partie cette deffen- 
ie,& que fous prétexte de maintenir la religion,on 
n'ait point travaillé à maintenir ces deux Princes 
nouvellement élevés à la Roiauté? Pépin n'ignoroit 
pas qu'il étoit monté au thrôneroial, fans y avoir 
aucun droit,que (on ambition lui avoit fait ravir le 
.feeptre des mains de celui à qui il appartenoit legi- 
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timemcnt,comme parlent quelques François , qaî 
ç ofent croire que lepcuple, ni les Eltats du Roiau- 
me , aient puiflance de depokr les Rois; .ou, lclon 
*}ue je penlc avec Regino , & quelques Annalps 
ro ' Françoilcs , qu'il l'avoit eu par le mandement , 6c 
par Tauthorite du fàinét Siège , qui dilpenfa les 
François de la fidélité > & de 1 obeilïince qu'ils dé- 
voient aux autres Rois.Mais de quelque forte qu'il 
V ait eu* que pouvoit il moins lui> & toute fipoftc- 
rité , que d'avoir une grande aftection à la dcilcnle 
dufamét Siège, qui avoit arraché ou étouffe dans 
* Vanie deionpcuple ,les reflentiments dutort qu'il 
avoit Élit aux Mérovingiens , & quilui pouvoit 
faire plus d'ennemis parlafoudrc de fes excommu- 
nications , & par le moindre trait de plume y que 
toutes fes forces avec toute fi bonne fortune ne lui 
TmuL culïint donne moien d'en loûtenir.C cft pour cela 
qu'il ht remontrer au Pape avec tant d'humilité 
par l'Evcfque de "Wirfbourg (on Ambafladeur; 
qu'il etoit bien difficile de couper la racine à plu 
jeurs malheurs qui menacent la Chrétienté , s'ifc 
N n'ufoit de fon authorité, pour lui donner le Roiau- 
mc de Frace; Ques'tlplaifottà faSamcteté hû faire cet- 
te grâce y & dtjpcnfcr les François du. ferment de fidélité >tl 
lut promettoit plus de gloire de cette action devant Dieu, 
& devant les hommes^ que Charles Marteln 'en Avott au- 
trefois remporté d'avoir triomphé de ï impiété. C'eftce 
que portoit la harangue publique de l'Ambafla- 
deur de Pcpin:iftf#, comme dit fort bien du Plaix, 
le mot a l oreille était , que le Pape favori font les deffeins 
de Pepw, il s'affeurat aup^qtt'il le deffendroit de fes enne- 
mis > & même contre les Lombards,. C'eft pourquoi aufi 
le Pape entendit volontiers à tout ce qu'on defiroit de lui* 
D'où l'on peut voir que Pépin mettoic l'Idole 

de 
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sleDagon auprès de l'Arche , qu'il faifoit fervir là 
dévotion a{à convoitifc, 8c qu'il vouloir affermir 
Ion authorité, fbusprerextede maintenir celle du 
Pape. Car comme il étoit grand homme d'état , il 
voioit bien qu'il y avoit de grande rifque à courre, 
avant que de pouffer un fi grand deflùin jufques au 
bout j & que Charles Martel (on Pere , après avoir 
vaincus tous (es ennemis f ne la voit jamais ofé en- 
treprendre. Paul i£mile dit fort bien, comme l'af- 
faire le pafla. Comme les hommes défirent naturelle- PauL 
ment les grandes ebofes, Pépin commença a fe procurer A4 
tout ouvertement le nom de Roi, &c+ Yne feule confidera- 
tion Ven deïlournoit, .ceft que tous ceux qui avoient por- 
te ce nom de Roi , de quelque condition qu'il fujfent , bons 
eu mauvais, courageux ou lafebes, avaient tousjours eïté 
tilimés personnes fainftes & Augufles. Qui pourr oit donc 
avoir la têceajfe's forte , & le courage a jj 7s grand , pour 
oferparlerd'ôter le Roiaumea la race du grand Clovis? 
L'affaire étoit de trop grande importance^ trop nouvelle 
pour l'entreprendre en France, où l'obeijfance folemnelle^ 
ment promife au Roi /toit en grande confideration. Il en 
ftlloit donc traitter en la ville de RomeJaqueUe étant lors 
U temple de la faincleté, & de la ver tutelle pourr oit avoir 
égard a la fienne , qutl vouloit oppoferau titre de Roi,& 
au feeptre imaginaire deChilderic. J'appelle mainte* 
nant icypQur juges tous ceux qui ont en main 1< 
Gouvernement des Etats,&qui conoifljnt les ora- 
ges qui s élèvent ordinairement , quand il s'agit 
d oter un Roiaumc d'une mai(on,pour le faire pat 
fer en une autre. Pépin avoit il moins de be/oin du 
Pape, que le Pape de Pcpin ? a til plus obligé le 
&in6t Siegepar Ces armes , que le/àind Siège ne l'a 
obligé par ton authorité? Le Pape s'emploiant e»i- 
tierement,pour dilpenlèrles (îijets de CMderic 
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ferment de fidélité, & par ce moien leurs ôter 
fe&ion qu'ils avoient pour lui, comme pour leur 
Roi,na til pas cmpcfché qu'on ne lufeirât quelque 
broiiillerie contre un parti,duqucl ilfc deelaroit lui 
même l'autheur? Ce fut pour cela qu'il jetta des a- 
nathemes contre tous ceux, qui reconoîtroient au- 
fre Roi en France que de la race de Pépin. Pour le 
moins nousfçavôs bien que cette diipcfc fut accor- 
dée plus fincercmct^quelle ncfiitdcmadée^& que 
le motif qui obligea Pépin d'offrir [es armes pour 
la deffenfe du fainâ: Siège, ne fut pas fi fàinâ, que 
celui qui le fit aggreer au Pape. Quoi qu'il en (oit, 
l'ingratitude de tous les descendants de Pépin eut 
fûrpajTe l'ambition de leurpere, s'ils n'eufîèntiv- 
cônu par leurs fcrvices une fi grande obligation. 
C'cft donc ce zele que les defcendants de Charles 
Martel,& de Hugues Capet ont témoigné à fêrvir 
ï'Eglife , & à challcr les Turcs de la Paleftine , dans 
laquelle ils ont planté l'Eftcndart de Iesvs- 
Christ , qui leurs a véritablement mérité le nom 
de Tres-Cbrêtten. Et c'eft de là d'où vos plus (âges 
Hiftoriens l'ont fait venir , (ans s'amuler , comme 
vous, à en rapporter l'origine^ la caufe à quelques 
Rois delafeconde,&dela troifiéme race,les moin- 
dres a&ions defqucls vous voudriés faire palier 
pour des miracles. 

CHAPITRE XIX. 

Les faits de Lot b aire & de Louis V. lefqueh) 
au dire dArroy , ont mérité le titre 
de Très- Chrétien. 

£N effet on ne fçauroit Ce tenir de rire , en lifant 
ce que vous dites de Lochaire , fils de Louis k 
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Débonnaire: car pour s'eftre fait Moine la derniè- 
re année de fa vie, vous en faites un Hercule Gau- 
lois, qui a mérité pour lui & pour fes Succcflèurs le Fol 
glorieux nom de Tres-Chretien. Quoi donc , les 
Rois de France portent ils ce titre d'hôneur , pour 
ce qirun Empereur d'Allemagne sert hit Moine? 
Car affinque vous ne vous trompiés pas d'avanta- 
ge, Lothairc n'a point efté Roi de France , mais il a 
feulement cfté Empereur , pendant le règne de 
Charles le Châuvc,(on frère. Et outre cela Jcs faits 
font Ci peu reçommandables, que plusjeurs de vo$ 
Hiftoricns le mettent au rang des Princes les plus 
corrompus , que la France ait jamais porté. L'hi- 
ftoire en cftlonguc,maisfommaircmcnt rapportée 
par du Plaix en Charles le Chauve : fi je la vouloir 
déduire par le menu , Ton en feroit une Tragédie 
la plus effrange, qui ait paru far le théâtre. Il ni eut 
jamais Prince François , dit-ii, plus corrompu que lo- 
tbaire,qui avoir en fa yuneffe fait révolter la France con- 
tre Loiïts le Débonnaire , fon propre pere y qutl avoit bon- 
ttufement fait dégrader, tondre & enfermer dans un Cloi- 
tre^qui avoit ravagé les Eglifes , rançonné 'les Ecclejiaftt- 
ques , faujfefes ferments autant de foU qu'il en penfoit ti- 
rer advantage } qui par une ambition de for donnée , avoit 
vouluravir a fes frères leur partage , qui avoit eïlécaufe 
de la trejfanglante boucherie, qui fut faite de la Noblejfe 
Françoife à la journée de Fontenai. Bref qui ne rejpiroit 
rien qiiorgueil,impieté,tyranmeM oilà un vjrai tableau 
de la vie de Lothaire, auquel neantmoins plusjeurs 
de (es vices font {upprimés : & après cela, encore - 
voules vous qu'il ioit un <$cs appuys du nom de 
Tres-Cbrêtien.A vous ouïr parlerai lemble que vous 
ne vous fouvenics point que vous êtes homme, ou 
qu'aiant perdu le raifbnnement qui vous le fait 
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être , vousne penfies avoir i taire qu'à des potirôi* 
Toi 6u Vous continués pourtant, &mcttantLoiiis V. 
au même rang que Lothaire; vous dites que les 
braves faits lui ont auiîî mérite le nom de Tra- 
Chrêtien. Tous les meilleurs Hiftoriens de France, 
duTillet, Fauchet, Bçlleforeft, du Haillan,de Ser- 
res & du Plaix , difent feulement qu'il étoit fils de 
Lothaire , & qu il a été le dernier Roi de la lignée 
de Charles Martel. Glaber,& celui qui a continue 
CW./.i. l'hiftoire d'Aimoin , aflcurent avec eux quil eft 
rLtLu mort i cune > *" ans avoir nenfait (Sui mérite de replu* 

Continu, i,, , . „ i 2 i ^ 

Aimoini, lill,toir c- Voicycome en parle Fauchet: Odoran l'a- 
fit. y. '^Lvdovicvs nihil FEciT,c'e{U direjxniis 
<*P-44- qui ne fit rien, à caufe du peu de temps qu'il vefqutt.Du 

fhatrf' *~ Iai ^ an ^ 1 ue V ielc l ues Ims Von appelle' v aine ant, 
atrCt pour ce qu'il n'eut lotjir de faire aucune ebofe mémorable, \ 
caufe de la brièveté de so Règne. De Serres;^'// mourut 
fans héritiers , fans amis , fans mémoire : il fut aujli ap- 
pelé fainéant par cxsellence,pour n'avoir fait autre chofe 
qui vaille y que laijfer la place à un meilleur Prtnce, G 
plus utile que lut. Du Plaix \ Quil n'a laiffé autre me- 
moire de foi, fi ce rteïl qu'il fut le dernier Rot de la lignée 
fie Charles Magne. Nai-je donc pas fiijet de mer 
tonner , de que ce quabulànt li hardiment de l'i- 
gnorance des plus grollîers, vous ne craignes point 
la cenfarc des hommes do&es ? Car jamais Pape 
n'a efte deffendu par Louis Cinquième. 

CHAPITRE XX, 

Les faits de Philippe le Bel, pour mériter h 
titre ^Tres-Chrêtien. 

RM*ï \ 7 Ousdites encoreque Philippe le Bel a mérite 
Y le nô de Tres-Çbrètien, parce qu'il refeut & pm 
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tige* le Pape réfugie en Frace. C'cft icy où vous mettes 
à jour votre eflfrôteriqcar aucun Pape ne s'eft: rctu* 
gieen Frâce, fous le règne de Philippe le Bcl.Tout 
au contraire , Philippe aianr élevé à la Papauté un 
iienhijet nommé Raimond, ou comme d'autres 
dilent Bertrand Gottho , qui étoit Archevciquc de 
Bourdeaux, fous des conditions infâmes , aukjucl- 
ies il l'obligea, & pour l'alleurance defqucllcs il 
voulut avoir de lui des oftages j il leprclli inconti- 
nent après qu'il fut Pape , de transférer le Siège en 
Avignon , pour faire fervir Vétatffnrituel au temporel. 
La haine qu'il avoir contre Bonihice VIII. tut il 
grande , que violant le droit des gens, il ht empri- 
tonner lEvclque d'Apames , fon Légat en France, ioam?s 
& fc Lnh même de fa pcr(onne,apres l'avoir accu- 
fe d'herehe, & de plusieurs autres crimes , delqucls p 
il fut jugé innocent en plain Concile. Siarra, &: Fc- serm 
lix de Nogaret , ennemis jures du Pape , turent les & awres 
exécuteurs de cette impieté: car aianr fait couler moâer- 
quelques foldats François dans Anagnia, de leurs 
aianr commandés de rompre les portes du logis 
pùil étoit , ils entrèrent i'èpce nue dans la cham- 
bre , & quoi qu il fut rcvcftu de les habirs Pontifi- 
caux, & aiîîs en fon thrônejls le prirent, & le trait- 
èrent comme un feelerat. Et comme il reprochoit 
à Félix de Nogaret Thercfîc des Albigeois , de la- 
quelle ilavoit été taché ; Félix aiantpour lors en (a 
main un gantelet d'armes , en frappa le Pape fi ru- 
dement, que le fàng en coula de tout côté,& après 
cela encor le tint il prifbnnier trois jours , & puis il 
l'amena à Rome. Ces grandes cruautés , qui firent 

S avoir une Baronnie à Félix pour recompenfe d'en 
avoir été le miniftrc,caufêrent tant d'ennuis au Pa- 
pe , qu'il tomba malade peu de jours après , & en 
4 F 5 mou- 
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mourut; & Philippe, à qui Ion doit avec raifon 
imputer Ci mort, non content de l'avoir periecuté 
pendant fa vie , fit ce qu'il peut pour faire déterrer, 
ôz brûler fon corps, & jetter lescendrcsauvent.il 
voulut encore que fes décrets fuflent annullés , &C 
quoi qu'il eut mis au Catalogue des Sainéfcs Louis 
lX.Roi de Francc,& ayeul de Philippe, il le voulut 
foire déclarer herctiquc,& ennemi de l'Eglife après 
fa mort. Voilà les beaux faits de Philippe , & les 
grands fervices qu'il a rendu aux Papes. Mais vous 
en dévies bien faire mention pour faire juger le 
Ledteur, (\ c'eft i bon, ou à mauvais titre, que vous 
lui donnés le nom de Tres-Chrêtien. Du Plaix les 
aiât beaucoup mieux examiné que vous, en a auili 
Bu Tlaix jugé plus (ainement. Voici fes paroles : CeMonar- 
en la vie q Ue s 'e fiant éloigné du ztle de fes Predccejfeurs envers la 
^le'beî Re fy' onCat b°h<lu e > éloigna de lut fa grâce y &f* 
la fin. ' bénédiction. Il fe montra grandement vindicatif envers le 
PapeBontface huicheme, n'aiant pas même voulu épar- 
gner fa mémoire après fa mort, ni fes cendres , &c. il M 
peut être exeufé des tmposls & des fubfides extraordinai- 
res, dont il fur chargea fon peuple , & le Cierge de fon Roi- 
aume, &c. Il attira le faintt Siège en France, pour des 
confiderationspolitiques,voulant faire fervir la religion i 
Gewbr. l'état temporel Et G ilbcrt Geriebrard , l'un des pre- 
miers écrivains de France ; lamais Philippe n eut de 
jrvn ' bonheur , dit-il , comme un bon Evefque le lui avoit pro- 
phetifé, depuis'qu'tl eut fait prendre , & mourir Bonifaet, 
car Dieu vangea lui même la mort de fon Vicaire. En ef- 
fet il n'était pas li impudent , que de fe faire croire 
comme vous nous voudriés perfuader , qu'il eut 
rendu quelque bon lervice au fiinft Siège. Car 
fà propre confciencc lui reprochant fes cruautés, 
k première condition à laquelle il obligea F Arche- 
vêque 
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-vcfque de Bourdcaux,avant qu'il lui ht avoir la Pa- 
pauté, ce fut de lui promettre, qu'il l'abfoudroit de la 
violence, dont tl avoit ufe contre Bontface:S>c la féconde; 
que les ministres de cette impiété feraient pareillement ré- 
conciliés a lEglife : auifi lui furent elles toutes deux 
accordées , félon le paûc quil en avoit tait. Mais 
Dieu jugea bien autremét de fes allions que vous, 
Do&cur Arroy, car il lui produit les malheurs que 
tamauvaifê vie lui de voit attirer, & outre cela pre- 
nant en main la caufe de Boniface , il les lui fitfèn- 
riren peu de temps. De quatre iïls dont lç Ciel 
avoit bénit fon mariage , il n'y en a pas un , qui ait 
fait longue lignée , Se l'on ne trouve pas un feul de 
fes neveux dans le Catalogue des Rois de France. 
Ce fut un coup du Ciiï , dit du Plaix , que cette branche 
de famet Leiiis y aiant tant de rameaux, faillit néanmoins 
dans i^.ansaprcsle decés de Philippe quatriéme.Dc for- 
te que Dieu lui aiant envoie ce fleau , pour avoir 
mal traitté Boniface , comme dit Gcncbrard , ou 
pour avoir fait transférer le fàin£t Siège en Avi- 
gnon , affin de rendre la Religion ferrante de l'Etat, ^j "* * u 
comme croiêt d'autres Hiftoriens. Vous voilà hors i aa 
de cajolerie, & hors de preuves , pauvre Arroy, &c 
vous ne fçauries plus foutenir fans effronterie , que 
quelques fêrviccs rendus aux Papes par Philippe le 
Bel , lui ait acquis le nom de Tres-Chrêtien. Car foie 
que vous jugiés de fes adtions par le but qu'il s'y 
propofoit, ou par les effets qui en ont fuivi en tou- 
te la France y vous ny trouverez rien de quoi vous 
purifies faire un fujet de jufte louange. Et pour ce 
qiùcftcn particulier delà tranllation du uege A- 
poftuliquc en Avignon,laquelle vous appelles tuit- 
te & protc&ien des Papes,je prends à témoins vos 
couvains mêmes , des malheurs quelle a caufe à la 
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Gmebr. France, & à toute l'Eglife.Gcnebrarddir,^ Fétxt 
chron ^^tf^ique en fut extremetnent interefif. Car outrt 
nulle dtfpcnfes , qui fe donnoient contre les Canons , cette 
belle loi n eut plus deforceen France , qudfailoit Ltiffcr le 
jugement des ebofes feculiers aux feculiers y & celui à:s R. - 
guliers aux Réguliers : la eau fe fut que les Pontifes qui ont 
gouverné le Roiaume de Iefu6-Cbrijl,pendant cette tranfr 
migration plus déplorable que celle de Babjlonc,puis qu'el- 
le pcleméla , & converjà toute la difciplme Ecclcfeajhque; 
vouloicnt contre toute ratfon ,favorifer leurs Princes , & 
Sap. du s'interejfer dans les affaires de leur patrie. Un autre Hi- 
VImx au ftoncn^ blâmant Philippe comme aucheur de ces 
_ h dérèglements,!**;*^, dit-ûja Prancïnefutpltis mal- 
in vie de beureufe , que durant le fejour des Papes en la ville d* A vï- 
Pbiltppe gnon, Dieu naiant point agréable que Ton fit fervir l'au- 
I e Be ^ thorité Apojioliquc aux affaires Politiques. Autre part 
il difeourt amplement fur les caujfcs de ces miferes. 

CHAPITRE XXL 

D'où vient le tiltre de Très-Chrétien;^***/ 

il a été donné , & quelle vertu il a. 



commen 
cernent 



s 



SI vous eulîîes rapportés (ans menfonge ces bel- 
les a&ions de Philippe le Bel, &dcquclqucs 
autres Rois de France , le Le£teur fc fut bien-tôt 
pérfoadé , que ce n auroient pas été leurs mérites, 
qui leurs ont acquis le nom de Tres-Cbrètien 5 puis 
que leur vie a écé rachje de tant de vices , mais que 
les Papes mêmes le leurs auraient volontairement 
domé, environ le rég ie de Pépin, pour avoir pris, 
ou pour les obliger de prendre la protc&ion du 
Siège Apoftolique: &àplusjeurs SuccefTeurs de 
Pcpm, pour leurs donner quelque titre d'honneur, 
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\k\on la coutume. Ce n'eftoit donc pas pôur leur 
ire ce qu'ils ctoicnt , mais pour leurs enlèignerce 
qu'ils dévoient être: comme quand S.Paul traittoit 
icTres-bon , Félix & Feftus qui étoient payens. Le Optim*. 
Roi d'Angleterre (e fait bien appeller Bouclier delà Atlo.n* 
ïot^ik je croisque vous m'advoiïercz facilement, l6 ' 
que les deux de vos Rois , que vous dites avoir été yy.^. 
Hérétiques, ont porté le nom de Tres-Chr'etiens. 

Mais ceux qui penfent,quc S.Remy ait laiiïe ce 
ritre à Clovis , le premier Chrétien des Rois de 
France,par ion Teftament;& qui veulent qu'il laie 
iltingué par cette marque de toute perfonne , & 
relevé par defïùs les autres Rois , il me scble qu'ils 
neconoiflent pas l'intention des paroles de ce bon 
Prclat, & qu'ils n'ont pas leu les vieux Autheurs, 
qui font mention de plusjeurs actions peu Chré- 
tiennes de Clovis. Son ambition , & fà cruauté 
bpreconue le privét du droit de fe qualifier Très- 
Chrétien, ou , comme porte le fiifdit Teftamenr, 
Tm-Vicux. De forte quefilàin&Rcmy a parlé de 
kii en ces termes, ceft: parce qu'il étoitdcsja mort, 
c'eft en vertu de la coutume, qui nous oblige d'ho- 
norer la mémoire des deffunts , &de les appeller 
ou Tres-Cbnnetu, ou Très-Vieux, ou iïbeureufe memoï- 
rt\ pour témoigner par ces noms honorables, & 
rtfpedlueux , l clperance que nous avons de leur 
fdut. En voicy une belle preuve dans le même Te- 
ftamenr de S. Remy : cary faifont mention d'un 
nommé Jovinus, qui neftoit ni Roi,ni Souverain, 
i! lui donne le nom de Tres-Cbrètien : Ceft la, dit-il, 
rirepofe le Tres-Cbrêtten lovinus. Etneantmoins je 
ne crois pas qu'un homme raifonnablc , veullc in- 
| ferer de ces paroles, que ce &in& Prclat Tait voulu 
préférer par ce titre , à quelques Rois. Gar c etoit 

un 
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u n homme particulier, qui avoir commandé paf 
d c ux fois à l'Infanterie, &£ a la Cavaillerie Romai- 
n e , comme il le témoigne lui môme par ces paro- 
les qu'il fit graver fur le portail d'une Eglifc qui 
porte (on nom, &c qui a été bâtie a les propres frais. 
lovimts aiantfait profefton dejutvre les armes, monta, au 
plus haut degré des vertus y & commanda par deux fois â 
Ilodotrd. l'Infanterie , & à la Cavaillerie. A l'imitation de S. 
li.\.Hift y Rcmy, Flodoard appelle le même Jovinus, Tn 
Remenf. chrétien Maître de Camp de la trilice Romaine. 

Tellement que depuis le temps de Pépin , on 
commença de traitter les Rois de France, de ce ti- 
tre d'honneur, non pour leur faire croire, comme 
vous vouseftes imaginé , qu'ils avoient plus de 
• puiflance que les autres Rpis, &£ de plus dejuile 
caufe de faire la guerre , mais pour faire entendre ^ 
tous leurs SuccefTeurs , par ce nô de Tres-*ChrèttMj 
combien ils étoient obliges de Ce rendre Prote- 
cteurs de la vraie Foi , de peur que s'ils venoient v 
dégénérer de la pieté de leur Predcccficurs, ils ne 
" crcuflent avoir latisfait aux devoirs d'un nom fi 
glorieux, en le prenant feulement pour marque,& 
pourdiftindhon de leur roiauté, & cmploiât d'ail- 
leurs leurs confeils , leurs periùafions , leurs allian- 
ces,les armes des nations barbares,& les leurs pro- 
pres, a deftruire la religion Chrétienne, & Catho- 
lique , qui en eft hune. Auili ne fert il de guercs de 
(è parer des vertus de (es devanciers , quand on les 
desfigurc par Ces propres vices , fi ce n'eft que nous 
voulions porter fentence de condamnation contre 
nous mêmes, non contents d être desjà condam- 
nés par l'oracle di\ in, & par le témoignage des au- 
tres , defijucls nous mcfprifons l'authorité. Mais |e 
vous prie , Arroy , à quoi bon de tirer Ci gloire de 
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quelques rîcras ? Ne fçavés vous pas , qu'il la faut 
prendre des effets, & qu'encore faut il qu'ils (oient 
nôtres. C'eft folie de croire qu'un nom, tant puifïc 
t'il être glorieux , adjoûte quelque chofe à nôtre 
honneur. Il s'acquiert & s'accroît lèulcment par les 
actions. Le jugement , & l'eftime que les honnêtes 
gens font de nous , &le foing que nous avons de 
taire des adtions qui les oblige, c'eft ce qu'il faut 
appcllcr une vraie gloire.Tout le refte n'eft que va- 
nité & tromperie. Il ne faut pas attendre des titres 
par fuccelîîon , il les faut mériter, être digne de les 
porter, c'eft plus que d'en rcçevoirles acclama- 
Dons de tout le monde. 



CHAPITRE XXII. 



Le titre de Très- Chrétien a été ordinaire- 
ment porté > & étott deu aux Rois d'Efpa- 
gne , quelques fiecles avant que les Papes 
Teujfent donné aux Rois de France. 

MAis puifque vous aves perdu tant de paro- 
les, à donner des louanges a ceux qui ne les 
ont point mcntccs,pleut à Dieu que vous donnafies un 
feu de liberté à mon imprudence , affin que je me puijfe 
tufii un peu glorifier. Vous fouffrés bien que Ton l'ap- 
pelle des Princes hérétiques & (ans pieté , tres-cx- 
ccllcnts , incomparables , fupericurs à tous , favo- 
rables aux Catholiques , quoi qu'ils aient ruiné 
lcsEglifcs d'Allemagne, & qu'il y ait peu de Chre- 
tiens,qui ne Ce reflèntet encore aujourd'hui de leurs 
violences. Vous lifës ces louanges fans étonnemenr, 
vous les imprimés làns honte , vous les publiés 

fans 
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(ans craintc,dc peur quel'alliancc que vosRois ont 
lait avec eux, ne les rende indignes du nom de Trw- 
Chrétien. Qu'il me ioit donc permis d'advançcr 
quelque choie en faveur de la verite,puis que vous 
enaves tant advâcc pour authoriièr le menfonge. 
Jofc tirer de la gloire pourmôRoi dememeschets, 
defquels vous en aves penle tirer pour le votre, &c 
Vous dites que le tîrrc de Tres-Cbnnen convient au 
JoL 6 5. Roi de France par droit dançicnncte , &: pour en 
avoir pu pofldlion «1 y a long temps \car il fut desjà 
donné , dites vous , à Cbarks k Chfifpe en fûHfacre , & 
réitéré par Innocent & Honore UL & outre plus , ac- 
cordé avant eux tous par l'Empereur Maurice. S'il 
s'agit icy de la première priic dcpoflcllion, dcl'an- 
çienneté , de la validité, & du lu; et qui l'authorife, 
c'eft fait de vous , pauvre Arroy , car plus de cent 
cinquante ans,avant qu'aucun Pape ou aucune Sf* 
nodedel'Eglif: appclla Charles le Chauve, ou au- 
cun de vos Rois Tres-Chretioi , les Rois d'Efpagne 
etoient dcsja en polie ffiô de ce tîrrc. Je ne me veux 
point (crvirdcs hmplcs paroles d'un Hiftorien, m 
de fuperlcriptiondc quelque lettre, pour allcurer 
ce que je dis , je le veux faire voir dans les termes 
clairs &: nets des Conciles entiers. Car l'an 598. 

ce nt cinquante ans avant le Règne de Pcpim le 
Concile de Tolède appelle Rcccarcdus, qui avoir 
attiré les Gots a la ReSigion Catholique par Ces pa- 
Ccnctt ro ; tS ^ ^ j iar ( on C xcir.plc t Vrwce Trcs-Cbrètien, & 
Td>f** Jres-tuux, & glorieux Semmr. Et un an après, ileft 

J£r*6 P ai ^ ^ c ^ cn cctrc * ortc > tout au commencement 
ConciL du Concile dt Barcelone : Le Tres-Chritkn,& Très- 
~Barcirwn. Vieux Seigneur, le Roi Recwedw. Joannes Bfckren/tf 
1m*. h*- Abbé , loiié par S.Ifidore Evelquc de Se ville, qui 

'chrén v i vo * r i^aenviroamilleans, fous le itgne du mê- 
" on ' me 
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me Reccaredus, qui le fie Evefque de Geronde , u(e 
de ces paroles en la Çhronologie qu'il amené ju£ 
ques à ion règne-, En ce Synode , ait-il , il fut fait men- 
tion du Tres-Chrètten Reccaredus. Er Rodericus San- Roder, 
rius Evclque dePalente,l'a traitté,il n'y a que deux Sont, in 
cent ans,dc ce même titre d'honneur,à l'imitation 
de Ioannes Biclarenfis. LesHiftoriens Efpagnols, 
qui ont écri l'hiftoire de leur Roiaumc , il y a plus-* 
jairs centaines d'années , dilent qu'ançiennement 
on avoit de coutume d'appeller Silebutus Roi Très- Alphonf 
Chrétien. Les Hiftoriens,dit Alphonfe,/' appellent Très- in 
Chrétien. Et Rodericus Santius en dit tout autant: che P h **. 
fOn Unomme Prince Tres-Chrêtien&Tres-Religteux. Et 
devant ces deux Autheurs , Rodericus Toletanus, Roder. 
qui a vefoi il y a quatre cent ans , donne le même Toleta». 
titre à Reccaredus. L'an 638. un Cotfcile national tt*t 
de toute 1 Eipagne , & de la France Narbonnoife, Conc. 
parle ainfi du Roi Chintilian : Le Très-Excellent , & Tolet. 
Tres-Chrètien Roi, animé du &le d'une vive foi y s'efforça 
d'arracher des ames des Preftres de [on Roiaume leurs 6 7 6 e -l* 
prévarications, & leurs fuperftitions. Et ailleurs, Naw Cap. \ 9 . 
rendons grâces au Roi Tres-Chrêtien , & Tres-glorieux 
Chintilian ; parle foin & la diligence duquel nom avons 
été appelles ,cr fommes maintenant affemblés. Et Léon In epift. 
II. Eveiqucdc Rome , écrivant à l'Evefque Quiri- ad à>m- 
eus lui dit, qu'il faifoit deffein d'envoierà fon fils y le Tres- 
txcellent & Tres-Cbrêtien Roi Ervigm.Vo'ûà donc que 
les Rois d'Efpagne étoient appcllés Tres-Chrêtiens, 
quelques années, & même quelques fiecles devant 
Charlc le Chauve , devant le Pape Innocent , Se 
Honore , le{quels vous dites l'avoir donné à vos 
Rois-, & plus encore devant Charles Magne,& Pc- 
m , & devant que les Pontifes Romains vousfifc 
ent aucune grâce , & du teps même del'Empcreur 
Maurice* G CHA- 
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CHAPITRE XXIII. 

D'où vient donc que les Rois d'Efpagne ont 
quitté le titre de Très- Chrétien , s ils en 
étoient en pojfejfion avant tout autre} 

'Eft parce queftants bien inftraits des princi- 
pes de nôtre Foi, &c des termes dontl'Eglilc le 
fert pour les expliquer , ilsprirent garde que le nom 
de Chrétien n'aVoicpoint été donc aux fidèles, pour 
lesdiftinguer des Hérétiques, <$c des Schifmatiqucs 
mais feulement des Iuifs es: des Pavens.Car quand 
un homme lè qualifie hmpiement Chf eti6n,on ju- 
re bien incontinent qu'il eft hors du Paganifîne, 8a 
^udaifiîie-,maison ne peut encore jùgcralïèurcmct, 
quelle fc£tc du Chriftianiime il a embraflee. Ccft 
pour cela que S. Auguftin dit quelque part, Qtf* 
Ub. de y a plusjeurs fecles de Chrétiens , & que tous les Herejiar- 
nul. cred. qucssjui veulent attirer les pins grofiiers a leur erounce, 
c ; 1 1 • $ cachent leurs mauvais de fins foubs le nom de Chrétien, 
cf '* 6 ' dont ils fe couvrent. OcÇt pour cela encore quelcnié- 
44 me faindt Auguftin dit en divers lieux , que nous 
m loan. av ons rapporte ailleurs, que quand on demandent 
à ceux qui fe failbient inftmire en notre Foi J'é 
épient Chrétiens ? ils rclpondoient, qu'ils ne ïetount 
point, s'ils étoient lutfs ou idolâtres y om nous appren- 
dre, que ce nom ne nous diftingue que du luit ,& 
du Payen.Lcs Rois d'Elpagne étants donc bien in- 
formés de cette doctrine , ils cherchèrent un nom 
qui pût mettre différence entre eux, & les Ai riens 
ëc toute autre lorte d'Hcretiqucs, & de Schifmati- 
ques, dcfquels ils étoient ennemis jures. Et tft» 

crouvant point de plus propre à cet effet, que celui 

de 
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de Catholique^ d'Orthodoxe^ ils en prirent inconti- 
nent pofldîion , &c laiflerent volontiers aux Rois 
de France celui dcTrts-Chrêtten. Le nom d'Orthodo- 
xe les fèpare proprement des Hereticjues , & celui 
àcCatholique^des Hérétiques, &: des Schématiques 
tout enfcmblc.Car il n'y a point d'Hcretiquequi 
foit Orthodoxe, mais les feuls Schifiïiatiques le sot 
tous. Et il n'y a point de Schi(matique,ni d'Hercti- 
que , qui fe puidè appellcr Catholique qu'à faux. 
Ccft ce qui a fait parler S. Augurfin de cette fbrte$ 
ïejlimefortlçnomde Catholique , qui convient fi bien à ^b- c °nt f 
l'Eglife de lefiis-ChriJl^ privât ivement a toute autre f e ^ e ^f^ c ■ 
que quoi que tous les Hérétiques s'efforcent de fe faire ap- u ' 
pcller Catholiques ^fitoutesfoii quelque pèlerin démode* 
où efi L'Eglife Catholique M n'y a point d'heretiquejibar- 
di y qui lui ofe montrer fon temple ou fa maifon. Et devant 
iaindfc Auguftin , un Prélat Eipagnol Evefque deFacianus 
Barcclonnc} Comme fentr ois, diz-il,dans une ville bien e P*ft u1 '** 
peuplée , y trouvant des Marcionites , des Apelleciens , des s y m t ron >' 
Cataphrjgiens , des Novatiens , & plus] eurs autres qui fe 
donnoient le nom de Chrétiens 7 je jugeai inçontinent^que 
pour difeerner l' affemblée de mon peuple de celle des Héré- 
tiques, je ne la pouvois mieux nommer que Catholique. 
Par où il appert clairement^ que l'Eglife eft dif tin-? 
guée de toutes les conciliabules des Hérétiques par 
le nom de Catholique ,ou VmverfeUe. 

Mais outre cela encore eft elle fèparée des Schif- 
matiques par ce même nom,c eft à dirc,de tous ces 
montres > qui font contraires à la Foi , ou à l'unité 
de l'Eglife. Car funft Auguftin dit, Que quand ceux L ^ j e 
qui font nourris dans ïhercfïe, ou danslefcbifme, entrent ver* Re- 
m difcoursjton avec leurs adhérents, mais avec les eftran-liz.cap.j* 
gers, hongre, malgré qu'ils en aient, ils ne peuvent appeller 
autrement l'Eglife Catholique , que Catholique. Car h 
\ - G 1 moins 
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moins que de lui donner ce nom , par lequel elle eft comté 
far tout le monde, tls ne peuvent faire entendre de qui ih 
parlent. Et le S. Evcfquc Pacianus , aiant tait voir 
qu'il falloir quelque nom particulier , pour diftin- 
guer les hdclles,qui ne fc Lufïoicnt point corrom- 
pre aux herefies y dont l'unité del'Eglife fotmer- 
veilleufement defehirée après la mort des Apô- 
Tactan. trcS) il adjoûte incontinent: Ne vous fa febes point, 

€ *î's )» moit * rere >j e Mtypdk Chrétien de nom, & de fur-nonl, 
fron? " Catholique : l'un de ces titres me nomme , l'autre me fut 
voir \ ceftui cy découvre tout à fait qui je fuis^lui la don- 
ne feulemet quelques marques pour me reconoitre. S. Cy- 
CyriU nlle Evefquc de Hicrufalcm en dit tout atftant:Ne 
Uierofol. demandés point fimplement où eft PEglife , mais adjoûtâ 
Catech. y y où eft ÏEglife Catholique : car voilà le nom propre de 
l8# la faincte EgUfe nôtre bonne mere. En effet ce mot de 
Catholique, eft un mot d'unité , &c de communion 
dans FEgWê , lequel eft directement oppofe à la 
divifion , que le (chifme , & Therefie y font entrer. 
D'où s'enfuit que celui qui tient de l'un ou de l'au- 
AugMb. tre ne peut être en façon quelconque appelle Gf- 
dejide & tholique - y car Vheretique , dit faind Auguftin* ne petit 
fymb.cap. ^ e mem l re de VEghfe x parce qu y elle aime Dieu , m lt 
fchifmatique y parce quelle aime le prochain. 

Or étant tres-certain félon la dodtrine des Pè- 
res, que le nom de Catholique comprend en foi ce- 
lui de Chrétien ( commun à toute forte de fedtes) 
qu'il le reflraint, & le diftingue dufchifine & de 
l'herefie 5 qui en font les capitaux ennemis;les Rois 
d'Efoagnefe font nommes Catholiques ,tk ont été 
qualifiés tels par les Prélats, & les Conciles de l'E- 
glifè, pour témoigner clairement , & efficacement 
par ce beau titre , la fyncerité de leur foi , & l'affe- 
ddon qu'ils ont tousjours çùc à conferver friniïc 

du 
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du corps myftique cIcIesvs-Christ. C'cft p our 
cela que faind Auguftin , voulant faire voiries ad- 
! -anrages du nom de Catholique , fur celui de Chré- 
tien, il appelle les vjrais Ortodoxes,C/j rétiens Catho- Aug. Ub. 
hques, & dit , que Gsuxqui font profeffion de quel- de htref. 

«Ifftl fag Qfe e^pc feffit^^ <j|wfe^j>y jQtf j^gjî^itfef « Et les înC oiiat. 
Pères qui ailîfterent àla Conférence de Carthage, Carth. {. 
entre lefqucls le premier cftoit le même S. Augu- dietnum. 
ftm, difent fort à propos, Que les Chrétiens Catboli- 100. 
quts d y Afrique avoient tousjours ces mots en la bouche: 
Nous femmes mus à tous les Chrétiens & a VEglife uni- 
verfeUcpar communion. Car ce n'eft pas aflesd être 
Chrétien, il faut outre cela être Catholique en la 
profellîon de la Foi Chrétienne. Tellement que fi 
quelques Rois de France fe fajfoient Hérétiques, 
ou Scilmatiqncs , comme faroy avoiic ? que deux 
l'ont été, ils ne lairroict pas de sappcUer Tres-Chrê^ 
tiens, mais ils ne fe pourroient nommer Catholiques. 
Ccnom dit $. Cyrille, convient à ceux qui font membres CyrilL 
de U faincte Eglife,privativement a tous autres.Lz voilà M r "? 
la railon pour laquelle les Rois d'Efpagnc ont 
mieux aimé prendre le nom d'Ortodoxe , & de Ca- 
tholique, que celui de Tres-Chrêtien , qu'on leurs 
donna d'abord qu'ils firent profefîïon de la vraie 
Foi. De forte que vous avés grand tort de direque 
le nom de Catholique n'eft pas nom 4c vertu , mais 
de grandeur, puis qu'il enferme en foi-même les 
deux principales vertus de l'homme Chrêtien/ça- 
voir cfjt la Foi Ortodoxe,& la Communion en cet- 
te Foi,ou pour le dire plus elairemet, la Foi & l'U- 
nion de la charité : vertus fi neccflàircs, & dune 
telle confequence dans le Chriftianilme , que celui 
à qui l'un des deux vient à manquer, ne fc peut 
nommer Catholique. Il en eft feulement une om- 
' ? Q i bre 
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bre, & une fauffe reprefenrarion, quoi qu'il fe faffe 
appcUcrTra-CfcrrtVt'w, étant dans rhercfie,ou dans 
le fchifme. Il cft vrai pourtant , o A ue c'a été un effet 
delà providence divine , que ce nom de grandeur 
que vous reprenés , n ait cfté donne qu'aux Rois 
d'Efpagne. Car puis qu'il n'y a point de Monar- 
que au monde , qui ait montré tant de courage, Se 
tant d'affe&ion queux, à faire en forte que l'Edite 
eut vraicment l'effet de ce lur-nom, c'eft à dire* 
qu elle s'étendit par tout le .monde , netoit il pas 
bien raifonnable qu'elle n'en fit parta aucunsPrin- 
ces , qu a ceux qui ont mis toute leur gloire , & qui 
la mettenr encore toute aujourd'hui, à lui rendre 
ce glorieux fervice? 

CHAPITRE XXIV. 

V Ancienneté du titre de Catholiques tant 
ijuil ejt donne aux Rois d'Efpagne. Du 
titre d'Orthodoxe. 

MAis quand vous dites* qu'il n'y a qu'environ 
cent ans que 1-sRois d Éfpagne ont pris le 
nom de Catholujves , vous montrés à clair vôtre 
ignorance, & vôtre temerire Car (ans parler de 
Ferdinand ic Grand , a qui le Pape le donna, il y a 
plus de cent & trente ans-, ni de Pierre , Roi d'Ai- 
ragonfon PredecHlcur , qui la recuit il y a plus de 
tfe&tftot quatre cent ans d'Innocent Ut A phonfe Premier 
cft appelle Catholique de tous les Hiftoriens , de- 
puis le ravage des Maures , qui fc fit il y a huit cent 
X'oderic. ans, & par de là. Les autres Rois fes Succcllcurs 
Archred. ont p Qrt é cc t î tre a p lcs l L1 i 5 comme le prouvât tort 

^ u Ttid ' bien les plus recéts Authcurs , par l'exemple d' Or- 
^ donius 
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donius Premier de ce nom -, par celui de Santiuslc df?* 
Gros-, d'Alphonfe Sixième, & Hui&iémc, de Jean vo ^ 1 ££ 
Prcmicr,& deplusjeurs autres. Voire môme avant UY ]^ 
iadclccntedcs Maures en Efpagne , les Evelqucs Ambrof. 
quialîïlloient au Concile de Tolède , il y a plus de Moral. 
neuf cent cinquante ans,parlcrent en cette forte de Zwtta. 
Rcccaredus : A qui devons nous fouhaït ter un mérite Conctl. 
mfnel devant Dieu,plus raifonnablemet qu'au Roi vraie- Toiet ' * * 
mentCatholique ReccareduslEt parce qu'il eftimpof- ^'f 8 ^ 
fibled être Catholique , (ans être Orthodoxe, ju(- 
ques là que ces deux mots font pris pour l'ordinai- ■ 
te, à même (ens; les Roisd'Efpagne étoient nom- 
més Orthodoxes , il y a plus de neuf cent cinquante 
ans , & par ce mot les Pères ne vouloient dire au- 
tre chote , que Catholiques. Car l'an 693. le Con- 
cile de Tolède commence en cette forte : Lorsque Cm. ToL 
tanfixiémeduregneduRet Orthodoxe Egican notre fou- 16 • ^ ra - 
veratn Seigneur , &c. Et dans le même Concile , les 
Pcrcs louent Dieu de ce, quil a vivement touché de 
{on amour , le axur de leur Prince Orthodoxe. L'an 6<) 1. 
le troiûéme Concile de Sarragofle marque ainli le Conc.CA- 
jourde fon aflembléc: Van quatrième duregnede nô-f arau '>- 
tre Roi Sererit$ime& Orthodoxe Encan. Etala fin du ra> 
Concile: Nous rendons mille attions de grâce à notre Roi 
Orthodoxe & Seremfiimc. Egican. L'an 688. le xv. 
Concile de Tolède commence par ces mots : Au Cmc ' To ~ 
nom de notre Seigneur lefus-Chnft fe commence le ^ 6 
quinzième Synode de Tolède, où fi font trouvé foixante 7X 
& un Evefques, & s'eflfait la première année du Roi Or- 
tliodoxe,& Seremjïime Egican. L'an 653.1e 8. Concile 
de Tolède parle ainli: Van cinquie'me du règne de Re- Oonc. To- 
ceffuindus Roi Orthodoxe, & glorieux, & d'une clémence lct -*' 
extraordinaire. L'an 638. les Prélats, qui fo trouve- ™ 
rentau fîxiéme Concile de Tolède, difent, qu 1 ils \ eu6m ^ 

G 4 ' étoient ra 67 6* 
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étoient affemblesparksadvisfalutamsdu RoiOrthodo- 
xe,& glorieux ChiHtilanus. Et au commcnccmct que 
la Foi fut reçeîis en Efpagne, fous le Roi Reccarc-* 
dus, Tan 5 S 9. le Concile troifieme de Tolede^ar- 
Ct>ncJ*ol. lant au nom de tous les Elpagnols , A qui pouvons 
l * nous fouhaitter , dit-il , plus deglotre en ce monde , & en 
6 î 7 * Vautre y qu'au Roi Reccaredtis vrai Orthodoxe. 

Or les Prélats ne vouloient dire autre cho(è,par 
le nom d'Orthodoxe , qu'ils repetoienr dans toutes 
leurs acclamations, & qu'ils gravoient aux premiè- 
res pages de leurs Conciles j que ce que nous difons 
aujourd'hui par celui de Catholique 5 comme il le 
peut encore voir par ce que dit le huitième C011- 
Ç*J>>u. cile de Tolède , de la Foi de R/ccfTumdus. Il defire 
que Dieu foûtienne les fondements de [on Rotaume, quand 
il s* efforce d'acquérir des troupes de ceux qui pertffent^ a la 
Toi Catholique : car il croit être indigne de la ptetedun 
Roi qui fuit la Foi Orthodoxe , de commander a des facri- 
leges y & de ternir le luttre de fa religion converfant avec 
des infidèles. Par lefquelles paroles il explique une 
même Foi Catholique , &ç Orthodoxe , par deux 
termes. Et faind Hierôme , dans le dialogue qu'il 
a fait contre les Liiciferiens, qui s etoient retires de 
l'Eglifc , Qppofe d'ordiaairele Do&eur Orthodoxe, 
comme Catholique , au Luciferièn. 

CHAPITRE XXV. 

Sommaire des beaux faits des Efyagnols , en 
vertu desquels ilsont mérité le titre de Ca- 
tholique , d'Orthodoxe , de Tres- 
Chrêtien. 



T ne croies pas, quclesRoisd'Efpagnenelè 
foient montre" très- Chrétiens, Orthodoxes ,& Ca- 

tholi- 
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tholnjues y que par les titres qu'ils en ont porte. Les 
effets en ont donné plus de preuves , que les noms- 
Car Dieu voulant punir les pèches des Gots , par 
l'irruption des Sarazins j il eft difficile déjuger , ce 
qui tut le plus admirable en ceux qui refteret après 
cène rude perfecution, fi c'clUa toi inviolable, eu 
vertu de laquelle ces premiers deffenfeursdcla Re- 
ligion Chrétienne , creurent qu'ils pourraient rc- 
liiter a leurs ennemis , quoi qu'ils eufljnt dcsja oc- 
cupé toute TEfpagnc ; ou fi c'eft la forte clpcrancc 
qui les cmpefcha de perdre courage -, ou lî c'eft en 
tin la confiance , &lare(oliition incroiablc, avec 
laquelle ils ont repoufle l'eipace de huidfc cent ans 
cespeftes de la Chrétienté, &c les ont dompte & 
accable de telle iortc, que la mémoire en cil au- 
jourd'hui entièrement cfteinte. Combien de fois a 
t'on veu les Rois Catholiques d'Efpaenc , défaire « 

r en un lcul combat , a quarante mule inhdeles, R mJ 4 ra g t 
'cinquante mille , c leptante mille , d quatre vingt b Froila, 
mille, e deux cent mille , /quatre cent mille ; félon Aifhonfi 
que le rapportent de tres-fidelles Hiftoriens?Com- Ciï tholici 

| bien de rois a t'on trouvé tant de «s cadavres de ces *f* ' f 
impies cftendus fur la place , qu'il n'apas ete pofii- ç^fiu* & 
blc d'en faire le conte?Combicn de fois a t'on veu Ramir.i. 
les grandes rivières h rouler de (àngau lieu de leurs d Ramir. 
eaux : En une feule bataille ikiemeura une fois dix 11 • 

! mille principaux Sarazins ; combien y en devoit il 
être morts d'autres? Que la France loiie mainte- p r ^- ^ 
nant les braves faits de les Rois , à 1 encontre des UsNavcu 
inhdelles , je ne veux rien diminuer de leur vertu*, de Tolofa. 
j'y applaudirai : mais je leurs mettrai en tête douze £ Jlphof. 
Rois d'Efpagne , fans hyperbole , & encore plus, A 
qui égaleront ou furpafleront toute leur gloire, j^/j.^, 
par la valeur de leurs genereufes a£Hons > parle IIt 
dthjx, h Sub Sanfiio V.R.LuJitani*. G $ nom- ium% 
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nombre des Maures qu'ils ont deffaits en diverfes 
rencontres -, par l'inégalité de leurs troupes avec 
celle de leur ennemi -, & par une infinité d'autres 
huts d'armes, qui ont rendu leur nom glorieux de- 
vant Dieu , & devant les hommes. Combien s'en 
a J/ " troLlvcra c ^ * Iciquels 4 perdant la vie , comme ils 
2^ Va ~ étoient aux prifes avec les Sarazins > ont lavé leurs 
AlphonÇ. P cc h ez l cur propre fang , Se ont fait fervir leurs 
vu. apud corpsmorts, comme de ramparts ,pourarrefterlc 
Phragd. cours des victoires dec es barbares ? Il n'y a pas une 
Garfw Province en toute l'Eipagne , depuis les Monts Pi- 
BêkAt rcn ^cs jufcjues a l'Océan , qu'ils n'aient foumife a 
leurobeiflance avec de grands hazards. Il n'y a pas 
SanBms une ville,qu'ils naient ôté aux ennemis de la Croix; 
pater Ve- il n'y a pas une foflè , qu'ils naient rempli de leurs 
tn apud cadavres. Il n'y a point de murailles , qu'ils n'aient 
?f "Il R tc * ntes ^ e ' CUL " &ng-,& prefque pas un pied de terre, 
Lufît. " qu'ils n'aient achepté à la Religion Chrétienne, au 
b VtUg. prix de leur couronne , & de leur vie. Ne Ce font ils 
RAinir.L pasfouvent * exposé à des cruelles boucheries,lors 
Alph. I. q Ue toutes chofès tendoient au defèlpoir , jettant 

R.LuJit. J armes p QUr en £jj rc QU y r ] a VQ j x au c j e j ^ en 

rapporter de la force, & de l'aflïftance? L ecudes 
armes , dont ils fd fervent en paix , & en guerre , ne 
parle d'autres choies que desviétoircs , qu'ils ont 
remportées , ou des combats qu'ils ont donnés aux 
ennemis de notre Foi. Que lignifie autre chofele 
le lion de gueule de Léon , & le chafteaude Ca- 
ftille en champ de gueules-, que le fang répandu par 
Pelagius &par Alphonfe, cnladenaicce des Sa- 
razins? L'elcarboucle de Navarre polee en forme 
de chaine nous fait refl^Uvénir des chaines des 
Maures rompues par le vaillant Sinchez. Les 
cinqécas d? Portugal, m irquent autant de Rois 
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Agarcniques mis en déroute par Alphôfe Premier, 
.esquatretétes des Maures» que porroienr jadis les 
JArragonois, nous parlent des quatres Rois qu'ils 
deffirenc en un (cul côbat. La croix au milieu d'un 
arbre, qu'ont autresfois portée ceux de Sobrarbq 
J celle de gueule 3 dcs vieux Airagonois^celle de Sino- 
pe des Portugais j celle de Chêne de Pelagius, & de 
. les Succcffcurs,laquelle étoit appcllée Crotx d'Efpa- 
gn, & qui (è garde encore aujourd'hui, à ce qu'on 
| dit,en l'Egliied'Oviedo^toutcs ces croix,dis-jc,nc 
nous afleurent elles pas des graces,qu'ils ont impe- 
ire du ciel en la déroute de leurs ennemis ? Et ces 
croix rouges qu'ils porte t fur leurs habits,ces épées 
de couleur de lang marquées lur leur poidtrincs, 
ifont ce pas encore d'autres témoignages de leurs 
i braves aétions polir la deffenfè de la Foi,& du cou- 

II rage avec lequel ils ont expofe leurs vies , pour la 
caulede Ies vs-Christ? En la veiie de ces mer- 
eilles, peu s'en faut que je ne m'écrie; Que la tau- 
rcdcRoderic a été heureulé , puifquc de fi braves 
i Rois l'ont expiée. Tout le mal c'eft que plusieurs 
j îieclesfc font paflcs,(âns qu'il fe trouvât aucunHo- 
merepour écrire les proueflès de cesAchilles. Leurs 
vertus lerviroient aujourd'hui de bel cxempleàla 
pofterité, h elles étoientaullî bien écrites qu'ils les 
ont bien pratti^uées. 
I Mais nous pouvons dire deux , ce que Salufte 
difoit autresfois des Romains, Que les plus braves fe SaliuJ?* 
yhifotent plus à faire de bonnes allions , qu'à lespubïier\ 
C v (]u 'ils aimount mieux entendre louer la vertu des au- 
to^que d'en être eux mêmes les Tanegyrtftes. Outre ce- 
kjcs Sarazins, contl elefquelsils ont lî long temps 
combattu , ne firent pas moins de tort aux bonnes 
lettres, de {quelles ils effacèrent prelque la mémoire 

I 
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en leurs pais , qu'ils leurs donnèrent d'occafion de 
faire montre de leur courage. C'eft pour cela que 
la pollaité a cfté privée des exemples de leur con- 
duite , & de leur vertu. Se qu'on n'eij voit rien au- 
jourd'hui,quc dans quelques relies de.Chronique. 
Mais comme on reconoit encore la beauté &la 
grandeur des vieux palais par les masures qui en 
demeurent , ou par les fondements que le temps 
cfpargne : aullî devons nous juger de la valeur de 
ces grands Princes , par les fculs titres qu'ils le font 
acquis , &: par le peu que les Hiftoriens nous en 
font conoître. Plusjeurs d'entr'eux ont porté des 
(urnoms de quelque vertu propre à la guerre, ou a 
la paix , à la conduite des Eftats , ou à la profeiTion 
de la vie Chrétiennc,quoi qu'on ait peine de trou? 
ver ailleurs un Prince , dans une race entière , qui 
ait mérité un titre de gloire, pour avoir paru par 
deflus les autres. J'appelle à témoins une infinité 
de nom glorieux , que les vieux Autheurs ont don- 
né aux nôtres, & qui lont comme autant de tro- 
phées , par lcfquels ils ont immortalizé leur rc- 
a Pierre nommé. La pieté en a fait appeller quelques uns, 
iïAw * Cat b° ltc l m * b Tres-Cbrètiens, c Amateurs de la Religio. 
b Ramfr. ^cs vertus morales & civiles en ont nommé dau- 
I. d'Arr. tres , d Sages , e de bonne mémoire /Cbajîcs, & Libéraux, 
c San- h lujlesj Defirés, k BeningsJ Honètes, m Pères des pauvres, 
chez, m. Dejfenfeurs des Vefves, Tuteurs des Orphelins , juftes luges 
a Alph. fo miS% £ t les vertus guerrières contre les Sarazins 
phonf v. ont encore done a d'autres les titres de " Belliqueux, 
RA'Am 0 d'EJUpereur^P d'ExpugnateurJ de Magnanime, r deNo- 

e lean I. bU, 
R.de Portugal f Alph.IL R.cTArrag. g Alphonf UL R. d'Ar* 
rag. h laques II. R. d'Arrag. i Sanchez.UI. k Alphonf. i^.K. 
d'Arrag. 1 Ferdinand. I. R. d'Arrag. m Sanchez, III. n A m 
phonf I. o Alphonf VI IL & Sanchez, III. p laques L tAi- 
rag. q * Alphonf V. r Alphonf IX. & Charles R. de tfavar. 
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bit y fde Fort/ d'Africain» de Grad, x de vraïemët Grand, f San * 
y de Trésor and & de Très- fort. Tcllemct qu'ils n'ont ***** Na ~ 
oas feulement efclatté en vertus Roiales,mais fem- { J^ ^ y 
blent avoir difputé entr'eux , à qui en ferorc le plus p or l 
paroître. C'eft pour cela que les uns onttra ver- tugaL 
M les mers pour palïèr en Mauritainc , u les autres u Alph* 
en AfFrique , cc ou en Paleftine pour planter la 1 J 1 ' Fer ~ 
Croix de leur Maître fur les terres de Rois Ido- ^' r ^ % 



latres. 



m. R. 



iArrag. x lettn IL R.d'Arr. y Charles V. m S tbajl. R. de Por- 
tugal, bb Theobal.VILR.de Navar. ce Theobaldw. 

CHAPITRE XXVI. 

t « *" * 4 1 . " 

Les faits des plus récents Rois d'Efpagne , en 
l eît abliffement & augmentation de la 
Toi parmi les Payens. 

MÀisparce que celui qui eji fidèle en chofede feu lm. 
de confequence , efl aufîifidelle en de plus grandes* 
commeparle la Verité,qui ne peut mentir,il falloir 
trouver des ôccafios & une lice, qui fut capable de 
faire reluire le courage & la vertu de ces grands 
Princes. C'eft pour cela queDieu aiant reconu léur 
fidélité, & celle de leurs fujets, & voiànt qu'ils 
avoient reparé avec fur croît , les pertes qui avoict 
cfte caufecs en fait de Religion , par la malice de 
quelques uns; & qu'ils avoient chafle,& mis à neât 
leurs ennemis , qui. les avoient eux mêmes chafïc 
auparavant , & ôrefque anéanti > il a voulu recom- 
pen(cr par une faveur extraordinaire leurs vertus 
îifouvent, & fi clairement avérées. Le Prophète 
Roial parlant du Roiaume du fils de Dieu , avoit 
autrcsfbis dit,<£M/ commander oit d'tfne mer à l'autre, Pfal.71. 

& 
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• grdela rivière jufques aux extrémités de Li terre. Uaç 
complifïcmcnt des paroles d'Ifâic cftoit attendu 
il y avoir quinze cent ans, par lelqucllcs il dit : Voie 

Jfau 49. que ceux-cy viendront de loin, & ceux là du Nord, &d 
la mer : çr ceux-cy de U ttrre Aujlrale. Le m ot Hcbrei 
porte,*/?/* terre de Simm. Les peuples de ÏAquilon^c cl 
a dire les Septentrionaux, aroiuitdcya creu \ mai 
les prolperites ôc l'abondance les avoir fair regim 
ber contre la vérité. Il reftoit que la mtr , qui ligni 
lie en rEfcriture, l'Occident i & que la terre de Si 
mm y qui veut due les Indes, Se la Chine, vint arc 
conoîtrela vente. Iesvs-Christ parlant dece 
peuples £ Ion epouie , lui avoir promis avccfcrmci 

Ibidem. Qu'eu? cn f croit nvefi'uecome d'une belle robbe, &c l uà 
(en ornerott comme l'epeufe d%fes atours. Mais p? 
quelle voie pouvoit elle jouir de ces promcfïcs: Qi 
tft-ce qui lui cn pouvoit procurer lV.ccomplillc 

Ibidem menr ? Voici que j y eU virai ma main auxgcrts , dit 1 
Seigneur , & ferai voir mon figne aux peuples , & ils*? 
porteront tes enfants en leurs bras , & porteront tes fillt 
fur leurs efpaules. Ce figne c'eftla Crôixdefbnfilî 
qu'il a mis enrre les mains de ceux qui l'avoieu 
auparavant arraché des Sarazins , avec des peine 
Se des fatigues, qui ont duré plus de hui£t cent an? 
Se qui l'avoicnt plantée au plus haut de l'Europe 
attendant qu'ils pendent répandre (à gloire par 
mi les nations éloignées, & qu'ils adjoûtaflènt cet 
te conquefte aux autres vi&oircs, delquelles ils fa 
voient dcsja embellie. En effet la vertu, ôdecou 
rage de ces grands Rois , dont ils avoient donne d 
fi bonnes marques, fe montra tres-fidelleàrendr 
à Dieu le (crvice, qu'il en attendoit. Car il n'y; 
que les ennemis de leur gloire, qui puiflènt ckfa 
voiier , avec quel fruit , ôc quel accroiflè ment de 1; 

Religion, 
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Religion, ils ont fait reluire la Croix , quieneft 
l'eftendarr ,.dans les Indes Orientales & Occiden- 
tales; dans la Chine, & dans les terresles plus éloi- 
gnées & cachées; dâs le (quelle s ils ont amené tanr 
d'Idolâtres à la vraie Foi,que l'hiftoire qui s'en pu- 
blie, n'en peut dire le nombre. L'Eglilé même 
cftonnée d'un Ci grand miracle , & comme trou- 
blée dans l'extafe de (a joie , publie hautement (on 
bonheur , &c la vertu de ceux qui en pnt efté les in- 
ftruments : Qui eft-ce qui ma engendré ces peuples? ïe- ibidem 

jloùïlerile&je ri * enfant ois point ^feïlois captive, &en c *h 49* 
bumuffement. & ceux-ci qui les a nourri & élevé? ïeftois 
dans la fohtude,& dans V abandon. Et ou cftoient ceux-ci? 

s QuedafFeclion en {es demandes ? que d excès en 
fonêtonnement? l'eftois fterile en l'Europe, je n'y 

> enfantois rien. L'hgreficyaiantprismaplace, je 

; languiflois dans monbanniflement, Qudyis ma 
prilon. J'eftois feule &c abandonnée , même des 
Rois Chrétiens, qui ne tenoient conte de moi , & 
quime faifoient,une rude guerre. Qui a donc en- 
gendré ceux-ci ? qui les a élevé ? où eftoient ils ? Je 

1 les avois cherché quinze cent ans, & n'en avois pas 
feulement appris des nouvelles-, où eftoient ils? qui 
les a mi au monde ? qui les a nourri ? Cette gloire, 
& cet emploi eftoit làns doute refèrvé aux Rois 
d'Efpagne , qui ont plus haut élevée la Croix de 
1esvs-Christ,&: qui ont plus cftendu (on Em- 
pire & fon Eglifè , que tous les Rois & les Empe- 
reurs qui ont vefcu depuis le règne de Conttantia 
le Grand, Et qu'on ne die pas que l'intereft de la 
gloire de Dieu , ou de mon Prince m'emporte au 
dclàdelaraifon, & me fafle parler par hyperbo- 
les-, Mes paroles , font paroles de fobriete', &de vérité. 
Car ni l'Italie, ni la Fiance, ni l'Angleterre , ni une 

grande 
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grande partie de F Allemagne ne tient la Foi d'au- 
cuns de Ces Princes , & ne Fa point recouvrée par 
leurmoien après lavoir perdue. Mais au contrai- 
re , plusjcurs de ces nations cftant dcsja Chrêrien- 
nes,ont fait leurs Rois Chrêriens,& quelques unes 
ont perdu la Foi qu'elles leurs avoicnt donnec,eux 
mêmes s'en rédant les dcftru&eurs & les ennemis 
jurés dans leurs Roiaumcs. A tout le moins ileft 
' hors de doute , que les autres Rois n'ont point 
eftendu les bornés de LEglilèparde là l'Europe; 
les nôtres non contents de lui avoir rendu les plus 
belles Provinces qu'elle y poflede , Font encore 
poufïe dans FAfïe,& dans F Atfriquc,dans des Mes 
auparavant inconucs , dans une bonne partie de 
l'Amérique , & quali jufqucs aux extrémités de la 
tcrre,où ils lui ont bâti tant de Monafteres, & tant 
de tcqpplcs , qui portent Feftendart de Iesvs- 
Chri st , que je ne les puis mieux comparer qu'à 
une belle robbe enrichie de vnillc pierreries, & bi- 
garrée de toutes couleurs. Et cela, c'eit cftre vraic- 
i, Iotn- ment Tres-Chrêtiem/Jcw de parole,& de Unvue,nm 

cap, i. , . , 1 ° 

r 7 par œuvre , cren vente. 

Mais j'entends dcsja les reproches de nos enne- 
mis. Les Efpagnols, dilentils , ne cherchent pas la 
propagation de la Foi , mais l'accroiflemet de leur 
Empire.Et je leurs rc(pons,que quand il (croit vrai, 
ils meriteroient pour le moins autat de gloire , que 
Pépin &: quelques Rois de France, qui n'ont obli- 
gé les Papes que pour leurs interdis particuliers. 
Ss ne peuvent donc blâmer l'intention des Rois 
d'Efpagne, s'ils louent celle de leurs Princes, qu'ils 
mettent entre les plus glorieux qu'ils aient jamais 
eu. Ne voions nous point , que les Religieux mê- 
mes ? & les hommes d'Eglifè jettent par fois ïcdl 

gauche 
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gauche for la terre , à mefore qu'ils élèvent le droit 
vers le Ciôl, & qu'ils mêlent leurs intereftsavec ce- 
lui du Crucifix, & rfèn font point blâmés? Car en- 
core qu'il y ait plus de,perfe£tioil, a ne regarde* 
que Dieu, &, à n'avoir de zele que pour lui; quand 
on ne peut aHer fi haut,il fè faut contenter de mar- 
cher entre deù*. Il y a aujourd'hui ou tant de froi- 
deur, ou tant de méprispourlcs chofèsdu ciel,quc 
l'on croit avoir fait beaucoup, quand qn a attire 
non pas les fc.ois, mais le peuple même à la vertu, 
êc à la de votiô, fous l'appas des interefts de la «erre. 
Et cependant il' y a fiijet de s'étonner, que l'ambi- 
tion des Rois d'Efpagne , que leurs ennemis leurs 
rcprochent,foit fi raifohnable,& fi foumife à la Loi 
deDieu , qu'ils n'en ont jamais pour Paggrandifle- 
ment de leur Empire, que quâd cite leurs (êrt pour 
faire naître , ou revivre la Relieioii. Il faut fins 
doute que la bride,qui arrefte & qui gouverne cet- 
te paffion de cômander, ait beaucoup de puiflan- 
£e (ut les Efpagnoté. Et pleût à Dieu* qu'elle en eut 
autant fur leS François', 8c que la feule pieté réglât 
leur ambition. Car cHtcs'moi, je vous prie , ne vaut 
H pas mieux , étendre là vraie Foi par l'Orient &C 
par l'Occident,^ defïein d'en tirer quelque advan- 
tage de grandeur , que d'appeiler a fon fecours letf 
Hérétiques , pour éteindre celle qui frudfcifioit 
dans la haute & dans la bafle Allemagne depuis lcf 
temps des Apôtres : & le tout fous une crainte mal 
fondée , que l'on croit avoir efpouvanté les Fran- 
$ois,d'étre oppriméspar une puiflancefuperieure,' 



H CHA- 



py DROIT DES ARWrj 

CHAPITRE XXVIL 

Ztf /f//J des Rois d 9 Efptgne , four deffendre 
la Toi contre les Hérétiques , en vertu des- 
quels ils ont mérité le thre de Très- Chré- 
tien & de Catholique- 
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T voilà ce que les Rois d'E{pagne onrfait con- 
tre les Sarazins , qui de teftoient la perfonne 8c 
la do&rinc de Iesvs-Chiust % &c en faveur des 
Payens^qiri n'en avoienr point de conoiflànce. S'il 
falloit maintenant parler des guerres > qu'ils ont 
faites auxHeretiqucs,fè trouveroit il quelque Prin- 
ce qui en peut tirer une gloire avérée par tant d'hi- 
ftoires quela leur? L'Efpagne aiant gemi deux cent 
ans fbusl'impicté des Arriéra , Dieu n'eut pas plu- 
Chrome, tôt efclairé les Gots de la vraie Foi , que leursRois 
julian.& commencèrent premièrement à faire profeliion de 
*dtïb ^ a * 0t ^ at ^ iC I ue devant tes Autels , le propre jour de 

tre folemnelkmen^qu'avi préjudice même de leut 
couronne , & de leur vie , ils ne permettroient ja- 
Concil. mais,qu'elle fut violéeparpetfonnc.Dansle Con- 
Tolet.6. cile de Tolède y quifiit célébré ilya neuf cent & 
**t* 3 \ nonante fep t ans fous Chinrilkn , il cft dit > qu'a- 
vant que le Roi monte en fbn thrône % il preftera 
IhiL c. j . ferment ^ de ne point fouffrir que la Foi Catholique foit 
violée. Etji lui même y dit le Concile, vient àfaujfer [on 
ferment y qu'il fait anatbeme. Oeftpour cela quelcS 

Eremiers Rois étoient fi zélés , que desja Chintil- 
m ne fouffroit,qu'aucun,qui ne fut Catholique, demeura 
dans fin Roiaume; comme l'aflèurent les Peresquife 

trouve* 
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trouvèrent en ce Concile. Il eft pareillement dit, 
quinze ans après, du Roi Recefliiindus, Qu'il prioit£°™'^ 
Dieu d'affermir fon thrône , fous promejfe qu'il luifaifoit ' J * 
de ramener a U vraie Foi ceux qui étoienten bazArd de 
la perdre > croiant qu'il et oit mejfeantà un Prince Ca- 
tholique, de commander a des impies. Les Rois d'Eipa- 
gne , leurs Succefleurs,ont été fidèles imitateurs de 
cette pieïé: car ils ne fpuffrcnt en leurs terres autre 
exercice de Religion , que celui de Catholique , ni 
dans l'Europe, ni dans ï Afie> ni dans 1' AfFrique,ni 
dans l'Amérique, Et même auparavant Recefluin- 
dus & ChintiÛan, incontinent après la çonverfion 
desGots, Recçaredus ne permit pa$,qtf aucun même Francifc r 
portât les armes fous lui , qu'il ne fut Catholique. Et ce T *rapha, 
zele fi ardent eut tant de force, qu'en peu «Tannées, 
l'infidélité fut éteinte , & ne fè trouva pas un fcul 
Hérétique fous le règne de Cindafiiindus , quoi 
qu'avant celui de Recçaredus, les Arrienspcrlccu- 
raflent les Catholiques tres-cruellement , & leurs 
otaflent chaque jour la liberté, & la vie. 

Choie a la vérité qui n'eft pas moins prodigieu- 
fe , que ce qui eft rapporté par Roderiçus S antius p.i.ca.\. 
& plusjeurs autres } qui eft,que depuis la première Alphof. à 
converfion des Gots , la Foi Catholique , qu'ils y Carth. m 
receurent , y a été conservée fi foigneufement, ^ nace f # 
qu'on n'y a jamais fait profelîion publique d'he- j^Â* F*- 
rcfie. zj.ua. 

Et quoi que Dieu , pour punition de nos pe- Lambert 
ches, ait permi qu'un torrent de diverfès Herc-'W'O*» 
lies aie ravagé plusjçurs Provinces, ces deux der- 
niers hecles j ncantmoinsles Roiaumes,qui obeif* 
fenc à la couronne d'Efpagne , ont efté exempts de 
jeette pefte , qui s'eft gliflee en tous les autres. La 
CaftiUe, l'Arragoiiple Portugal, la Navarre, la Si- 
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cilc, Naples, les Baléares, les Indes, le nouveatx 
monde, ont rejette toute forte d'herefies , & les 
autres partie* dç l'Eittopé , fcs ont embraflees -, la 
Pologne &c la Hongrieen l'Orient ^ T Angleterre, 
& l'Efcoflè en l'Occident : la Suéde , la Norvè- 
ge , & le Dannemarc au Septentrion : la France & 
fa Navarre Gauloife, au Midij'& au centre de tous 
ces Roiaumes , l'Empire Romain , & la Bohême. 
Outre cela, quelle plus grande merveille, que quoi 
que l'Efpagnc ait cfté autresfois partagée en plus- 
ieurs Monarchies, il nes'eft pas trouvé un feul de 
• tous les Rois , qui les ont tenu depuis le premier 
Roi Catholique Reccaredus , juiques à Philippe 
Quatrième régnant aujourd'hui , qui ait été tacho 
d'aucune hcreiie : privilège qui ne convient qu'au 
Siège de Rome parmi tous les autres Patriarchats. 
Car il quelqu'un d'entreux, état parvenu à la Roi- 
auté par le fccours des Hérétiques , lésa voulu re- 
mettre en pleine liberté , comme fit il y a quelque 
temps en France Henri Quatrième * cette faure 
regarde les mœurs, mais elle n'altère point la Foi 
qu'ils ont profeflee. } excepte icy les Rois de la 
Navarre Gauloife,car depuis que ce Roiaumc hit 
partagé, ils perdirent cette benedidtion du ciel. 
Mais j'eftimerois pour un grand miracle > s'il n'e- 
ftoit ordinaire , que comme les feorpions meurent 
Tlin.li.y incontinent dans l'Ifle de Galate , &lcsferpent* 
cap. i 9 . dans les Balcaucsj-de même Miercfie ne peur vivtf 
en la terre d'Efpagne. Tellement que Ci la main 
des Rois de France guérit des cfcroùcllcs , les yeux 
des nôtres font la mort afleurée des herefies. Cela 
fe prouve fort bien par lantipatie naturelle, qu'ils 
ont avec leurs fc dateurs , en vertu de laquelle , ils 
reftabliflèntla Foi de lESVS-CHRisT,quandeiic 
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«ft bannie; ils la fbûtiennent, quand elle panche; ils 
la con£rvent,quand elle eft endettant quel'opi- 
niâtreté des Hérétiques, & la force , que leurs ri- 
chelïes leurs mettent en main , le peut permettre. 
Et neft il pas vrai que le peu de religion, & de pie- 
té quelargent, & l'alliance des François , leurs fol- 
dats,&: leurs armes jointes à celles des Hollandois, 
ent laide au Païs-Bas , n'y fïibfiftc jufqu'à cette 
heure, que par la proteâ:ion,& la dcrfenle du Roi 
d'Efpagne ? Il n'y a que les envieux ouïes ignorâts, 
qui puiflent nier, que la Foi feroit aujourd'hui en- 
riercment éteinte en Allemagne , par la fadtion, 8c 
parles armes des François, & des Hérétiques, ii le 
Roi Catholique ne l'eut confèrvec avec des frais 
&dcs delpenlcs , dont la Republique Chrétienne 
lui eft redevable. Ce que je dis ne s'eftpasfaiten 
cachette, ou loing de nous , l'Europe eft le théâtre 
oùTadHon s'en eft jouée , &où tout le monde a 
advoiié cette vérité, que nos ennemis (euls nous 
conteftent. L'envie crevé de depit,de voir la Foi en 
(juvegarde iousladeffen&de nos Rois. La rébel- 
lion qui ne veut point être commandé, & l'herelîe 
qui eftpaflïonnéedelajibcnc, s cndcfchirc de ra- 
ge. C cil ainfî , que le Roi hazardp fon patrimoine 
&lbn propre fang , faifànt plus d'état dulalut& 
dclaconfciencc de (es fiijets, que de la paix, des 
richefles & des forces de tous fès roiaumes. Car il 
épand courageufèmçnt tous lcsThrefprsquc J'A- 
lic& l'Aftlique lui fourniflent , tout l'or qu'il tire 
des entrailles des Indes, tous les revenus ordinaires 
des Provinces de Ion obeiflànce , & les extraordi- 
naires que lui donnent largement tous icslujcts, 
pour deffendre , &c pour étendre la Foi Catholi- 
que. Ccftaliinque les richefles Se le làlut de tous 
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fes roiaumcs, foient confacrés à l'honneur cîc celui 
' qui cft le Souverain de tous les Rois , & pour ren- 
voier toutes choies à la fourec d'où elles font ve- 
nues. Ce font là, ençores une fois, les a&ions, Do- 
fleur Arroy , qui donnent bien plus juftement le 
titre de Trcs-Chrêtien, que des titres <Sc des (iifFra- 
ges empruntés. Lavoir par cette voie , ce n'eft pas 
tJo*».}. lavoir par paroles de langue, mais par œuvres > cr 
en vérité'. s - . . ' 

• ** V * * ^Jft J 

CHAPITRE XXVIIL 

te titre de Tres-Glorieux & de Très- 
Religieux dés long temps porté par les 
Bois aEfpagne , leur eff tncore nouvelle- 
ment deu* 
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Eh cfhnt ainfi , toute perfonne raifonnable, 
&pcu paifionnçe avoiiera incontinent , ques 
Jes Rois d'Efpagnc fe peuvent juftement attribder, 
comme par droit d'ancienneté , &:de religion , les 
titres de Tres-Glorieux &c de Tr es-Religieux. Car il 
confte qiife les vieux Rois Gots ont tousjours eu le 
fécond , à caufe delà pieté qui a relui en toute leur 
vie, depuis qu'ils furent efclairés de la Foi le 
premier, pour les actions héroïques, par lelqucllcs 
jls ont tignalé leur courage. Les marbres Sd'airain 
put porté témoignage de l'un & de l'autre , tant; 
que les Maures Jes ont laifïe parler pour la vérité. 
Car dansletroifiême Conçile de Tolède, danslc- 

3uel Rf çcaredus &c tous fes Gots,firent abjuration 
e l'Arrianifoie; les Prélats commencent à parler 
Covtl j c çcttç f orrc . i e friipie Tres-Glorieux Frince , pour U 
Tot*t-3 1 ^ mmte \\ c f a F 0 i,aiït f(tit a$cm\?lçr tons les Evefqiks.it 
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tlans la harangue d'un Prélat Catholique rappor- ibidem. 
téc dans le même Concile : Nous fommes obliges 
par le droit de notre charge , & pour les advis du 
Tres-Tidele , & Tres-Glorieux Prince. L'infcription du 
Concile porte encore^qu'ilfut célébré (bus le Très- 
Glorieux Reccaredus- y & ce titre d'hôueur y eft répété 
feptouhuidfc fois. Le fain&Pape Grégoire , écri- Greg.L%* 
vant à faind Leandre Eveique de Seville , ufo de fyift^u 
ces mots : le ne puis afiés dire , ni conter la joie que f ai 
eue pour la converfion véritable a la Toi Catholique, 
du Tres-Glorieux Roi Reccaredus notre fils. Le même 
Rcccaredus Ce qualifie delà forte dans l'Edit , par 
lequel il confirma les a&es du troifiéme Concile 
de Tolède. Le Tres-Glorieux Seigneur le Roi Reccare- 
Au$> a tous nos [ujets & vajfaux , &c. Ce qui eft une 
marque infaillible, que ce titre eftoit attaché i fa 
nuilon&à (à couronne. Et une autre Synode de 
Tolcde,qui fe fit fous le Roi Gondemar,porte cet- s ^ G% ' 
te infoription: Van premier du Tres-Glorieux Roi Gon- jgj^ g 
demar. Et la confirmation de ce Concile eft appel- 
les V Ordonnance du Tres-Glorieux Prince Gondemar. ibidem* 
Toutes les autres aflemblées des Prélats d'Elpagne, 
jufques au dernier Roi desGots Rodericus , por- 
tent des marques de ces titres d'honneur; le Con- a imu 
cile de * Narbône, de * Seville,lcdeuxiéme dc c Sar- Capcil. 
ragofle , d d'Ouelca, celui de * Tarracone fous IcfabRecca- 
Roi Sifêbutc; le -^quatrième de Tolède fort fo\i- re ^"^ ra - 
ventile * cinquième de là même ville fous Chintil- ^ ^ 
lan; le * fïxiéme , le ' fèptiéme fous Cindafoindus-, c ^ 
le * dixième fous Rcceflîiindus, & en un mot tous ra6l s. 
les Conciles d'E{pagneju(ques au / dixfeptiémede c initia* 

H 4 Tolède, ConciL 

&r*. 6 3 o • d In inferipu ConciL JEra* d 3 6 . e JEra f Initio , & 
in fine @> Cm,-] 4. Mra. 671. g Canon. 9. JEr a. 67+* h Can. 17 • 
& 1 9 . Mra. 6 7 6 . i Can. 3 . JEra. 6 8 4 . k Initio y & in decreto pro ?otamio % 
Atf.tf$4« 1 l n *t>& in Ganq*& ingratiarHaiï.ad Regem.JE.ra.711* 
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^Tolède, fous Egican, & un peu avant le Rogne de 
)R.odcricus , (bus lequel les Maures ternirent ou et 
• feignirent le luftre de la gloir.e des Rois Gots&c 
d'Elpagnc. Et il eft à noter ,que cette cloge de Tra- 
Glorieux cftoit il propre aux Gots , qu'il (e donnoit 
a. Vide même * aux Roines, & au lieu que nous rraittons 
Cane. Toj aujourd'hui les Rois dçMajefte 9 oxxlçs traittoit alors 
Ut. if & dcG/(?/r^cpmmeilfepeutyQifcnplu5jeursHifto- 
l ltèm}.de Ilcn $> & dans le Concile douzième treizième 
uxoreBrc- de Tolède , en plusjeurs endroits: jufques là que 
careds. preique toutes les infcrip tions , ou fbulcriptiôs des 
b Conctl. [qix 'VX/'i^gothiques , que Pith#us a depuis peu 
T ole f. ; l ,Y mifes enfemblc,portcnr & parlçnr de cet Eloge. 
ï.rvigii r autl *Ç 9WP d «Qneur des Rois d Elpagne c cit 
&inEdi- celui de Tres-Rehgieux , qui leurs a efté donne pour 
&o confit- marque de leur pieté pn la deffenfe de la vraie ¥oi 9 
ynat* & duquel il y a t^nt de têmpignages avant la de- 
feente des Maures , qu'il fèmble leur avoir efté hé- 
réditaire, auilî bien que celui de Tres-Glorieux. Car 
le Concile dixfèptiéme de Tolède porte cette in- 
fcription:Ew Vannée feptieme du Roiaume de notre Très- 
#eligjeu%, & Serenifime Prince , le Roi Egican. Et dans 
l'aêtidr) de graçcs des Prélats , qui s'y trouvèrent: 
Jsorn prions Dieu , quil donrfe longue vie à notre Ortho- 
doxe y & Tres-Religieux grince igtçan. Et cet Eloge 
d'Egican eft afïes louvent répété au Concile fei- 
ziéme de Tplede.Ervigiuseft encore ainfi appelle, 
Çtp.'u devant Egican, par le treizième Concile de Tolc- 
V ' de , Tres-Religieux Prince , embraie d'un feu divin. Ec 
fur la fin les Prélats uient de ces termes : Nous re- 
menions mille fois le Tres-lnvincible > & Tres-Religieux 
Prince leRoiErvigius, pt avant lui , l'infcription du 
flixicme Concile de Tolède porte, qu'il fut alïcm- 
J>lé, Un 8. du Tm-GWmx , & Tres-Religieux Sti~ 

' mur. 
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ftmrRecejfumdus. Avant Reccfluindus, le Concile c *fc t? 
lixiéme de Tolède reçoit , avec grande vénération , U 
dévotion du Tres-Religieux Prince Chintillan. Avant 
Chintillan, Je quatrième Concile de Tolède parle 
de lafortc de Silènandus:E/fowtt ajfembles par le foing inprtfat. 
du Tres-Religieux Roi Sifenandus. Et ce tître eft plus- & 
jcurs fois répété au même Concile. Et avant Sifc- & 7 S- m 
nandus le troifiéme Concile de Tolède donne^^* 
l'Eloge de Tres-Religieux Prince , au premier Ca- 
tholique des Rois Gots Reccaredus y & outre cela 
le Concile de Sarragoflè l'appelle Tres-Pieux, Très- Initia 
fidèle a Dieu, Très- Glorieux , & Tres-Satnft Roi. 

Et pour faire conoître aux Efpagnols , d'où ve- • 
noit ce grand zele de la Foi, qui paroiflbit ordinai- 
rement en leurs Princes; il eft cjit du Roi Reccare- 
dus, comme de l'Apôtre de fà nation,au troifiéme 
Concile de Tolède , où il abjura F Arrianifine , & 
tous les Gots,aveclui : que celui là mérite le nom d'A- 
potre , qui a fait C office d'Apôtre. C'eft pour cela que 
quand on peint Reccaredus,on lui met ordinaire- 
ment une croix entre les mains,comme eftantl'A-^^- 
pôtre des Gots ; & jCarthagena dit , quelle luik"? 
cite donnée, parce qu'il purgea Ion Roiaume de 
TArrianifine. Pour ce qui eft du nom d'Apôtre, 
dont il fut honoréparlcs PP.du Concile de Tolè- 
de , c'eft à dire , par tous les Prélats Efpagnols , il 
confte que cette même croix en fende témoigna- 
ge, par l'cxcple de S .Efticnne premier Roi d'Hon- chartui- 
grie , lequel aiant converti bs Hongrois , eut per- tim in 
million du Pape, défaire porter la Croix devant vU *f* 
foi, comme une marque de [on Apoflolat , avec ce bel JJ* 
Eloge : le fuis homme Apoftolique. Mais celui là fe peut n m g Ar% 
dire à bon droit Apôtre de lefus-Chrift , par le moien du- 
quel lefus-Chrift s' eft acquis un fi grand peuple. Par ainft 

H 5 la 



III DV DROIT DES ÀRMÏS 

la croix, qu'il porte en Ces mains, eft une preuve de 
l'office d'Apôtrejqa'îl a exerçé. Tellement qu'il n'y a 
j>as de quoi s'étonner , fi la Monarchie Espagnole 
fondée fur la coiomne de la Religion, eft devenue 
fipuiflante, & fi ferme. Car de ce fangduTrcs- 
Rcligieux,Tres-Pieux,Tres-Fidele à Dieu, Très- 
Glorieux,Tres-Chrêtien,Trcs-Saind:,vraiOrtho- 
doxe , & vrai Catholique , & Apoftolique Recca- 
redus, qui a jette les premiers fondements delà 
Monarchie Catholique , & du lang aulîi de Pela- 
gius, qui eft le premier qui l'a reftablie , & de celui 
d' Alphonfe Con gendre , qui Ta merveilleufcment 
cftendiic , eft defeendu en droitte ligne Philippe 
Quatrième Roi d'Efpagnc. 

Et partant puis que les Rois, qui ont comman- 
dé depuis la déroute des Maures, ont furpafle tous 
leurs Pxedcceflèurs , ( c'eft à dire ceux qui ont ve£ 
eu depuis Reccaredus jufques à Rodericus ) & en 
pieté, & en courage, félon que le preditautresfois 
îainû Ifidorc fin* les approches de fà mort , apres 
avoir premièrement fait conoître les malheurs qui 
dévoient arriver à PEfpagne, 

Gloria major erit vobis , & gratta Cbrijh 
Extollet Gothos uberion hono. . 
Qui peut nier que cesideux titres de Tres-Glorieux, 
&c Tres^Religieux (oient deiis aux Rois d'Eipagne, 
pour en avoirpripolïeifion,ily along temps,pour 
avoir deffendu & eftendu la Foi Catholique , & 
pour avoir fait des avions de fi grand courage , & 
de fi grand zele , que la pofterité n'en a point veu, 
qui ne leurs foient beaucoup inférieures. Mais ils 
ont mieux aimé s'advantager fiir les autres par 
leurs braves faits , que par leurs beaux titres , par 
leur modeftie, que par leur louange > tellement 
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tjuaianr tousjours efté ambitieux de mériter de là 
gloire , ils ont neantmoins eu ailes de vertu, pour 
ncic point donner celle qu ils avoient méritée. En 
voilà afles fur cette matière d'Eloges d'honneur, 
pour rabbatre le caquet &rinfblence d'Arroy^qui 
dit , que le titre dcTres-Chrêtien , lequel Tans doute 
oblige les fidèles à quelque rcfpct, & que les guer- 
res entreprifes pour ladeflfenfè de la Foi, dônoient 
aux Rois de France une (buveraineauthorité, plus 
grande que celle des autrcs,& une plus jufte caufe 
de [aire la guerre. 

CHAPITRE XXIX. 

Vopnïon erronée d'Arroy , touchant la Loi 
Sêlique , /es efforts & fon raifonne- 

ment inutile. 

T) A(Tons à la Loi Sal ique , que nôtre adveHaire 
* fait pafïcr pour une forterefïe inexpugnable, Tol.69. 
*&ù il tire des arguments, defquels il deffit tous lesEf- 
Pgnols ,qui font fi grands Metaphyjiciens , de fe pouvoir ^oL 6 7 * 
Rendre. CcttcLoi ,dit-il , donne deux chofes aux & 68. 
Rois do France, î. plusdefouverainepuiHance& 
plusdauthorité. i.& une plus jufte caufe de faire la 
guerre.Car voici le droit de la Loi Salique au titre, 
tontâtritnonw. Il ne peut paffer aucune portion d'une 
ttrre Salique a la femme \ mais il faut que tout l'heri- 
r *2 e , '& toutes les terres pafftnt au maie. Par là donc- 
S^S dit-il, il cft ordonné que l'authorité Roiale 
yaflcaufli enrierc aux Succeflèurs mâles , qu'elle a 
cftéen leurs Prcdeceflèurs, à lcxclufion de touslcs 
Rangers , contre lefquels cette Loi a efté particu- 
lièrement inventée. Puis donc que Louis XIII. a 
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iuccedé à Charles Magne , & aux autres Rois fes 
F ol. s 8 . Predccefleurs en droite ligne mafeulinc -, Il a la mi- 
me authorité, & le même droit que lui Or ïautborite dt 
Cbarle ùlagne a ejle'fur t Allemagne , fur l'Italie , & futi 
les Ejpagnes : donc celle de Louis treizième fê doit 
étendre jufques là. Voilà de quelle forte il veut 
rendre cette Loi immuable,& fans rcJponfèjCom- 
me eftant l'appui de l'authorité &: des droits du 
Roiaumc de France. Oeft pour cela qu'il l'appelle 
Loi naturelle, divine,& éternelle-, 8c ditqp elle cft fu- 
F*/. 7 o . perieure aux Loix de mariage* teflapwitaïres, de dona- 
tions entre vifs, & de prefeription. Ce font là les myftc- 
rcs cachés de cette toi Salique , dcfquels jamais 
Politique , ni Théologien n'a oui parler. Elle cft 
naturelle, elle eft divine , elle cft éternelle, elle cft : M 
fondement de l'authorité des Rois de France 
tous les autres Rois : elle lui donc droit fur la plus- 
part des Roiaumes de l'Europe , elle le fait arbitre 
& dire&cur de la guerre & de la paix , pour choi- 
Çvl Tune pu loutre quand bon lui femblc. Se peut- 
il faire que ces extravagances entrent en l'efprit, & 
• fôrtent de Ja bouche d'un Doreur en Théologie, 
fans qu'il en rougiflé ? 

Mais avant que j'examine les privilèges , J? 
nature , Sç la vertu , que vous donnés à cette Loi, 
prenés garde, je vous prie, combien tout ce que 
f Vous dites pour l'authorifcr eft mal fondé j puis 
qu'au moindre coup qu'on lui donne , tout s'en va 
ar terre , & qu'elle ne fait qu'un bruit fans effet. 
_ e nie donc que les Rois de France aient plus d'au- 
thorité, plus de fouveraine puiflànce,plus de droit 
fur les autres Roiaumes, en vertu delaLoiSali- 
aue; que il les femmes pouvoient être héritières 
de leurs couronnes par droit de fuccellïoi^comn^ 



s 
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fl fc prarriquc en d autres païs , vous ncfçauriés 
concerter cette vérité , quelque effort que vous y 
failles, lï vous ne voulés battre en ruine, par vôtre 
négative , la puifïànce Se les droits que vous dites 
être infèparablement unis à la couronne des Rois 
de France. Car quand quelques uns d'entr'eux, 
faute d'avoir desenfants mâles , ont fait paflèr leur 
Roiaume à leurs enfans adoptifs, par droit d'a- 
doption pluftot que de fiicceiEonSalique-, comme 
Guntran Roi d'Orléans, qui transfera la couronne 
à Childebert par ces paroles,que rapporte Grégoi- 
re de Tours: le demande que ce mtennêveu [oit mon he- L ^ 
ritter, qu'un même bouclier nous courre tous deux , &c»f. ig. 
quune même lance nous deffende \ l'authorité, la puif- 
£mce & les droits Roiaux , euflènt ilspalïe avec odo Tri 
déchet à celui,à qui ils furent transfères, s'il n'y eut fingAu 6 



point eu de Loi Salique? Je demande le même™/*- IO - 
d'Eude , qui fut éleu & (acre Roi contre la Loi Sa- 
lique ,& 6ns être héritier du {àng roial j &dcPe- 41 



pin , qui prit la couronne du confentement des 
Eftatsde France , l'aiant otée aux Mérovingiens, 
qui vivoient encor , comme Capct l'ôta du depuis 
auxdefcendantsdc Charles Martel , quieneftoict 
les vrais héritiers : furent ils pour cela de moindre 
puiflanec & authorité que les autres } Que fi tou- 
tes les brâches de l'arbre de £un£t Louis venoient 
à fecher , & fi la maifon de Bourbon manquoit, 
comme a depuis peu manqué celle de Valois, & 
comme nous avons veu faillir celle des Mérovin- 
giens , & des defeendants de Charles Martel; lau- 
thorité Roiale en receuroit elle quelque intereft 
en la perfonne des nouveaux Rois ? Je ne Poferois 
croire, & je nepenfèpas, qu'il y ait perfonne en 
France , unpeumieuxfenfée qu'Arroy , quil'ofe 

avouer 
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avoiicr. 11 parle donc trop grollierement de cette 
maticre : car lauthorité , lapuiflance & le droit, 
qui convient aux Rois, comme Rois,fîir lesroiau- 
mes eftrangcrs , ne vient pas feulement delà luc- 
cciïion maiculinc -, il n'importe que ce (oitl'ele- 
£Uon , ou la fucccflîon , l'adoption ou quelque 
tranimillion légitime , qui folle régner le mâle ou 
la femelle:carpourveu qu'on règne légitimement, 
la Loi Salique ne donne point de nouveaux droits 
à ceux qu'elle hit héritiers, Se n'en ôtc point a ceux 

3ui les font par d'aurres voies. Autrement il fau- 
roit admettre cette abfurdite, que dans l'Empire 
Romain, & dans la Pologne, oùles Empcreurs,& 
les Rois lont ele&ifs, ou dans le Roiaume d'Elpa-» 
gne, & d'Angleterre , qui pafle aux femmes àdef- 
fcuit d'enfants mâles , l'authoritcf & la puilïàncç 
Roialc (oit moindre , en ceux qui ne l'ont pas par 
fucceilîon mafculine , qu'elle neftoit en leurs Pic- 
decefleurs, & qu'elle n'eft aujourd'hui aux Rois 
de France.Mais içachez, Arroy,que lesRois,parti- 
culiercmcnt fiiivant vos principes , ne donnent à 
leurs Succelïèui s,quc les droits de la Couronne,& 
non le droit de Rois. Tellement que celui qui ar* 
rive à cette haute dignité , fut il homme ou fem- 
me, par (libltitution, ou par fucccflîon , il joiiit de 
tous les droits de la couronne , laquelle ne com- 
mencera ne finit point avec le Roi,mais demeure 
tousjours entière. Car la même authorité que les 
peuples ont donné aux premiers Rois fur la Re- 
publique, & (iir les terres eftrangcres, qui en relc- 
vcnt,la même pafle à toute lorte de légitimes Suc- 
ceflèurs,sâs aucune diminutiô. Ainfi les Abbés,lcs 
Evelques , & les Pontifes ont aujourd'hui autant 
de droit à leurs PrelatureSjquoi qu'ils n'y arrivent 

que 
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t|ue par cleéhon , qu'en avoient autresfois ceux i 
qui elles venoient par liicceiîion du père à fils. 

Et ceci étant clair , & cônu de tout le monde* 
queft-il bcfoin de tirer l'authorité fouveraine de 
vos Rois,& la puiÉâce qui eft attachée à leur Cou- 
ronne , de je ne (çai quelles vieilles pancartes de la 
LoiSalique, remplis de tant d'obicurités, que la 
vérité ne Ce peut voir que dans le mélange de beau- 
coup d'erreurs. Ccft fans doute pour en faire croi- 
re aux ignorants, & pour leur perfiiader, que ce 
nom mylterieux de Lot Salique,donnc plus d'autho- 
rité à leurs Princçs , fur leur Roiaume Se fur celui 
de leurs voifins^ & par confèquent, que leurs fiijcts 
font plus obligés de donner leurs biens, & leur vie 
pour deffendre une chofe qui eft fi (àindte. Voilà à 
quoi tend l'artifice de vôtre difcours. Et ccft pour 
cela que vous y mêles ces pointes &c ces aiguillons, 
que vous jettes en Famé des François,pour les faire 
lbuvenir de la Loi SaIiquejderon£fcion > & de plus- 
ieurs autres droits, qui n'ont lieu que dans le creux 
de vôtre phantafic. 

CHAPITRE XXX. 

Les erreurs d'Arroy & fis extravagantes opi- 
nions delà Loi Salique. 

OR puis que vos raifbnnements font fi in* 
utiles , que quand même la Loi Saliquc, qui 
exclut les femmes delà Roiauté, auroit fa vigueur, 
vos Rois n'auroient point de droit pour cela fur 
les Provinces eftrâgeres, & ncnpcrdr oient point 
s'ils y en avoient, encore que cette Loi feroit rejet- 
tée-,mais qu'au contraire,h les femmes eftoient hé- 
ritières 
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ritieres en France de la Couronne,les droits de va* 
Princes mr les autres Roiaumes, deviendroict plus 
forts , ne pouvois je pas faire aulîî peu d 'état , que 
d'un fonge , de tout ce que vous avés dit de la Loi 
Salique? Et neâtmoins de peur que vous ne croies, 
que la force de vos railons (bit pluftot la caule de 
mon (ilence,que le mépris-, j'en examinerai volon - 
tiers quelques unes , pour vous faire voir , fi voux 
n êtes encor du tout aveugle, ou à tout le moins à 
ceux qui liront ce que j'écri , quel j ugement il faut 
porter de votre fuftiÉince.' 

Et premieremet , vous vous yompés bien fort, 
quand vous rapportés les paroles fuivantes , pour 
la LoiSalique^& quand vous dites qu'elles excluét 
les femmes de la fucceilîô à la Couronne de Fran- 
T*L 67 • ce. Il ne peutpajfer aucune portion d'une ferre Salique à 
la femme , mais il faut que tout l'héritage, & toutes Us 
terres pajfent au mâle. Car cette Loi ne parle point 
deRoiaume, ni de fes droits, mais dehfuccclïiorc 
des particuliers. Et le titre même fait foi , qu'elle 
traître feulement de Allodiis^ùi n'ont rien de corn* 
mun avec les droits de Couronne. C'eftpour cela, 
Eh TUix que de bons Autheurs de France/appellent grojïie- 
pdfig^' re , & populaire Fignorance de ceux, qui penfent 
quelle ait efté faite pour la {uccellio de la Roiautc. 
Feuilletés tant que vous voudrez le Code des Lobe 
Saliques, qui a efté fait par Wifogafte,Bodegafte, 
Salogafte , & Widogafte -, ou celui , que l'on dit 
avoir efté corrigé par Clovis , & par les Succef- 
feurs,&: mis en meilleur ordre par Charles Magne-, 
vous n'y trouverez pas une feule ordonnance ,qui 
règle , ou qui traitte en façon quelconque , de? 
droits & de lafuccelîion de la Couronne. Le pré- 
face de ces Lois nous montre ailes , qu'elles n'ont 

efté 
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efté faites que pour maintenir les particuliers en 
devoir, paix , & concorde. Et partant , fi les mâles 
onttousjours fïiccedé auxmâles, en la Couronne 
de France, depuis fbn premier eftabliflement,cela. 
sert: plutôt fait par coûtume , qui a autant de forcé 
quelaLoi ; ou bienparune Loi Salique introduite 
arreflèmblanceacelle , qui obligebit feulement 
b particuliers , &c transférée à la (ùcceiîion de la 
Roiauté,par ce qu'on trouva quelle devoir plutôt ' 
cftrc vaillable en matière de Roiaume & de Cou- 
ronne, que de fiefs, & de roture -franche. 

2. Secondement , ce que vous dites eft faux, 
que cette Loi a efté faite , pour empefcher, que Ve- Toi. 6 6 * 
ftranger ne régnât dans l'Empire des François. Les 
cftrangers nônt-ils pas fouvent gouverne la Fran- 
ce? i£gidius , qui eftoit Romain, ne la t'il pas con- 
duit huit ans , au gré des François , aiantchaflele 
Roi Childeric ? Et Pépin neftoit il pas defeendu Vaul.JE* 
des Sénateurs de Rome , par Anfbert , Prince 
d'Auftrafie , au rapport de vos Hiftoriens ? Eude, 
& Robert, qui ont efté confàcrés Rois, & Hugues j^yL 
Capct , qui a efté perc de vingt & huidt Rois de 
fa race,eftoict tous trois Saxons, ou pour le moins 
de la race des vieux Gaulois , & non de celle des 
vrais François , comme plusjeurs lafteurent. Tel- 
lement que û les cftrangers ne peuvent eftre Rois, 
a caufe de la Loi Salique , il y a environ neuf cent 
ans , que vous n'avés eu de Rois légitimes : ce qui 
cft contre ce que vous dites de cette Loi. Elle n'ex- 
clut donc de la fucccflion de la Couronne que les 
femmes , Se non les cftrangers , comme il fè voit < 
par les paroles quelle contient. Et Ton à eu deux 
raifons de l'introduire : la première , c'eft par ce 

qyc les hommes ont ordinairement plus de pru- 

1 dence, 



i 
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dence,plusde courage, & plus d'authorité, que fes 
fcmmes,pour bié gouverner le Roiaumc. L'autre, 
c'eft parée que les premiers François,s'cftas rendus 
maîtres de la France, ils creurct ne pouvoir main- 
tenir par lesarmes , ce que les armes leurs avoienr 
donné , fi leurs Rois n'avoient une vertu mâle & 
courageufc: que fi cette Loi n 'excluoit les femmes, 
que pour empefeher que la Couronne ne paisât 
aux eftrangers , qui avoit il de plus aile , que de 
contraindre les femmes de prendre maris dans le 
Roiaume? 

C'eft encore errer dédire, que fi un cftranger 
regnoit en France,laLoi Salique feroit violée.Car 
elle ne deffend , en façon quelconque, aux eftran- 
gers mâles , de prétendre a la Couronne de Fran- 
ce, fi le fangRoial eftoit failli, &fiieRoimouroit 

O _ mm' 

(ans enfants , ou fi les enfants eftoient incapables 
de la Couronne. 

En quatrième lieu , vous vous trompés , ou 
vous radotes , quand vous dites , que c'eft contre la 
Loi de Moyfe, qu'un eftranger commande aux Fran- 
çois. Se peut il trouver quelqu'un fi ignorant des 
configurions Eedcfiaftimies , qu'il ne fçache pas 
que les Loix des luifs n'obligent aucuns François,, 
ni Efpagnols,ni Chr£ricns;&: que plus jeurs chofes 
(eprattiquent aujourd'hui par les Rois, quipro- 
fcÛènt le Chriftianifme , lefijuelïes eftoient dépen- 
dues aux Rois luifs ? fi eencftpeut-eftrc qu'on o(è 
dire , que la liberté Chrétienne foit retombée en 
la fervitude del ançienne Loi, qui eft abolie,com- 
me (i la Loi de Moyfè eondamnoit les Princes 
Chrétiens , parmi lefquels les fiiçceflîons ne font 
pas réglées, par la Loi Salique^ ou côme fi les Rois 
de France ne pouvoient époufèr des femmes 

cftran- 

» 
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cftrangeres , ni avoir beaucoup de chevaux , parce que V efit *tt 
leDeuteronome le deffend^ou s'ils eftoient obligés *7* 
d'avoir par écrit le Deuteronome, & de le lire cha- 
que jour de leur vie , & de faire mille autres cho- 
fcs , qui étoient commandées aux Rois des luifs. 

Vous adjoûtés en cinquième lieu, que la Loi $1 
Salique eft naturelle. Il n'y a rien de plus faux. Tous ïoLjçÇ 
les Théologiens diftinguent la Loi naturelle, de^* 74 * 
fhumaiiie. Sainâ: Thomas , que vous nommés fi 
fouvent, & fi à tort, vôtre Dodteur, vous réfutera: 
lleftnecejfaire, dit-il, que la r ai fon humaine procède des m. qir, 
préceptes de la Loi naturelle , comme de certains principes 9 1 
communs , & qui ne fe peuvent preuver par demonjlra- 
îton , pour dijpofer , & ordonner plus particulièrement de 
quelque chofe. Et ces particulières dijpofitions , ou ordon- 
nances , faites félon la raifon humaine , fe nomment loix 
humaines. Et fe trouvera t'il quelqu'un qui itbûtien- 
ne , que la Loi Salique (bit un principe commun, 
& que ne fe peut prouver par demonftration ? où 
s'il y en a quelqu'une de cette forte, qui peut igno- 
rer , qu'.elîe a êfté inventée par les premiers Rois ? 
ou par leurs (âges Confeillcrs , félon leurs raifons 
humaines ? Vous ne le niés pas vous même , puis 
que vous dites, que les anciens Legiflateur s de VrancefiLét* 
l'ordonnèrent ainfi. Mais comment eft elle naturelle, 
files hommes Pont inventée ? Tous les Docteurs 
ne difent ils pas,que la loi naturelle eft comme une 
propriété de la nature raifonnable , qui aefté im- 
primée en l'home, avec cette même nature? C'eft 
ce qui fait dire à S. Auguftin : Votre Loi , mon Dieu,j u „ 
punit le larrecm , c'eft a dire , cette loi qui eft écrite fur le 2.. Conf* ' ' 
cœur deshommes , que le péché même ne peut effacer. Et 
au fécond livre de Sermone Domini , in monte^Quieft 
h qui écrit la loi naturelle aux cœurs des homes que Dieu 

I 1 même? 
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même ? D'ailleurs que cette terre eft à moi y ou i 
vous-, aux hommes, ou aux femmes, ne vient il pas 

Traft. 6. delà loi humaine"; Ou eft-ce qui fait qu'un chacun pof- 

in Ioan. fifo cc qu'tlpojfede ? nett-ce pas le droit humain? il otera 
le droit des Empereurs 3 & qui o fer a dire y cette métairie 

UhL € jl i m9t t cefernttur eft à moi.' &c. Nom avons nos pof- 
fefions par le droit des Rois , comme dit S. Auguftin. 
Comment fe peut il donc Élire que la Loi Saliquc, 
qui donne les terres aux mâlcs,(bit naturelle: Fau- 
dra til pareillement dire > que la Loi Saliquc > qui 
ordonne y que les femmes auront leur ameuble- 
ment domeftique , foit naturelle ? Mais puis qu il 
eft certain, que tout ce qui le fait contre la Loi na- 
turelle , eft péché , les Republiques , & les Roiau- 
mes, qui ne la reçoivent point , en matière de fac- 
ccifion, &c. pèchent (ans doute contre la loi na- 
turelle. Quelle impertinence l 
6 En lixicme lieu vous dites , que c'eft une loi des 

John* g,p 4 p ar ^ q UC laloi des gens,felon vôtre opinion, 

7" etfteelk qui appartient feulement aux hommes, &c qui 
n'eil point pour le refte des animaux. Et vous^ oies 
bien donner un mauvais Icns aux paroles de laine t 
Thomas, pour le Élire comptée de vôtre ignoran- 
lC] w ce.ll eft vrai qu'il dit,queb droit des gens n'appar- 
5 ' 7 .art' 5 . rient qu'aux hommes, mais il n cftpasficftourdi, 
que de dire que toutes les loi* , qui nappartiennet 
qu'aux hommes, foicntdcsloixnamrelles. Car en 
lib. 9 .D. ce même endroit, il dit après le Jurilcôfultç Caius; 
dejuft.& ce que Ion obferve parmi les gens & parmi les hommes, 
y* re - & que l'on appelle droit des gens > ckftceque la raifon na- 
turelle a ordonne parmi tous les hommes. La Loi Sali- 
quc eft elle donc ordonnée de la nature parmi tous 

les hommes ? Eft elle gardée de chacun ? 

En feptiéme lieu , vous la faites paflfer pour 

une 
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une Loi divine, par ce , dites vous , qu'elle eïl na-Fol-74* 
surette y & qu'elle dérive particulièrement de la divine 
providence. Elle dérive de la divine providence , par- 
ce que les Rois régnent par icelle , & parce que Dieu 
même Va établie parla bouche deMoyfe. Il y a moins 
de paroles que de fautes enceraifonnement. Pau- 
vre Théologien, la Loi Salique n'eft point naturcl- 
le,Dicu ne Ta point eftablie par la bouche de Moy- 
ic. Il y a beaucoup de différence entre cette Loi, Se 
celle que Dieu a ordonnée par Moyfe , pour les 
luifs feulement. Vous avoués avec tous ceux qui 
ont écri des Loix Saliqucs , quelles ont efté inven- 
tées par des hommes payens, & idolâtres, qui n'a- 
voiem: aucune conoiflance du vrai Dieu. De quoi 
vous fcrt il en cet endroit , que ccft la figefle divi- 
ne y qui fait que les Legijlateurs ordonnent des ebofes ju- 
ftes ? Neftilpasvrai, que toutes les loix juftes, qui 
donnent le gouvernement au menu pcuple,ou aux 
plus apparents du peuple, ou aux Rois, par éle- 
ction, par adoption, ou par facceiîion de mâles ou 
de femelles , acrivent de la même forte de la Loi 
divinc?Laraifon de rhomme,cft comme un raion 
de la lumière increée , qui fait &: qui ordonne les 
choies juftes, qui font comprilcs dans toutes les 
loix humaines des Legiflateurs. 

En huitième lieu: Cejl une Loi éternelle. Dites en- 5. 
core,que c eftDieu même,pour perfuader aux plus F ^-?8- 
groffiers, qui n'entendent pas ce que c'eft que Loi 
cterncllc, que vous fçaves tant de chofes,que vous en eftes 1 * • 
devenu fou, & que vous tombés en des erreurs , qui 
méritent d'être condamnées, par la rigoureufè cen- 
furcdclaSorbonnc. Car qu'eft-ce autre chofe,Loi 
éternelle , que Dieu ? Tous les Théologiens difent ^-î-?*- 

a 1 'i 

ayee S.Thomas , Que U Loi éternelle, cefi la raifon de c ' or ^ r ^ 

1 3 U 
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la divine fagejfc , entant qu'elle eïl directrice de toutes 
actions 9 & mouvements. Or la raifon de la divine la<j 
gefle, c'eft la fâgefle de Dieu , Se Dieu même , &c. 
tib.i. Et ceft ce qui a fait dire à S. Àuguftin, que laLor 
éternelle , c'eft la raifon divine y oula volonté de Dieu, 

i y • * n tam y u ' e ^ veut ^ ue ^ or ^ re d e '<* nature foit confervé, 
& quelle empefebequon ne F altère: quelle folie donc, 
d'appéllerla Loi Salique , entérines exprès ,Loi 
foi. 7 y . étemelle , & d'ofer prouver qu elle eft telle , par des 
iraifbns forgées à ce defïcin ? 

Car fi la Loi Salique tient quelque chofè de le-» 
ternclle , en ce qu'elle eft cftablie pour faire durer 
le bien public , & pour perpétuer les couronnes 
dans une maifon-, il faut être extrêmement imper- 
tinent pour aflèurer > que cela fuffit ; pour la faire 
être ou nommer éternelle. Chaque Loi en fon gen- 
re, fi elle eft juftc,cft émanée de l'éternelle, comme 
le raion de (on fbleil \ de s'efforce autant qu elle 
jpeut, de faire durer le bien public, neantmoins elle 

f>eut être abrogée, & perdre faforcé par de nouvel» 
es loix, par des coûtumes , par des prèlerip rions, 
Çar des contrats ; affin qu en certains cas elle cede 
a de plus fortes , ou fbir entièrement abolie , félon 
le bon plaifir des hommes. Ce ne fera donc point 
chofe nouvelle ni impolîîble , que la Loi Salique 
foit fujette à plusieurs exceptions , comme on le 
pourra montrer fui vant vos principés,qu elle çede 
aux loix , & aux coûtumes , qui ont plus de force; 
iqueles jùftesprefcriptionS l'emportent fur elle,& 
qu'ils dépende de la volonté acs hommes de la 
rendre nulle. 

Or après avoir montré alitant d'addrefïc ic ài 
folidité,que nous en avons examinée jufques ici,eri 
raifbnnant fur V onction de vos Rois, (m la vertu de 

1 >^ 



Roî Tres-Chrestien. Liv.l. 155 
guérir des efiroiïelles, fur le titre de Très -Chrétien, & for 
ia Loi Salique , qui eft fi naturelle , fi divine , lî éter- 
nelle, vous conclues en fin de cette forte: Mœprê- ToU 8j, 
pfition donceîi indubitable, par Lt quelle je di fois, que 
rauthoritefouveraine4es Rois de France eji plus grand*, 
que celle des autres Rois de tout le rmnde. Tout autre 
perfonne , à qui les maladies du corps n'auront pas 
altéré le jugement, verra afles qu'il fèroitplusà 
propos de conclurre; que oout ce qite vous avés dit 
fur cette matière , cft plein de tantd'abfordités, &c 
d'aveuglement, qu'on le peut appcller une rapfo- 
die continuelle, & unembarasde mille erreurs, 
pour lefquelles le moindre Théologien (e croiroit 
obligé à un filence de fept ans , &à une îionte per- 
pétuelle Etvous devriés d'autant plus juftement 
porter cette peine , que vous n'avés autre deflèin, 
par ces vaines cajoleries , que deperfoader au me- 
nu peuple , & à vos foidats , que ce font de fortes 
raifons , dont vos Rois tirent la jufticc de leurs ar- 
mes , & des troubles qu'ils fomentent chez leurs 
voifins , comme il fèmble que vous vous le foiés 
perfoadé à vous même. 

CHAPITRE XXXI 

La fer onde quejlion ctArroy , de la Iuflhe des _^ 
Armes de France~La première raifon de cette 
Justice eejt la Loi Salique. Cette Loi Sali- 
que a été violée en France afsés fouvent y Ji~ 
Ion les principes d'Arroy* 

PArlons maintenant de la féconde queftion, 
dans laquelle Arroy demande -, fi le Roi de 
France a jufte caufe de faire la guerre ? Et notés v 0 l%^ 

I 4 qu'il <iHeJt. t*. 
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qu'il parle generalcmct , & ne dit point pourquoi, 
ni contre qui Ce doit faire cette guerre, qu'il met cri 
queftion;pour nous donnera conoître,qu'elle me- 
nace prelquc touslesSouvcrains de l'EuropeChré- 
tienne, &que hors le Roi de la grande Bretagne, 
elle en veut au Pape, à l'Empereur, aux Roisd'Ef- 
J^agne, de Pologne , de Hongrie ,• de Danncmarc, 
a toutes les cités Impériales^ tous les Princes d'Al- 
lemagne , & d'Italie ^ que tous ont à craindre D fila 
fortune en dit aux François^ & qu'il cft temps qu'ils 
Ce préparent à la deffenfive. Car les railbns , fin* lef- 
quelles Arroy fonde Con opinion,lçavoir eft la fuc- 
celîion de la Loi Salique,à toutes les terres & Prin- 

. cipautes,que les François ont jadis tenues; leur re- 
union à la Couronne de France-, le droit des gents, 
qu'il met fi louvent en avant -, & mille prétentions 
particulières lur châques Provinces de l'Europe, 
montrent ailes, que ceux qui les tiennent, doivent 
Renier a le deffendre. Examinons, je vous prie, les 
fondements de ces demefiirées prétentions. * 

La première de tous, ccft la Loi Saliquc, en vertu 
de laquelle , il n'y a que les mâles qui puiflent fuç- 
céder aux droits de leurs Predecelïèurs. Et cette 
Loi,dit-il,atousjourscfté en ufage parmi les Fran- 
ï$ çois, depuis qu'ils font au monde. Or Louis XIIL 
eft dcfcédu de Charles Magne en ligne malculine, 
comme il appert par les Authcurs; il doit donc en : 
trer en tous les droits, Se en ceux des Succefleurs de 

. Ces Couronnes. Voilà en peu de mots, toute la 
force de Ion railbnnement. Mais la plus part de 
ce qu'il dit fur cette matière, eft lîembarafle oufi 
faux , que fi la queftion ne dependoit que de là , il 
n'y auroit point de peine à faire voir la vanité de 
(es promeflèspar une fimple oppofitiô de la venir, 
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&afâpcr d'un (cul coup ces immenfes prêterions. * 

Et quoi, qu'il importe peu , pour le gain de no- 
tre caufè, queles.mâlesfculs, ou que Tes femmes 
aulîi,puiiîcnt herirer de la Couronne de France, & 
de tous autres biens paternels , comme je Pai desjâ 
fait voir contre Arroy ; il fera bon ncantmoins , de 
montrer, que cette Loi de fùcceifron, qui fait héri- 
tiers les maies des terres Saliques de leurs peres,ne 
s cft pas fi rigoureufement cousjours prattiquée 
parmi les François , aufens qu'illui donne, c cft à 

! dire, comme excluant de la fuccellion, non feule- 
ment les femmes, mais encores les eftrangers-, qu'ils 

1 n'aient autant de fois déroges à fes privilèges, que 
les plus Apparents du Roiaume l'ont trouvé bon. 

! Les exemples font foi de ce que je dis. Au com- 
mencement delà Monarchie Françoifc, & la Loi 
Salique étant desja enulage^ Childericfutchafïe 
du Roiaume , &c fans avoir égard à fes frères ger- 
mains , Princes de fon fàng , Se fils de Clodion Ion 
pere , lelqucls , ou leurs enfàns , Clovis fit du de- 
puis mourir ; yEgidius Romain prit leur place , & 
leur thrône , par le confèntemcnt des Etats du 
Roiaume, fins avoir égard à la Loi Saliquej tkAbbat 
commanda long temps en France , &c peut-être y Vr Jf* 
commanderoit encor,& là pofterité, s'il neut per- T ^' in 
du la vie par la trahifbn de fes fervitcurs. Childcric E p^ mCa p 
Troifiéme, & Charles Duc de Lorraine, n etoient i%.&Ub. 
ilspas vrais héritiers, parla LoiSaliquc ? Pourtant i.c.41. 
''"n frit tondu &: demis du thrône Roial , fins at- 

. tendre, s'il auroit des enfants-, &: l'autre en aiant 
plusjcurs qui etoient en vie, frit rejette , & juge in- 
digne de la Couronne. Si vous dites , que plusjems 
juftes raifons obligèrent les François à cela - y il s'en- 
fiiit tous jours, que les héritiers du Roiaume peu- 

y " I $ yenc 
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vent être fruftrés de la (ucceffion , à laquelle la Loi 
Salique leurs dône droit, quand les Eftats de Fran- 
ce le trouve bon. Par exemple , fi leur pere eft vi- 
neux , comme Childcric Premier \ ou Fainéant, 
comme Childeric Troilîéme :'ou hay des Fran- 
çois, comme Charles Duc de Lorraine.Si vous di- 
tes que les raifbns pour lefquelles on les priva de la 
Couronne, ne (ontpas juftes, & qu'on a eu tort de 
le faire ; vous appelles par confequent, Tyrans, & 
ufurpateurs, les premiers chefs de la race de vos 
Rois. Et à quoi fcrviroient ces beaux difcours,quc 
F*>7. 8 1 . vous ay ^ s £ a | t j e [ et€rntt ^ d c \x4i v iriité, de V immu- 
tabilité 6s la Loi Salique, qui ne peut être invalidée 
par aucuns contrats , donations, ou preferiptions, 
qui ne font que de petites toiles d'araignée,quiné 
peuvent rien contre elle ? Car , ce qui fait encore 
plus contre vos principes, c eft qu'aucun des Prin- 
ces,qui furent plaçés au thrône de Childeric,& de 
Charles , n'eftoit héritier par la Loi Salique \ puis 
même , que pour gaigner le cœur des François, ils 
le firent cîcfcendrc par femmes des Mérovingiens, 
&c des enfants de Charles Martel. 

Que fi nous regardons les autres Principautés 
enfermées dans la France , lefquelles doivent fc ré- 
gler félon la Loi Salique , comme le Roiaume en- 
tier ; nous trouverons bien (buvent , que les fem- 
mes ont hérité des terres contre le droit de la fuc- 
ceiÏÏon des mâles. Henri Roi d'Angleterre 5 a eu la 
■ Duché de Normandie, par Mathilde , qui eftoit (a 

merej &: celui d'Aquitaine, avec la Comté de Poi- 
£fcou, par Leonore (a fempac, héritière de Guillau- 
me Duc d'Aquitaine. Charles,frere deS.Louis,fot 
fait Comte de Provence, par fa femme Beatrix: & 
un li;ii au:re frère , nômé Alphonfe, eut la Comté 

de 
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de Thbuloufe par la tille de Raimond, qu'il prit 
pour femme. La Cdmtç de Bourgongne apparte- 
narir par droit de fucceiïîon à Janne , fille du £)uê 
Othclin , il palîa a fon mari , Philippe , fils de Phi- 
lippe le Bel, qui l'unit à la couronne ; mais il en fut 
âpres détaché, & donné pour dot à Janne , fille de 
Philippe le Long. jânrie,hlle de Henri,Roi de Na- 
varre , eftaat héritière de fon perc , hit mariée à 
Philippe le Bcj> & lui apporta pour dot,la Comté 
de Cnàmpagne,& de Bric, qui délors cft demeure 
unie à la couronne. Et cela fuffit , pour montrer 
que la Loi Salique a été fôuvent violée , félon le 
kns que vous lui donnés, & dans le Roiaume , 8c 
dans les terres qui en dépendent , pu qui y font 
enferméesi 

CHAPITRE XXXII. 

Louis XIII. ne de fc end pas de Clovis par là . 
voie mafeuline , ni par confequent des 
antres Rois fis Predecejfeurs. 

MAis parce que tout cela auroit peu de force, 
pour la caulè que nous débattons , s'il £011- 
ftoit que Louis XIII. fut defeendu des Rois fes 
tredecefïeurs en ligne mafeuline-, examinons la vé- 
rité "de. cette propofition , que le Dodteur Arroy 
avance hardiment : Louis le lujle aujourd'hui régnant, 
vietdeîous les Rois [es PredeceJ[eurs,parla voie mafeuline. 

Je puis donc dire fans aucune témérité , 8c avec 
aflèurancc, qu'elle cft faufïè pour deux raifons fi 
afleurées, que je ne crois pas que les plus opiniâ- 
tres, oient demander des preuves plus certames en 
faitd'hiftoire, que celles que j'apporterai.Car pre- 
mière- 
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micremcnt , Louis XIII. a fîicccdé à Clovis, & 
pourtant S cft hors de doute qu'il ne defcend pas 
de lui, par voie mafculine^ puis que le Roiaume de 
France a pafle delà race des Mérovingiens , de la- 
quelle cftoit Clovis , à celle de Charles Martel. Et 
toutesfois Charles Magne, ni Pepinlc Bref , qui 
eftoit fon pere , ne font pas fortis de cette maifon, 
beaucoup moins Louis Treizième , que vous fai- 
tes defeendre en droitte ligne de Charles Magne. 
Les Annales de France parlent clairement de cette 
tranflation du Roiaume de France d'une race à 
Les An- l'autre. LeRoiHilderic , qui a été le dernier des Mero- 
nales de y 'mgiens ,fut demis & envoie en un Monastère \ & Pépin 

^lïTchro f Ut ^ onor * ^ C ^ ^ 0îaute - Marianus Scotus dit le mc- 
* r me prefquc en mêmes paroles. Otho Frifingenfis 
l lit. y. les fuit aulTuPepin aiantfatt tondre Hilderic, &ïaiant 
cap. 2.5. confiné en un Monaftere,fut facréRoi. Et lors >aiant fini 
le règne des Mérovingiens , commença celui de Charles 
Lib.i.Sy- Martel, &c. Andréas Sylvius.enià Table Genealo- 
*°Pf* gique des Mérovingiens , qu'il a écritil y a quatre 
cent ans , venant à Pépin : Voici , dit-il > la fin du rè- 
gne des Mérovingiens. Et "Wernerus Rollcvinck, par- 
lant du Pape Zacharic : il transfera ce Roiaume très- 
fameux des vrais héritiers , aux dépendants de Pépin. 
Paul y£mile dit aufli, que Pépin fit parler au Pape, 
de tirer le Roiaume de la race du grand Clovis , & qu'il 
rij avoit qm Childeric , qui étoit fans enf ans 9 detousles 
' . défendants de Clovis , quand Pépin fut déclaré Roi. 
£» la vie Eginhart , qui a été Secrétaire de Charles Magne, 
de charte & quiétoitde l'âge de Pépin, l'a encore mieux dit 
Magm. c tous ^ cs autrcs< ia race d es Mérovingiens , defquels 

les François av oient toujours tiré leurs Rois , dura a et 
quel 0 croit, jufques a Hilderic, qui fut demis de la roiaute^ 

1 far le commandemm du Pa?e , &fut tondu , & confine 

- ' en 



/ 



[ dv Roi Tres-Chrestien. Liv.I. 141 
munMonaftere. Et quoiqu'il femble , que cette race ait 
fris fin en lui, tl y avoit néanmoins longtemps, qu'elle 
rieftoit plus en réputation , ni en crédit. Et remarqués 
que ce qui le fait parler en ces termes douteux , à ce 
que l'on croit, Sc,tl femble y Ce{ï parce que Pcpin,pour 
fe rendre plus aggreable aux François, failbit croi- 
re qu'il étoit- dckendu des Mérovingiens parles 
femmes. Car il venoit des Sénateurs Romains en Sainiïe 
ligne mafeuline , comme l'écrivent quelques Hi- Marthe. 
ftoriens de France. C'eft ce que difènt unanime- 
ment les plus récents Authcurs-, duTillet, quiaf- 
lèiire, qu'il eft forcé de l'avouer \ Faucher, Bellefo- 
reft 3 du Haillan , de Serres , du Plaix, &plusjcurs 
autres ^ aucuns defquels croient faire beaucoup 
d'honneur à Pépin , de tirer fa généalogie par voie 
féminine du Roi Clo vis. Car celui qui a compofé 
la vie de S. Arnuiphe, Andréas Sylvius, la Chroni- 
que de fain£t Martial Evcfque de Limoges, (de la- 
quelle peut-être que Nangiusatirécequ'il dit (tir 
cette matière ) le tait defeendre de Blithilde , fœur 
de Clothaire Deuxiéme,ou de Clothairc Premier. 
Car elle eut pour fils Arnoldus, de (on mari Anf- 
bert y Arnoldus eut pour fils Arnulphe, qui fut fait 
Evefque de Mets après la morttlc fà femme -, Ar- 
nulphe eut pour fils Anchifus y Anchifiis eut pour 
fils Pépin le Gros,Pepinlc Gros eut pour fils Char- 
les Martel y Charles Martel eut pour fils Pépin 
Premier Roi de là race. Et il fcmble que Paulus 
\Varncfrcdus fiiit cette Gcnealogie,au Catalogue De Epif- 
des Evefqucs de Mets. Parla donc fe voit claire- C0 P 15 Me ' 
nient, avec quelle effronterie le Dodeur Arroy Un f lhM * 
dément les vieux Hiftoriens,quâd il dit que Louis 
XlII.defcend en ligne mafcuhne , de tous les Rois 
fes Prcdccc (le urs. Voilà la première fauflè té de fâ 
Çtopofirion. CHA- 



L 
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C H APITRE XXXIII. 

Les Autheurs anciens çr moderne s^dïfent que 
Hugues Capet , & Louis XI IL ne vient pas 
des Char liens par voie mafculine* 

'Autre ccft, quand il dit, qu'il defeend de perc 
en fils de Charles Magne, & par la même voie 
Toi 87. mafeuline. Mais pour fc deffendre de mille Au- 
theurs, qui impugnent ce paradoxe, il avoue feule- 
ment , qu'il y en a quelques uns , qui ont écrit, que 
cette defeente a été interrompue enHugcs Capet; 
mais que les plus célèbres Hiftoncns (uivent Ion 
advis. Quelle effronterie pour un Docteur de 
• Théologie ! Il y en a, ditril , quelqiruns , qui écri- 
vent , que cette ligne des delcendants de Charles 
Martel a été rompue, mais que les plus célèbres 
fbûtiennentle côtrairc. Je prie le Lc&eur de trou- 
ver bon que je fafle parler les vieux , & le? récents 
Hiftorietis qui dilent tous , que la race de Charles 
Martel manqua en Loijis Cinquième , &c que le 
Roiaume de France paîïa de lui y en une autre ra- 
Lib. 1. ce# Glaber Rodulphus , qui avoir vefeu cnvironle 
1 " temps de Hugues Capet , parlant de Lothairc , & 
de Louis , qui eftoict Prcdccefleurs dudit Hugues, 
div % Quen eûxdeuxprit fin leur race Roialc, ou lmpcrn- 
Ctî P'l ■ le. Et ailleurs, Que la race des grands Rois, qui regnoient 
& commandoient, tant en Trance , qu'en Italie , & celle 
CotmuatÀ es tutresRoû leurs dépendants étoit éteinte. Celui 
Amoin. qui a continué l'Hiftoirc d' Aimoin 3 dit ces mors: 
Ub.f.cap. la même année, le Duc Hugues fut facreRoià Rams.M 

lAb ^ P Tlt fi n ^ Roidume ^ e Cfer/à Magne. Ailleurs il àii, 
cap 41 4^ Robcrt,qui étoit legrand perc de Capet,etoit 
' • Saxon 
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Saxon originaire. C'eft ce que témoigne Yves de Iv0 
Chartres dans fes Epîtrcs, où il parle desgeftesdes 
François,, lorsqu'il dit, que Robert Cornu d'Anjou, 
de qui Hugues Capct eft defcendu,étoit de la mai- 
fondeSaxe. Le même Authcur dit en foChroni- inChron. 
que, que Louis aïant été pris par les François , mourut a Caroot. 
taon, & qu'ainfi manqua la race de Charles Magne. Et, 
que Hugues, fils de Hugues Capet , vint & neufrieme Roi 
de France , régna dix ans. V Autheur de la Généalo- 
gie de ùdnék Arnulphe , tirée des manufçrits du 
Collège de Mets , dit que Louis étant mort fans en^ 
fants, le Roïaume fut transfère' à Hugues Capet, fils de 
Hadewide.Lc Fragment d'hiftoire, tirée des manu- 
fcriptsdu Monaftere Floriacenfïs, qui a été mis en 
lumière par Pithceus -, En cette forte ( c'eft à dire, 
Louis Cinquième étant mort ) la féconde race des 
Rois de France venant à manquer , le Rotaume fut trans T 
feré en la troifiéme. Andréas Sylvius, en (à Table 
Chronologique des Mérovingiens , imprimée il a 
plus de quatre cent ans -, La même année , le Duc Hu- 
gues fut facre Roi >&la manqua la race de Charles Ma- 
gne. Il avoitditlc même un peu plus haut, &fort 
amplement. Le Fragment de THiftoire de la vie dç 
Charles Huitième , mis au jour par un Autheur 
anonyme : Lors que Hugues Capet Comte & Duc de 
Paris, envahit le Roïaume des François, il fut transféré de 
la race des Chartiens , en celle des Comtés de Paris , qui 
etoient venus de Saxe. Il répète cela plusjeurs fois* 
IMatina en la vie de Grégoire V. La race de Charles 
Magne avoit manque en Louis , fils deLothaire, & le 
Roiaume de France avoit pajféau Duc Hugues ,furnom- 
mé Capet. Warnerus Rollevinck \ Environ ce temps, i n j a f Cm 
les dépendants de Charles Martel furent prives du Roiau- tempor. 
me de France , & fc Comte de Paris s* empara de la Cou- 
ronne. 
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ronne. Hermannus Schcidelius/ en la Chronique 
qu'il a écrit il y a plus de cent cinquante ans \ Louis 
Quatrième ( les autres le nomment Louis Cinquiè- 
me ) Roi de Trame , & le dernier de la race de Cbarlcf 
Ma^ie,&c.laiffapar testament fin Roiaume,& fafcm* 
lib.j. meàHugues,quiétoitungrandfoldat. IoannesàLcy- 
chren. fa 9 q U { a V efcU J u temps de Tritheme , Abbé de 
Xelgtc. Spanheim ; Louis étant mort, la troifiéme année de (on 

cap. 14. * r , , J J 

règne ,jans avoir enfants , & la ugnee de Charles Magne 
♦ aiant fini avec lui , quant au Roiaume de Trame , &c. 
Hugues Capet ufurpa derechef le Roiaume des Transis. 
Haucl. Nauclerus en dit autant , Se aflèurc que le Roiaume 
Cm. 1 5 . fut transfère de Louis a Capet , parce qu'il avûic été 
transféré de race en race. Sabcllicus-, La maifon it 
Innead. Charles Magne avoit failli en Louis ,fils de Lothaire , & 
j.ltb. z. le Roiaume avcitpaffe à Hugues furnomé Çapet. Unpcu 
plus bas , parlant de Robert , fils dç Capet ^ Robert 
Premier gaigna parfonaddreffe lccœurdesTrançoù,& 
* des antres peuples, & fit paffer à fa maifon l'affection, 
qu'ils avoient pour celle de Charles Magne. En effet ils ne 
commencèrent pas feulement a fiuffrir leur Roi, qui étoit 
de nouvelle race \ mais encor a fe redre imitateurs des vcr~ 
tus de fa maifon. La grande Chronologie du Pais- 
Bas j Louis, qui a été le dernier de la race de Charles Ma* 
gne, aût régné un an, mourut de p ci fort. Et dinfilcRom- 
me de Trame fut transféré de la maifon de Charles Ma- 
gne, après deux cent trente feptans , à celle des Comtes de 
Lib. ij. Paris. Maflxus en lliiftoire defes dive ries Chro- 
nologies ; Apres la mort de Louis , Charles fin oncle pt* 
temeljui devoit ficceder\mais Engins Capet, Comte dt 
Taris , ufurpa le Roiaume. Et ce fut le premier des Succef- 
feurs de Charles Magne, qui ne fui point de fa race. Et 
plus bas \ Hugues s'efforça d'éteindre la race de Charles 
lib.$. Magne, Paul JE,mik' y Louis fils de Lothaire,&le dernier 
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toi delà racedeCharle-Magne. Et un peu plus bas> 
Ainji la troifiéme race, c'eft adiré Hugues Capqt, 
de laquelle les François eurent ' tout fujet de fe contenter, 
fut mife du tbrône Roial. Ioannes Àventinùs , dans il 
les Annales de Bavière : Hugues neveu , par fa fœur, 
de V Empereur Otton Premier, étant lui même Saxon pat 
fonpere, envahit la Gaule Romaine. Et plus bas } Lors 
que les défendants de Charles ± debatt oient l'Empire , ils 
furent privésdu Roiaume de France. Volatcrranus cn L 'b*y. 
& Géographie ; Louis fut le dernier de la généalogie de 
Charles Magne. Il dit encore, que Hugues Capet > qui 
fut le chef de la troifiéme lignée, lui Kicceda. Joan- ^ chfë* 
ries Tillius } Loui\ qui a eftéle dernier Roi de la race de n i COi 
Charles llagne. Et payant à Hugues Capet \ C'eft, 
dit-il , la troifiéme race , qui règne encore aujourd'hui. 
Les derniers FÏiiWiens de France en difcnt autant* 
Belleforeft - y Ceftuici, Louis V .fut le dernier de la li- 
gnée du bon Roi & Empereur Charles Magne; car il ri eut 
nuls enfans pour luifucceder , & par ce fut le Roiaume de 
France, hors de la limée du dit S.Charles Marne , & 
fajfita celle de Hugues le Grand , lequel il dit être fbrtî 
des vieux Gaulois. Bodin en ïà Republique 3 H«- 
gues Capet eftant Maire du Palais, riche & bien-ame 
Hun chacun, priva du Roiaume Charles Duc de Lorraine, 
quïétoït l'unique avec fon fils Otton des défendants de 
Charles Magne, les autres étants morts entre temps. Jcanz* lonk 
cîuTillet} Louis aeïléle dernier [delà lignée de} î 'ebar- V* 
liens , qui ri a duré que deux cer\t trente cinq ans. Et un 
peu plus bas il fait venir les Capçts dcSa^e. JPau- 
chet : En lui j. c'eft a dire , en Louis 5 ^défaillirent lès 
Rois François de la lignée Charlierine \ deux cent trente 
cinq ans après que Pepirifut couronné Roi par Se m face. 
titicnne l^alquier, qui a fort cuncuicmenr reener- i-tv.t. dé 
thé les Antiquités de France: Hugues Capet trânfmïtf e & ecljtr < 
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auxfiens la Couronne de France de la famille de Charles 
Magne. Il montre après qu'il eftoitforti delà mai- 
fon de Saxe. Du Haillan ; Hugues Capet fut facré, à" 
vint en la ville de teints s & ainfifut le Roiaume de Fran- 
ce diftrait de la lignée de Charles le Grand, & transféré 
à une nouvelle race. Et plus bas , aiant écri, que plus- 
jeurs le faifoient defeendre, par fâ mere,dc Charles 
Magne,il adjoûte ces mots -.Tant y a que la Couron- 
ne de France fut btée de la droite & mafcultne ligne de 
l$b. 4 . Charle le Grand. Gcncbrard,de qui la Chronologie 
Chronol. e ft tant eftiméc, parle de la forte 1 Les defeendants 
de Charles Magne , perdirent la Monarchie , &ek 
pafi d'eux dans la maifon étrangère de Hugues Capet. 
C'cft pour cela qu'il l'appelle , la troifiétne & mu- 
Tort. 4. ' ve lie race de Comtes de Paris. Michaèl Nauclerus , en 
7 • fa Monarchie,!* dernier Roi de France de la tres-gene- 
'•**• reufe famille de Charte-Magne,ce fut Louis cinquième de 
ce nom. Et au chapitte fuivant , il fait Capet Chef 
de la troifiétne race des Rois de France, lamere duquel, 
il dit être defeendiie de Charles Magne, Ce réglant 
fur ce qu'en a dit Nangius , en fa Chronique. De 
Serrés en fon Inventaire ; Comme la race de Phara- 
mond fut depojfedée par Pépin, ainfi Hugues Capet chajf* 
celle de Pepm , Sec. Car à quoi fert pour légitimer U 
Rotauté de Capet , de dire qu'il étoit du fang de Charle- 
MAgne^ du coté de Ça mere Avoie, fille d'Otton Duc de 



Saxe , & Empereur ? Elle en cet égard, nepouvoitpas être 
' du fang deCharle-Magne,qui fans doute défaillit en LM 
En Van quatrième fils d* Arnoul. Gordon en fa Chronologie^ 
-g 7 . Louis ; le dernier Roi des défendants de Charle-Magne, 
mourut fans enfants. Hugues Capet à qui la fortune , le 
crédit, & l'affection qu'un chacun avoitpour luijonttoit 
de grands advantages (fur Charles D uc de Lorraine) 
fut le premier Gaulois qui régna aux Gaules. Il veuc 
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dire qu'il étoit de la race des vieux Gauloi^, & non 
de celle des François. Du Plaix en fes ^nnales} r(Wl j 
Voici la féconde fois que les François ont enfruint U loi 
fondamentale de leur Monarchie, en tradutfant lefceptre 
Mal de U main des Succejfeurs naturels en une eflran~ 
%tre. Petault grand Hiftoricn \ Louis fils de Lothaire a In ration 
eftéle dernier de la maifon de Charles. La féconde race tem h fo- 
ies Rois & celle de Charles faillit a vecques lui , deux cent * - f 1 
trente cinq ans après le facre de Pépin. 

Mais de tous les Hiftoricns,quc j'ai montré fui- 
vrc monadvis, & dé tous ceux que vous dites être 
( \ ocre ^ il n'y en a point de qui l'authorité égale 
celle de Fulco Archevcfque de Reims , qui a vefeu 
fous le règne de Charlc le Simple, qui étoit de la fa- 
mille de Charles Magne ; & du temps de Robcrt r 
&d'Eude frères germains, fils de Robertle Fort. 
Robert frère d'Eude étoit pere de Hugues le 
Grand, & grand pere de Capet; &Eude étoit fon 
grand oncle paternel. Or ce grand Prélat nous a£ 
feurc, qu'Eude ( lequel comme tuteur de Charles 
encore mineur, avoir été facré Roi de France avec 
toutes les cérémonies qui sob/ervent en cas pareil, 
pour être plus authorilé en (a tutelle) n etoit point 
de la race Roiale des François , de la quelle il n'y 
àvoit plus peribnne en France que Chaile le Sim- 

Sic Car s'exeufant à Arnulphe , qui étoit Roi par 
clà le Rhin , de ce qu'il laifloit gouverner le 
Roiaume à Charles le Simple , il dit , entre autres 
chofès que ne recevant aucun avis, ni conlblation 
d'Arnulphe, qui étoit du £ng de Charles, il a voit Tukojâs 
ete contraint de conlentir à la Régence d Eude, les lettres 
kquel pourtant n'étant pas de la race de leur Rois, abti- adArw ' l < 
Çoit tjranniquement de l'authorité Roiale, Qu'après Jj//T 
tout , il n'a voit rien trouvé de plus à propos , que 

K 1 de jlor.c.^ 
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de vouloir uyoir pour Roi celui là qui rcftoitfeul , avec 
Arnulpbeju fang de leurs Rois,& de qui tçs Predecejfeur's 
& les frères avotent règne. Il parle de Charle leSim- 
ple. 11 adjoûte encor , Que la fuccefion de la Roiauté, 
aiant duré jufques alors , // n'y avoit plus que lui (c'eft 
à dire Arnulphe) & fort petit coufin Charte le Simple, 
de toute la famille Roiale, &c. Et qu'il y avoit défit 
plusjeurs de Rois demaifon étrangère ,& que £ autres tn 
plus grand nombre tacboient de fc faire déclarer Rois. Il 
prie en fin, que Us Rois étrangers, & ceux qui étoknt 
£ autre race que de celle de leurs Rois, m l'emportent point 
fur ceux y à qui le nom & Cautborité Roiale étoit deiiepar 
naijfance. Par ces paroics ? quil répète quelques fois, 
il s'en veut à Eude & à Robert, qui s'ouvroient 
défia pour lors le chemin a la Roiauté, par ce qu'ils 
remarquoient , que la race de Charle-Magne s'al- 
loit abbatardiflant. Mais li Robert, ayeul de Ca- 
pet , & Eude fpn grand oncle paternel n'etoientpas 
du fang des Rois de France , & s'il n'y avoit aucuns de 
leurs dclccndants en France que Charle le Sim- 
ple > ce que fans.dgme , Fulco ne pouvoit ignorer, 
puis qu'il etoit des plus Apparents du Roiaume, 
& avoit beaucoup d'afFcdion pour les Princes 
de la Couronne , Ôc pour la confervation de leurs 
privilèges; il eftabfolumcnt impolîïble,que Capet 
toit dclcedu en ligne mafeuline de Charle-Magne. 

Voilà doc, Arroy,les dernières branches de l'ar- 
bre généalogique de Charles le Grand, entière- 
ment delcichccs. Il n'en peut plus fortir perfon- 
ne,à qui Capet doive fa naifïance. Le voilà hors de 
tout droit d'être Prince du fmg de France , & il 
perd fon procès avant que de nâi tre. 

Mais qu eft il befbingd'cn tant dire ? Il y a plus- 
jeurs autheurs qui font la généalogie* de Hugues 

Capet/ 
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Capet , & qui le font aller ju/ques au grand ^iti- 
kindus, Saxon , que Charlc-Magne eut beaucoup 
de Peine de vaincre. Car ce Witikindus eut 
pour fils un autre 'Witikindus. ( auquel quelques 
autheurs adjoûtent un troifïéme ^itikindus) Le 
fécond Witikindus eut pour fils Robert le Fort; 
celtui cy eut Robert Second , Roi ou Tyran de 
France. Robert eut Hugues le Grand ; Hugues 
le Grand eut Hugues Capet, comme le montre 
plus amplement du Tillet , de Serres, Pafquier, du 
Plaix, aux lieux cy dcfïus allégués, & plus lbmmai- 
rcment queux, du Hallain , & François Hareus 
dans fes Annales. Les vieux Hiftoriens, en parlent 
aufïî } entre autres le Continuateur d'Aimoin , les 
Geftes des François chez Yues epift.yo.leFragmet 
de Thiftoire de Charles VIII. lors qu'appelle Ro- 
bert ayeul de Capet, Saxon originaire : & avec eux 
Andréas Sylvius, A ventinus, & plusj curs autres, 

Vous voyéspar ces témoignages , que' les .vieux 
&lcs nouveaux Hiftoriens , particulièrement les 
François , qui ont ecri tout exprès de ces matières, 
& n'ont rien omis qui jferve à leur cfclairciflcmcnr, 
pour faire croire qucla race de Charlc-Magne re- 
gnoit encore , difènt ouvertement , quelle prit fin 
en Louis V. & quelcRoiaume palîà aux héritiers 
de Hugues Capet. Et cette vérité eft fi communé- 
ment receiie en Françe,qu'on y dit ordinairement, 
qu'il y a jufques à prefent trois races de Rois. Vos 
bergers chantent cela fur les montagnes, vos Poè- 
tes (ur leurs théâtres , les ignorans en leurs aflcm- 
blées, les fçavants e n leurs b ibliothequcs , les maî- 
tres en leurs écoles, & les peintures muettes en vos 
parois. Pour moi je ne crois pas avoir jamais lcti 
autheur ançien, qui ait dit le contraire. Que vous 

K 5 i peut 
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peut il donc refter que des ordures,apresces belle$ 
Heurs de tant de célèbres Hiftoriens ? Qui pouvés 
vous produire qui entre en paralclle avec de fi 
grands hommes ? Il faut voir qui vous leurs oopo- 
ïcrcz,ou, ce qui cit infupportable , quivousleiW 
prepofere^ 

CHAPITRE XXXIV. 

Rcfponfe aux objectons ctArroy. le an VII t 
Ptpe n'eft point contre nom. 

• 

M AU auft en y 4 fil , dites vous , & de fins celé* 
bresj qui foûttcnnent , & témoignent k contraire, 
comme on vérifie par le témoignage de deux Papes , Inno- 
cent!!!. &Iean VIII .parXatnjlutwn du grand Cardi- 
nal Baromu$,qui ne le dit pas feulement jnais qui [épreu- 
ve, tfuus avons ce grand homme Çujas pour nous , Belle- 
foreji, Guillaume de Nangis , ï antenne Chronique de 
Suis. Vousavés tire ces paroles de CafTin , mais 
vous leurs donnes une mauvaife interprétation, 
lia dit vrai, 6c vous avçs pri plaifir de mentir. Ca£ 
fan preuve feulement , que Capct cft de la race de 
Çharlc-Magne , fans dire, s'il en cft par ligne ma- 
sculine o^emininc, comme il (c peut prouver par 
quelques Autheurs ançiens \ &c vorie temerite 
vous fait dire hardiment, qu'il en defeend parla 
mafcùlinc. An pis aller, fi Caflan cft de votre opi- 
nion , un aveugle en a tiré un autre dans le préci- 
pice, & Ta fait crrçr avecqueslui. Examinons tous 
vos Autheuis en particulier. 

Le plus ançien de tous c'eftlé Pape Jean VIII. 
Ce les paroles fur lefquclles vous fondés vôtre opi- 
nion , (ont tirées dç certaines fuperfcnptions de 
• lettres. 
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îerrrcs , qu'il addrcflè à Hugues l'Abbé. Au brave, ^ p 
noble, de Roiale naiffance & très-excellent Abbé Hugues. a j Hu ^ 
Ne voilà pas un fondement capable de foûtenir Abbat. 
% la machine, que vous y élevés, (çavoir un droit fiir ^.30;. 
laplus part dcsRoiaumes & desProvinces de l'Eu- 
rope. Il ne faut qu'un petit vent, pour le renverfcr. 

Et premièrement , cet Hugues Abbé n'eft pas u 
Hugues le Grand , pere de Hugues Capet -, mais 
un autre, quiavefcu longtemps auparavant, & 
qui eft mort 1 an 887. cent ans avant le règne de 
Capet. Regino le témoigne , en la Chronologie 
de cette année là. En même temps , dit il , Hugues Ab- 
bé, homme de grande pieté & de grande prudence , mou- 
rut à Orléans. Le Duché du quel fut donné à Odon 
oncle paternel de Hugues le Grand,& depuis Roi 
de France , qui fut donné pour tuteur à Charles le 
Simple.Quaqr 3. Hugues le Grand,il vefquit après 
cela plus de (bixante & dix ans , car il eft mort en- 
viron Fan 956. Mais s'enfuit il , que Hugues le 
Grand, ou Hugues Capet (on fils , (oit de naiflàn- 
ceRoiale , s'il cil vrai que Hugues l'Abbé en ait 
efté ? Peut-être que ce nom de Hugues l'Abbé^ui * 
eftç donné à deux Hugues , (çavoir eft au vrai Hu- 
gues P Abbé , duquel 2 eft fait mention dans l'epi- 
ftre de Jean Huitième, & à Hugues le Grand, perç 
de Hugues Çapet, vous a fait prendre l'un pour 
l'autre. Or que tous deux aient efté appeliés Ab- 
bés, & même Hugues Capet , en voici des preu- 
ves dans le Continuateur d'Aimpin, parlant du 
premier Hugues ; Robert , dit il, Prince cy dejfus nom- ub. ^ 
me, prit V Abbaiedefainft Germain , pluftot par convoi- cap. 41. 
itfe , que pour aucun ztle du falut des ames , &fefitap- 
pcller Abbé, après le fufdit Hugues Abbé. Et de Huguçs Ibid. 
lcGrand j Sous le même Roi Rodolphe, Hugues le Grand ea t** x * 
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prit le nom d'Abbe, après Union de Robert fin p ère cj 
de fus nommé, ,Et HiigucS le Grand étant defîa mort 
hDordingne, Se cnlcvçli à Paris ;lcmêmeautheur 
llui. parle de Hugues Capct Ton fils en ces tçrmes; Van 
++• 4. du %oi Lotbaire, fous Hugues l'Abbé,&Duc des Tran* 
fois, Gahherius grand Threforier fut fait Doien de [amEk 
Germain. Il y a donc apparence , que cette rcllern- 
blance de noms vous a fait confondre Hugues 
l'Abbé , que le Pape Jean dit être de raçe Roiale, 
avec fugues le Grand auiîï Abbé, &perede Hu- 
gues Capet. 

Quand à ceux qui difent , que ce premier Hu- 
gues Abbé, étoitrrerc de Robert Premier \ je ne 
fçai fur quoi ils fefondent,Car Regino Se Aimoin, 
qui parlent fôuvcnt de ce Hugues Abbé , ne le 
nomment jamais frere de Robert,quoi qu'ils aient 
efté extrêmement Ibigncux de mettre au net- toute 
la généalogie des dekendants du même Robert. 
I- Secondement , encore que Hugues premier, 
Abbé, feroit frère de Robert, duquel Capct eft 
defeendu , on ne pourroitneantmoins inférer de 
là,quc Capct (bit de la race de Charle-Magne.Car 
ilfc pourroit faire , que cette naiflànce Roiale fe 
rapporterait d quelques autres, qui auroient eu 
la dignité ou le titre de Rois,ou qui feroient vraic- 
ment de fàng Roial, fans être de la raçe de Charle- 
Magne. Ainfi voions nous, que Rodulphe, neveu 
deHugucsCapetjSappeUeE^^jB^r^w^^&Rc- 
K.egin. gino dit , qui! prit la Couronne , &fefit nommer Roi. 
Ub. 1. aA Etprcfque en même temps , Berengarius , & Gui- 
an. 888. don, fils de Lambert, Princes d'Italie, fefirenrap : 
pcller Rois, auraport du même Hiftorien,quoi que 
i un fut feulement Duc de Friul $ & l'autre de Spolete. 
Et le Pape Jean , qui n'avait pas moins bcfbin de 

Bercn- 
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Berengarius en Italie, que de Hugues l'Abbé ea 
France , les traitte tous deux de race Roule, ou pour 
les honorer davantage , ou par ce que vraiment ils 
en étoient. Voici comme il écrit à Berengarius: tyift**s* 
Nom? cher fils Berengarius , Comte lllujlre , tjfu defang 
Rotai y & pourtant on ne dira pas , qu'il fut de la 
race de Cnarle-Magne.il faut clone fça voir, qu'on 
appelloitançiennemét Rois, ou petits Rois(Regu- 
/wjeeux à qui appartenoiét quelques Provinces,ou 
quelques villes. AinfiGondebaudcft dit Roi de G e T 
Bourgongne^ Ragnacharius Roi de Cambrai : Cha- r 
raicus , Sigebertus, & quelques autres , qui furent r.32.. 41. 
vaincus par Clovis, portentle nom de Rois. 4« 
1 En troifïéme lieu , il n'y a pas de quoi s'étonner, 3 • 
fi Hugues le Grand, & Hugues Capetfon fils,font 
dits être ilTus de race Rotale.Car au rapport de quel- 
ques Authcurs , Hugues Capet étoit fils de Hatui- 
de,que d'autres nomment , Aigunde, fœurd'Orhon G *t" tn * 
Premier Empereur. &c Hugues fon pere étoit hom-^ 
me fi authorifé , queftant grand de nom , & plus 
grand par Ces alliances , il eut pour femmes , deux 
filles de deux Rois , Ifabelle, fille d'Edouard Roi 
d'Angleterre -, & après (à mort , fans qu'il en eue* 
d'enfans , Hatuidc fille de Henri Premier , Empe- 
reur , laquelle Sigebert appelle fœur d'Othon. 
Quelle merveille donc fi Hugues Capet , ou Hu- 
gues le Grand, ou Hugues l'Abbé, ou quelques 
autre? des ançcftres de Capet , ou de fes couhns, 
cft trait té de race Rotale parle Pape Jean , à caufe de Nangù, 
& mere, de fon aieule, ou de fa bilàieule. Car delà &itffr 
vient lans doute,ce que quelques uns ont écrit,que re fi^ 
Capet étoit defeendu de Charle-Magne par fa 
mere Mathildc fille de Louis , qui cftoit de la race 
de Charles. Ainlî l'objeftion, qu'Arroy tire des 
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paroles du Pape Iean , étant (ans force, elle ne me* 
rite pas une plus ample réfutation. Juge par là, Le- 
cteur, (i ceux qui eftallcnt ces fottifês, pour autho- 
ri(cr le droit de l'envahifTement de l'Italie & de 
l'Alcmagnc,(ont bien fenfés. 

CHAPITRE XXXV. 

Innocent I II .ni Baroniu*> ne font point 1 

contre nom. 

inno.iu. T E fécond témoin d' Arroy, ceft Innocent III. Il 
ca. Novit Ljdit feulement, parlant de Philippe Auguftc, 

Roi de France -, Ce que Charles Magne renouvelle 
judum. j e y race £ U q Uf: i Qn treuve q Ue / e & oi Philippe eft dé- 
fendu, Mais il ne dit pas fi ceft du côté de (on pe- 
InChron. Ce, ou de (a merc. Et c'eft pour cela que Guillaume 
adanniï de Nangis afleure , qu'Innocent ne parle que du 
9 8 7- côte maternel, & le cite comme autheur de cette 
opinion.Pourquoi donc voules vous tirer, par for- 
ce, de ces paroles un Cens , qui contredite a ce que 
les plus vieux & les plus graves Authcurs ont écrit, 
& a ce que difcnt après eux les plus récents ? 

Letroikémc témoin ceft ce grand Cardinal Ba- 
romus, qui ne dit pas feulement cela, mais qui le preuve. 
N'cftcs vous pas un grand enjoileur de peuple , & 
d'ignorants ? Baroniusdit expreflèment , au lieu 
que vous cités , que Louis Roi de France , le dernier de 
la race des Char liens , mourut naiant pas prefques règne 
T.xronim W an - Et au môme lieu il adjoûte , Qu'eftant mort 
ad an- fans enfans , on ne donna pas le Roiaume à Charles frère 
n* 9Z7.de Lotbatre Roi de France , riaguerres mort \ maison le 
tomo 1 o . p t p a jp, r aux i tYAn g tYS > ç am ç e f 0ii c m du vrai héritier-^ 

fçavoir cït, a Hugues Duc de Taris. Vous voies, qu'il fe 

fert 
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fcrt du mot, d'étrangers. De forte que lors qu'il dit 
plus bas , que la race de Charle-Magne ne faillit 
point en Louis , & que Capet en étoit ifïu , il parle * 
(ms doute de la part qu'il y avoit par fi rncre, veu 
m^mc qu'il cite pourautheur, & pour témoin de 
(on opinion la Chronique de Guillaume de Nan- 
gis, & la Généalogie de S.Arnulphe, en laquelle 
çn fait defeendre Capet,par fà mere fculemcnt,du 
(àng de Cliarle-Magne , comme je l'ai montré un 
peu plus haut. Le Pape Innocent , qu'il cite auilï, 
ne parle que de ladelcente maternelle, félon que 
l'interprète le même deNangis. De forte qu'il y a 
de quoi s'étonner, qu'un homme d'Eglilé ,un Pre- 
ftre,un Theologien,un Dodfceur, abufe fî effronté- 
menr de la crédulité des ignorants , qu'on diroit 
è qu'il ne craint point la cenfure des fçavans, Mais 
ce n'eft pas là la dernière de les impoftures. 

CHAPITRE XXXVI. 
Ni Belleforejl>ni Guillaume deNangis. 

S On quatrième témoin c'eft Belleforeft. Cette 
fauflèté clt trop énorme, Nous l'avons desja 
cité ci deflîis , maie voici encore ce qu'il dit ailleurs 
plus clairement , parlant de Louis. En lut fut finie & ^//^ 
terminée la lignée du grand Roi Charle-Magne, Et pour ^ft. en 
nous ôter toute occafîon de douter de les paroles, Louis V 4 
il adjoûre encore. Ainft, comme dit l'Annaltfte flam- 
mand, le Roiaume de Gaules fut remis entre les mains des 
vrais Gaulois , entant que Hues Capet (toit defçendu non 
des Mérovingiens, ou Pépins , ains de la vraie race anfien- 
ne des Seigneurs de Gtule$^ & des Princes d'Anjou , ren- 
dant la gloire aux Gaulois , c\ue les François & les Alle- 
mands 
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tnands leurs avoienr ufurpee. Mais par ce qu'il avoit 
dit, que Capet étoit de race RoiaJe, il dit ouverte- 
ment que c'eft du côte maternel. Il m* eft avis que 
celui Hues Capet peut être & fut en aucune manière 
aucun coté y non pas directement en ligne mafculine, du 
lignage de S.Cbarle-MagneJî corne vous oirez* cj après M 
montre donc , que cela s'ented par ce que Hugues 
le Grand pere de Capet,épou(â Hatuidc,que aau- 
tres appellent Avide , ou Haigunde fille d'Otton. 
In Cbro- Le cinquième^' eft Guillaume de Nangis. Cela 
me ad c ft pareillement faux : car Naneis tire tout ouver- 
n 'W7- tement la généalogie de Capet,de Charlc-Magne, 
par voiefemininc,ccftà dire,par Mathilde,femmc 
de F Empereur Henri &mere d'Otton Prcmierja- 
) quelle étant à fbn advis , fille de l'Empereur Loiiis 
le Jeunc,qui eftoit defeendu de Charle-Magne^ el- 
le enfanta premièrement / * Empereur Otton , &deux 
filles , Gzrbergue , femme du Roi Louis, ( qui eït oit pere de 
l'Empereur Louis cydejfus nommé) lequel mourut fans 
héritiers ; & Haduide , mere de Hugues Capet. Par où il 
appert yàit-i^qu il eïldeia race de Charle-Magne .Mais 
comment appert il décela , fi ce n'eft pour ce quil 
eft defeendu de Louis le Jeune, par fx fille Matnil- 
dc ? U dit auilî parlant d'Innocent lll. Le Pape In- 
nocent eft de cette opinion , &c. Vous voies donc , que 
Nangis condamnant vôtre impofture , la fait pa- 
reillement condamner par Innocent, 

CHAPITRE XXXVII. 
2{i la Chronique de Sens, ni Cujace. 

LE fixiéme c'eft une vieille Chronique de Sens. Je 
ne Taipas encore veùe ; mais j'ai trop de fujet 

de 
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de me dcfficr de vous , pour m'en tenir d votre 
fimple aïïcrtion. Caflan afleure , que cette Chro- 
nique dit feulement, que Hugues Capteteft delà 
race de Charle-Magne. Innocent III. Nangis,& 
Belleforeft en difent autant. Mais à quoi bon cela 
pour la difficulté que nous examinons ? Plusjeurs 
d encr eux confeiïcnt tout haut, que cela fc doit 
entendrepar voie de féme. Cherches donede plus 
forte raifons, pour convaincre ceux qui nient, que 
Capet foit venu de Charle-Magne en droitte ligne. 
Ainfi , par tout , vous vous trompés vous même, 
ou vous trompés les autres. 

Le fêptiéme c'eft Cujace. Cela eft faux. Il dit la C*/*"** 
même chofè qu'Innocent, duquel il rapporte aufli ™} c *t ut * 
lesparoles. Ilejt a remarquer , dit Cujace, &ceïtce ^ e 
qu innocent a remarqué de Hugues Capet , que Philippe m ofere 
Augujie>qt(i a porté ce nom fans être Empereur 9 efi defeen- Vardtpo. 
du de Charte le Grand. Car delà s'enfuit necejfdirement, 
que Hugues Caj^ct , duquel Philippe cjt vit petit neveu an 
tro ftéme dtgre , cfldela race de Charle-Magne : ce que 
plusjeurs X rançois & Italiens croient efire lepluçverita- 
bk. Cnjace ne dit rien de nouveau,quenousn'aiôs 
dcsja dit avec plusjeurs autres. Mais alïemet'il en 
quelque part, que Capet vienne de Charle-Magne 
parla voie direfte depere d fils ? Et quand il laf- 
feurcroit , fans l'authorité de quelque autheur an- 
cien , & de bonne marque , je ne me voudrois pas 
neràlui, en une matière de fait,quis cft paflcilya 
plus de fix cent ans ; & je crois qu'il me pardonne- 
roi fi je tenois à tant de vieux & de nouveaux 
Hiiioriens, plutôt qu'à la lîmple parollc. Mainte- 
nant fi vous n'eftes tout d fait aveugle , vous ver- 
rez que les iept témoins, que vous ctçié$ être de > 
votre parti ; n'ont rien dit qui le favorize , Se que 
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Quelques uns d cntr'euxle condamnent en termes 
formels. Vantés vous maintenant de cette règle 
des cafiiiftes,qui dit, Que le droit du pojfefieur eft le plus 
plaujible, de que puifque Louis X 1 1 1. eft en poflef- 
fîon de cette race mafeulinc de Charlc-Magne, 
(on droit en eft meilleur & plus ferme. 

CHAPITRE XXXVIII. 

. Hugues Capet dr fes de fondants ne viennent 
pas même des Char lien s , par voie de fem- 
mes. 

IVfques icy, j ai apparemment avoué,queCapec 
étoit defeendu de Charlc-Magne par voie de 
femme ; maispourtantily en a plusjeurs, quipen- 
' fènt être bien fondés fîir la négative. Car du Pleix 
dit tout net , que ceux qui croient , que Capet foir 
du fàngde Charlepar Hataidc,fille de l'Empereur 
Henri , fc trompent lourdement ,- par ce qu'il eft 
certain , que Henri étoit de k maifon de Saxe* 
Maison pourrait peut-être objcdter à du Pleix, 
qu'encore que Henri perc de Hatuide fut de race 
Saxonne , toutesfois fa femme Mathildc , aycule 
maternelle de Capet , eft defeendiie de Louis le 
Jeune, qui étoit de la maifôn de Charles le Grand. 
A cela il faut rêpondrc,quil y a plufîeurs Autheurs, 
autant , ou plus ançiens , que ceux que j'ai ciré cy 
deflîis,qui nient cette dcfcctc deMatnildcSigebert 
dit, qu'elle n'eftoit point fille de Louis le Jeune, 
mais de Theodoric, ou de Thiaderic , qui étoitde 
la race du Grand ^Witikindus Saxon. Apres lequel 
sigelm. Henri , ditcetAuthcur, l'Empire pajfa a Othonfon 
*»• 237- fils, & de M*itb:lde, fille du Roi des Saxons. CarOthon 

étoit 
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croit frère d'Hatuide,mere de Capet. Et le Conti- 
nuateur de Reginon , qui a vcfcu en même temps 
que Mathildc , a dit le mêmfc avant Sigebert. Le 
Roi Henri mourut le trentième de May > & eut pour Suc- 
cejfeur avec le consentement des Premiers du Roiaume, 
Othon fon fils ; &'de Mathilde , fille du Grand VVtttkin- 
dtts Saxon. François Haree cite en quelqufc part ces 
mêmes paroles du Continuateur de Reginon, 
quoi qu a dire le vrai , il fè (bit fervi d'autres.exem- 
plaires,quc de ceux qui ont efté imprimés à Franc- 
fort -, car je n'y trouve point les paroles que je viens 
de rapporter. Et un peu devant ce Continuateur, 
Luitprandus Diacre de Ticino , & depuis Evoque 
de Crémone , qui eftoit homme de grande autho- 
rite , & de condition fort relevée , & qui ay êcu du 
temps du pere de Hugues Capet, &de Mathildfc, 
aiant raconté comme quoi le corps de Henri fut 
porté en Saxe après fa mort > & mis dans une terre 
qui lui appartenoit, nommée Quintelingaburch, luitpran. 
iladjoûte incontinent: Au quel lieuja Roine Mathilde M* 4- 
[a femme y quiétoitde mesme nation qve ,lvi, ca hl* 
fit faire de belles obfeques , pmrl[expiationdefespechés y 
&fit offrir aDieu l'hoftie vivante, avec autant de folem- 
nitéy que femme ait jamaisfait. Vous voiés, qu'il dit, 
que Mathilde étoit de même nation qu'Henri, lequel 
chacun fçait avoir été Saxon. En même, temps 
.Witikindus de Saxe , qui a eu grande réputation 
fous le regne de l'Empereur Othon Premier , fils 
de Mathilde , qui étoit encore en vie pour lors \ & 
qui a dédié l'hiftoire de (on pais à la fille de ce mê- 
me Empereur Othon,rend témoignage à cette vé- 
rité. Car aiant parlé des fils de Mathilde, EUe eut 1 ^*'**** 
aufii une autre fille , dit-il, qui avoitefié mariée au, Duc ^ . * 
Hugues , pere de Hugues Capet , de la race duquel^* 

nous xon* 
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nousfbmmcsà prc&nt en dilpute. Et il adjoûte 
en fin : Cette Rome Matliilde itoit fille de Thiaderic, 
ou comme parlent les modernes , de Theodoric, 
qui eut pour frères VVide\ind , Ionmet, & Regtnbern. Ce 
Iigmbern fit la guerre aux Danois , qui avoient long 
temps ravage la Saxe,& les deffit heureufement ^délivrant 
fonpais de leurs ïmurfions. Et cevx cy estoienï 

DE LA RACE DV GRAND DvC WlDEKIN-* 
DVS,QVI EVT DE EORTES G VERRES AVEC 
CHARLE-MAGNE L'ESPACE DE TRENTE ANS. 

Je ne crois pas qu'on puiflè rien trouver de plus 
clair en matière d'Riflfcire. Carilnôme Mathilde, 
du ternes de laquelle il w voir, H noi^fi'efonpere & 
fes fréreb ; il parle de leurs faits de guerre , & leurs 
nos Vfiêrtie nous aflèureiit iflfe qu'ils érôict Saxon*. 
Cet autheur eut pafle pbur ignorât, & pour effron* 
tévVoir e même pour fou au dernier point , de tirer 
de Saxe la maisô dcMathildc ? {bus laquelle il vivoit, 
fous le fils de laquelle il étoit en eftime , & dediarft 
Thiftoire de fà généalogie à fa petite fille ? fi clic eut 
eftédetace Gauloife. C'eut eftéfc rendre criminel 
Zuitfran ^ C le ^ C Ma î eft ^ défaire defeendre Mathilde d'un 
dit qu'il va flkl rebelle Se dompté , fi elle venoit de l'Empe- 
rapporte reur , <pi l'avoir vafncïï. Ce raifbnncment, qui eft 
ce quil a fondé (ur l'opinion de tant graves 8c ançiens au- 
veuAiv. ^cutiç ^qtii ontécri ce' qu'ils onr veu , me fait dire 
4 * f ,I# fcvcc afTeurancc , que les Hiftoricns qui ont vefeu 
après eux^ & qui difenrque Mathildemere de Ca- 
pet , comme fille de Louis le Jcunc,érpit de la race 
de Charle-Magne,ne Içavcnt du tour ce qu ils veu- 
lent dire. Il eft vrai que les premiers Autheurs de 
cette opinion , parlants- peut-être a.vfc flatterie de 
la race des Capcts, qui prénoient plailîr de paflef 
pour defcendcuits de Charle danil^fptic des Fran- 
çois, 1 
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Çois , trouvèrent de l'applaudiflèment parmi ks 
ignorants, fans beaucoup de difficulté': car il y avoic 
desja quelques fiecles, que les Saxons étoict morts. 
Et puis les autres Hiftoriensqui lesfuivirent, firent 
pafîèr cette généalogie pour véritable fous la foi 
aautrui. 

Ainfi il appert par ce difcours , combien peu de 
croiance mérite Arroy en la cita tiô de (es autheurs; 
& qu'il n'eft pas trop bon Chrétien, puis qu'il tâ- 
che de gaigner fa caufe , & de mettre le peuple en 
alarmes par des artifices & par des menfonges fl 
manifeftes. Il n'a pu trouver un fêul autheur, con- 
tre tous ceux que j'ai allégué , qui ait preuve par 
aucune raifon,que Capet vienne deCharlc-Magne 
par voie mafeuline. Sa cervelle , qui étoit enflée der 
mille conceptions merveilleufes, n a donné que du 
vent & des paroles : & il neft fbrti de cette grofle 
montaigne qu'une fourris. 11 eft de lui comme de 
ceux qui dans l'accez d'une fièvre chaude , fe flat- 
tent de la Monarchie de toute la terre* & s'imagi- 
nent en avoir lesfeeptres entre les mains, & lef- 
quels auflî-totque cette chaleur eft diminuée, & 
que la fanté leurs a rendu le jugement, perdent la 
louvenancc de ces couronnes. En effet quelle plus 
grande ré verie, que d'aflèurcr, quelafucceifionde 
tout l'Empire, en tant qu'il comprend la pluspart 
des Roiaumes de l'Europe, eft efchciic par hérita- 
ge de père à fils , à Louis XIII. Et quand on 
vient à examiner, fur quoi eft fondée cette fîicccf. 
Gon, ne paierie monde que de menteries & d'im- 
pertinences , qui la font évanouir comme un fore 
ge de febricitant. 

Puis donc que Louis XIII. n'a point de droit 
fur l'Empire , ni fur les Roiaumes de l'Europe par 

L voie 
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voie defucccilion matèulinc , examinons un peu 
s'il a quelque raiibn d'y prétendre en vertu de l'u- 
nion , qui a efté faite de l'Empire , & des autres 
Roiaumes avec b Couronne de France. 

C H APITRE XXXIX. 

La féconde raifon de la jujlice des armes de 
France, cefi ÏVnion des Provinces conqui- 
fes^avec la Couronne. On montre que l'Em- 
pire ne lui a point ejli uni* & que ce n'é/oit 
p/fs la coutume, d'y unir tout ce que les Rois 
de France conquer oient. 

VOicy comme vous prouvés ce fécond droit. 
Tout ce qui a efle'aquis par les Rois de Ft Alice , * 
ejléurù à leur Couronne , témoins les çonquefiesde Chvis 
& de Charle-Magnc. Ce titre que vous fondés fur 
.l'Union , cft plus gênerai 6c plus tort que le pre- 
mier. Car il ne donne pas feulement droit aux 
Rois qui tiennent le iceptrç par (ucceiïïon de h!s a 
pete, mais à tous ceux qui le tiennent legicimc- 
ment, foit qu'ils l'aient par adoption,par clc&ion, 
ou comme fils ou filles, & fucccffcurs naturelsdu 
Prince detîu nt. Or affin que ce droit,quc vous foiV 
tenés, vous ferve pour juitificr Tufiirpation des ter- 
res de tous les Princes Chrétiens , vous l'appuyer 
fur ce fondement -, Que tout ce que les Rois de 
France ontautresfois conquis , aefte infcparable- 
ment uni à leur Couronne , & qu'il îVeft pasper- 
mis de l'en détacher. Nettes vous pas un excellent 
Logicien-, de vouslcrvir de principes évidemment 
faux , pour prouver vos paradoxes & vos erreurs : 
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Lifes les hiftoires, qui ont cfté faitès depuis la créa-» 
tion du monde , &c depuis qu'il ^ cft parlé de guer- 
res; ou feiiillerés feulement li vous voulez celles de 
France & de vos voifîns , vous trouverez que les 
Provinces conquifès ont receu telles loix qu'il 4 
pieu à leurs conquérants-, & que pour joiur de leurs 
vi&oircs , ils les ont unies, détachées, aliénées , & 
données, àleurfantalie. Le peuple d'Kraelfobjur 
gua le Roi Arad, & deffit les Moabites* & toutes- 
Fois il n'unit point leurs Roiaumes au fien , mais 
lcslaiflà vivre fous leurs Rois.Saul ravagea 8c dom- 
pta tout le pais des Amalecitcs, il confte pourtant 
par leurs derniers pillages , qu'il ne Punit pas à la 
Couronne d'Iftacf. David vainquit quelques Rois, 
&prit quelques villes, & neantmoins elles nom 
pas cfté unies en une feule Principauté. Salmanaf- 
ferfubj ligua le Roiaume d'Ifrael, les Aflyriens ce- 
lui de Juda fous Manafles -, les y£gip tiens , fous 
Joachaz , qui fut mené captif en i£giptc , un autre 
Roief\ant mis en fa place 5 les Chaldcans , fous 
Joachim pere &c fils. Et toutesfois ces Roiaumes 
fi fouvent conquis n'ont pas efté incorporés aux 
Roiaumes des itgipticns , des Aflyriens , ou des 
Chaldcans *, mais ont eu leurs loix & leurs Rois à 
part , félon la volonté de leurs Conquerans. Les 
Romains n'ont pas incontinent réduit toutes les 
terres conquifos en forme de Province. Car encore 
fouffroientils , que les Rois qu'ils avoient vaincu, 
lc> gouvernaflènt , ou bien ils en creoient de nou- 
veau , comme Herode &c Agrippa , qu'ils firent 
Rois de la Judée , &c d'autres , d'ailleurs. Qucl- 
aucsfoisils abandonnoient les païs , qu'ils avoienc 
lubjugués,à des nations entières , & les donnoient 
à des Rois , pour y commander avec plein pou* 
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voir. Alexandre n'incorpora pas Ces conqueftes d 
Ma dix ans au Roiaume de Macédoine , mais dtvtfa 

ebab. î . f on Rotaume > e ft ant en ^ ore en vte > cn quatres grandes 
Monarchies. 

Ces exemples , dont l'hiftoire Romaine , & la 
Greque eft toute pleine, montrent anes , qu'il dé- 
pend ordinairement des vainqueurs, d'unir a leur 
couronne les Provinces qu'ils ont conquifcs -, de 
les mettre fous le gouvernement de Rois libres, ou 
tributaires, ou de les joindre toutes cnicmbles,nô 
par union à une même couronne , mais j>ar dé- 
pendance d'un même Roi , qui les puifle dere- 
chef détacher les unes des autres , lors qu'il les 
veut partager entre plusieurs enfants, ou pour tai- 
re voir fa munificence Roialc, ou pour quelque 
autre raifon d'état, ou particulière. Cecis'elt plus 
jfpuvcnt prattiqué en France qu'en tout autre lieu. 
Ôtr les Rois qui y ont autresfois commande, fem- 
blent avoir diîpoic des Roiaumes , qu'ils avoient 
conquis par leurs armcs,ou qu'ils tenoient de leurs 
Prcdcceflcurs , comme un pere de famille dilpo- 
feroit de fon patrimoine en faveur de plusjeurs de 
(es enfmts. Tellement que dans les premiers cinq 
cens ans de leur Monarchie , il eft impoiïible de 
trouver aucune marque d'union de l'Empire avec 
la Couronne de France , ni même de les principa- 
les Provinces par enfcmble. 

Pour ce qui eft de l'Empire, il paroît afles, qu'il 
n'a jamais efte uni à la France , puis qu'au contrai- 
re Charle-Magne vouloitunir la France à l'Em- 
pire en forme de Province, pour faire un feul R01- 
Patd ^ : aume eje ces deux. Char le Augujle, dit Paul i£milc, 
m 'et 1 ^ffeignoit £ Affermir par de bonnes loix , F Empire qu'il 
MaT' a v° lt cfttndufort loin par la force de [es armes , & de le 
^ - faire 
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frire approcher le plus qu'il fepourroit de la grandeur & 
de la gloire de V ancienne Rome. Il difoit, que cefioit une 
bellecbofe, qu il y eut au monde vn sevl, et sov- 
verain Empire, qui donnât la Loi a tous les hom- 
mes - y qui commandât aux peuples, &à leurs Princes ; 
qui fût au dejfus de toutes chofes ; qui sevl gouvernât 
tout le refte après Dieu\ qui fut le sévi, but de nos aclios, 
& le principe inesbranlable , duquel elles priffent leur 
commencement. Pour accoutumer les autres nations an 
refpet& à la dépendance de cet Empire, il vouloir que les 
François commencent les premiers a prendre loi desEm- 
fereurs , & en établit lui même de nouvelles. Mais les 
plus Apparents du Roiaume , aianr çette Union à 
contrecœur , Pourquoi , lui difoiént ils, voudries vous 
faire vôtre France une Province de l 'Empire \& ajfujettir 
vosfoldats & votre Roiaume a fes loix ? Ce deflein de 
Charle-Magne montre évidemment, qu'il ne croi- 
oit pas, que toutes les Provinces fubjuguées par fes 
armes fifîèntaw feul Roiaume avec la France , puis 
qu'il délibérait encore de les unir. Car fi elles 
étoientdesja incorporées enfemble, comme unies 
afa Couronne , qu etoit il befoing de les incorpo- 
rer encore une fois ? 

CHAPITRE XL. . 
hiis les Provinces , même celles de France 
n'ont pas eflé fi eftroitte?nent unies aux 
Couronnes, qu'on ne les en ait détaché, four 
les donner aux enfants des Rois, chacun défi- 
quels regnoit fouverainement aux Provin* 
ces qui leur ét oient efcheiies. 

pOurcequieft de laFrace,il côftc aiïesparles par- 
toges qu ont jadis fait fès premiers Rois de leurs 

L 3 Pro- 
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Provinces, qu'elles peuvent être leparecs en divers 
Roiaumcs, Se forcir de cette unite,qucllcs avoient 
auparavant parla dépendance d'une même Cou- 
ronne Apres la mort de Clovis , Grégoire de 
I ih 3 . Tours afleure, que fes quatre fils , Tbcodcric , Cblodo- 
hijlor. mer,Childebert,& Clotbaire/uccederentà fon Roiaume^ 
I r*nc. ^ partagèrent également. Le fécond partage le ht 
li encre les fils de Clothaire^ & le même Authcur en 
parle de la forte : Charibert, Gunrbran, Cbilperic , & 
Sigebert partagèrent la couronne de leur pere. Et le Rot- 
aume de Cbtldebert écbeut par fort à Cbaribert , qui fie- 
geaa Paris j celui de Cblodomer a Guntbran 9 qutfiegea 
à Qrleansyclui de Clotbairea Cbilperic fon fils, qui fiega 
a Soiffons - y & celui de Tbeodoric a Sigebert , que fiegea à 
Reims. Le troilïemc partage fut fait parDagobcrt 
tib. 4. entre fes fils. Le Roi,dit AhT\om,aiantpri radvisde fa 
cap. 17. Mintflres.ferefolutdedivïferegalemet 

fes deux fils, il créa donc Sigebert fon aine Rot d'AuftrA- 
fie y comme fai desja dit \ &puis il donna le Roiaumedc 
Normandie & de Bourgongne à Clovis fon fécond fils. 
Voies vous , que les Miïiiftres & les Confcillicrs 
d Eltats, jugeoient même, que cette divihon etoir 
utile pour le bien du Roiaume , fondés fins doute 
fur ce que pour lors chaque fils de Roi,avoit pareil 
droit à la Couronne & aux biens. Et c'eft pour 
cela que ce même Clovis fils de Dagobcrt , dont 
je viens déparier , s'eftant ùdfi de tous les thrclors 
de fon pere , Sigebert fon frere lui ht demander U 
portion qui lui etoit dette des biens de fon pen Dago- 
Cap. 36. bert. Et Clovis trouva fi jufte cette demande ,qiïil 
partagea également avec lui les threfors & les meubles 
de fon pere, refeiwant feulement la troifieme part de 
tous les acquefis çjfe Dagobert , pour la Roine fa vef- 
vc. Et fur cela' remarqués , que les deux premiers 

? para- 
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partages des enfans de Clovis &c de Clothaire , ne 
le firent pas tant par les percs que par les enfants, 
<juis'y voioient (ans doute obligés par la Loi ordi- 
naire de fuccellion. Car étant Allemands origi- 
naires, ils obfervcrcnt durant quelques fiecles, eux 
& leurs Succcfïèurs , les loix qui étoient recettes . 
pour la fucceiîion en Allemagne, Le quatrième 
partage fefit entre les fils de Pépin , qui furent 
oints & facrés Rois par le a Pape Eftienne , leur * ^ 
pere vivant encore , & après fa mort chacun d'eux sigeben, 
prit po(felîîon de & part. Pépin , dit Regino mou- in chro- 
rtttle fixiéme d'Aouji, & Monfieur Charles ( le Grand ) & 
& Caroioman , furent créés Rois ; Charles à Soyons & 
Caroioman , à Soijfortf, k quinzième £ Octobre. Sige- ad e *™ 9 
berrs & Aimoin Amdifent autant. Le cinquie- WW7 , 
me partage fut fait par Charle-Magne long temps c Sigeber- 
avant qu'il fut éleuEmpereurdel'Occident.Adel- tu* ad 
hclme 'qui a continué l'hiftoirc d J Aimoin,cn parle ^Z**: 
en ces termes : Le Pape Adnan baptizA jon pis Pépin, 
&ï 'oignit pour être Roi. Il oignit aufii Louis fin frère, & „ uatad 
les couronna tous deux. Pépin qui étoit l'aîné fut fait Roi a n. 7 62. 
de Lombardie, & Louis fon cadet 'Aquitaine. Le fixié- e Adel- 
me partage que le même Charles fit long temps heL *t*4 
devant que de mourir 7 mais Pépin étant dcsja gj- 
mort, cit recité par le même Autheur. Aiant fait iidem ad 
dit-il, une convocation générale des Ejiats y il couronna a an. 80 6* 
Atx fon fils Louis Rot d'Aquitaine, & Vaffocia a ÏEmpi- Regino 
f*j & puis il fit Roi d'Italie Bernard [on petit fils , &fils *odm an. 
de Pépin. Le feptiéme partage fiit aullï fait par 
Charle-Magne dans un teftament , duquel parle 
Adclhclme , & Regino. V Empereur confulta avec les 
Premiers de fon Roiaumc, des motens d 1 eflablir une bonne 
prix entre fes enfants , & du partage de fa Couronne. Et 
mant divtfefon Empire en trois portions , il en donna unç 
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à chacun defes trois fils , affin qu'ils ffeujfent quelle Pro- 
vince ils aur oient à deffendre & à gouverner, s'ils furvi- 
% 'oient leur pere. Il fit cette divifion en un tettament, qu'il 
figna fokmnellement , & qu'il fit ratifier en France , & 
puis il l'envoia au Pape Leon y pour le Jigner,& approuver 
te qu'il contenoit , comme il fit. Or cette divifion en 
trois parts portoit encore, que fi l'un de les trois 
1 fils mouroit devant les deux autres , fans avoir li- 
gnée > & portion feroit derechef partagée en deux 
partes autïcs frères. On peut voir ce teftament 
tfaucler. chez Nauclcrus , chez Baronius , & chez Hulricus 
gêner. 18. Mutius \ qui marque exadement les limites de la 
Baron, divifion , qui fut premièrement faite en trois por- 
Sr ic ^ olls ' & de celle fut depuis faite en fêpt. Le 
Cerm. huidticmc partage fe fit par Louis le Debpnnaire 
Btdric. Succeflcur de Charles^entre Ces fils ; L'Empereur, dit 
Uhùus le Continuateur d'Aimoin, trouva bon & [on Confeil 
lit. 8 . au p ti fa fa Vl fo /gaiement tout [on Empire, fors la Bavie- 

jf 18 re ! * Lou **> & 1 U * n ' entra P omt dans le par- 

p ' 1 [ tage d'aucun de fes enfants. Cela étant fait, &fes fils, & 

tout le peuple étant auprès de lui, Lotbaire aiant le choix, 
prit pour fa part tout ce qui ejl depuis la Meufe du cote du 
midi i & laijfaàfonfrere Charle ce qui étoitdu cote du 
Soleil couchant \ & protefia devant tout le peuple , qu'il 
çonfentoit que cette portion lui échût. V Empereur ses- 
jpwffoit votant cela\ & le peuple battant desmains, mon* 
troit qu'il en étoit fort content. Apres ce partage , les 
frères n'eftant pas d'accord , ils en firent un autre 
qui cft le neufiéme, & qui eft expliqué par le même 
idem Ub. Autheur. Cm Charles le Chauve , eut dudepuu le Roi- 
j.c. 1 9 . atme J e France & l'Empire Romain ; Lothaire eut cette 
partie de France, qui s'appelle encore aujourd'hui de fin 
nom, le Roiaume de Lorraine^ Louis fut fait RoideBour* 
gongne\& Pépin eut l'Aquitaine. Le dixième partage 
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fut tait par Lothaire fils de Louis le Débonnaire, 
avant qu'il renonceât aux Tanités du monde, re- 
tirant au Monaftcre de Prum. V Empereur Lothaire, sigebert 
dit Sigebert y renonc<aaufiecle 9 après avoir partagé fort enïan 
Roiaumeentrefesfils.En cette divifiô l'Italie écheut 8 ff- 
à Louise la Lorraine à Lothaire ; la Provence à DnTtllet. 
Charle, qui en jouirent fous le tître de Rois, Mais 
Lothaireetant mort, pour avoir olcreçevoir indi- 
gnement le (ainâ: Corps &c Sang de Iesvs- 
Christ, affin d'avérer fon innocence; Charle le 
Chauve , & Louis frères , dans l'onzième partage, 
diviferent également entreux le Roiaume de Lorrai- sigeb.en 
ne, quiétok la portion de leur, coufin germain du coté '^871- 
fatenieL Les bornes de cette divifionfont bien dé- f^ m " 
crites par Aimoin. Le douzième &c dernier parta- f ^ £ 
ge (e ht à Amiens par Louis &c Carloman fils de Aimoin 
Charle le Chauve , en lorte que Louis eut ce qui re- livre j. 
flou en France du Roiaume de fon pere , cria Normandie f 4°- 
avec fes ] Marches' y & Carloman eut la Bourgongne & L*^^ 
ï Aquitaine pareillement avec fes Marches. Cette der-^/y^. 
nierc xiivifion Ce fit environ cent ans avant le Rc- C eda l'an 
gne de Hugues Cap et. 987. 

Par elle, & par tous les autres partages, defqucls 
je viens de faire mention, il appert comme le jour, 
que les Provinces que Clovis avoit acquits, à tort 
ou à droir, il n'importe , & aufqucls Charle-Ma- 
gne enavoitadjouté beaucoup d'autres,ne furent 
jamais unies enlcmble , pour faire un corps inca- 
pable de divi(ion;mais que les Rois, a qui elles ont 
appartenu, en ont difpofé , comme de choie qu'ils 
avoient acquife par droit de fucccflîon , ou par les 
armes ^ & que leurs enfants les ont partagés égale- 
ment entr'cux,dc même que Ton partage les biens 
patrimoniaux , & ceux qui viennent a nous par 
héritage. L 5 Et 
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Et ne dites pas,que ces Provinces n'ont été dé- 
tachées , qu'en faveur de§ fils de France , & pour 
leurs en donner leur portion-, car cela ne vousmet 
point hors de difficulté,puis que l'unité de la Cou- 
ronne ne peut (oufFnr aucune divilîon en faveur 
de qui que ce foit. C'cft pour cela que les Rois de 
France donnent aujourd'hui un Apennage à leurs 
féconds fils, avec reconoiflance & dépendance de 
la Couronne,(ans que leur Majeftéenfbitinterref- 
fec^au lieu qu'autresfois chaque fils avoir une por- 
tion égale du Roiaume , où il regnoit (buveraine- 
nient &c fans dependance.Et tant que lui & Ces en- 
fans avoient lignée , cette portion leur demeuroit 
toute entière , de même , que fî par hazard , deux 
frères des Rois de France fucecdoient aujourd'hui 
aux Couronnes fèparées de Dannemarck, de Bo- 
hême, & d'Angleterre. Il n'y a donc perfonnequi 
puifle nier avec raifon, que l'Allemagne, l'Italie,& 
les autres Roiaumes étrangers, voire même les 
plus belles Provinces de France , ne (oient demeu- 
rées (ans aucune union (bus un même Roi ] ou 
quelles aient pu être diftraites& fèparées s'il eut 
voulu. Cardés le commencement divers Rois en 
ont été les maîtres, comme Pépin &c Bernard, qui 
ont joiii de l'Italie , Louis de l'Aquitaine -, & les fils 
de Louis le Debonaire,& leurs Succcfïeurs de l'Al- 
lemagne. Que lî l'un des frères mourant fans en- 
fants, la portion retournoit à ceux qui étoienten 
vie , cela ne fe failbit pas en vertu de l'union que 
vous objettés , mais par le droit de confaiïguinité, 
qui a lieu parmi toutes perfonnes. Car la portion 
de celui qui meurt fans enfants, pafle tousjours à 
{on plus proche, encore qu'il n'y ait aucune union 
entre leurs biens. Vous avés donc tort jdc blâmer 

comme 
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tomme injuftc une coutume, qui a duré plus de 
cinq cent ans en France , &c qui y a trouvé une ge- 
ncialc approbation , aulîî bien qu'aux autres Mo- 
narchies , où elle s efttousjours prattiquée. Mais 
vous fermé* les yeux aux plus claires vérités , ou 
vous vous laiflés éblouir de leurs lumières , pour 
chanter vi&oire dans vos ténèbres. Car à moins 
que de n'avoir veu d'autres clochers que celui de 
Ion village , on ne peu t ignorer , qu'il y ait aujour- 
d'hui un Souverain Monarque qui commande à 
plusjcurs Roiaumcs & Principautés , fans en con- 
fondre ni unir les Couronnes j lefquclles il peut 
partager & confier à (es enfants & à (es parents 
avec toute juftice.Erpourquoi ne pourrait on pas 
maintenant détacher la Caftille de l' Arragon , du 
Portugaises Païs-Bas,& de quelques autres Prin- 
cipautés , comme Philippe IL détacha il y a quel- 
que temps les Pais-Bas de l'Efpagnc , & comme 
1 Empereur Alphonfc détacha Léon de Caftille il a 
cinq cent ans , & Ferdinand pafles iix cent ? Si les 
Souverainetés, qui font entrées dans des mations 
Roialespar légitime Ëiceeflion , ne font point ne- 
ceflaircment unies à leurs Couronnes , mais aux 
perfonnes , combien moins le peuvent être les 
Provinces &c les Roiaumes , que quelques Rois le 
lont acquis par leur vertu,par leuis plaics,par leurs 
crimes, par leurs paricides? * 

Cette vérité cft fi côniie , quelesplus (âges E- 
crivains de France, même ceux qui ont fait profef- 
hon de foûtenir le droit qu'elle a fur l'Empire, 
avouent îngeniicment ce que je dis. Caflan Çon- ^J** 9 " 
feiller du Roi Tres-Chrêticn , (e plaint de deux ^ 
fautes que fit Charle-Magne,lors qu'il fi.it couron- i tvre %% 
né Empereur .L'«w/«r,^ fe contentant, que l'Empire ' 
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fut héréditaire a fa maifon , // manqua de ne l'avoir uni 
& annexé à fa Couronne par une loi fondamentale. Car 
c'euflétéun lien perpétuel^ & inviolable, qui auroit tous- 
jours joint ces deux Couronnes fans pouvoir être feparées, 
&c. L'autre faute fut au partage qu'il fit à fes enfuns, 
axant divife fes Etats entreux après fon decés, fans aucu- 
ne refervation, chacun poffedant également ,& en pro- 
priété, ce qui lui avoit e'té latffe'. Coutume tres-mauvaife 
prattiquée en la première & féconde race \ qui a failli en 

démembrant cette Monarchie , de mettre tout F Etat en 

j 

pièces , &c. 

CHAPITRE XLI. 

Les Rois de V tance ont donné aux étrangers 
même les Provinces du Roiaume. 

C'Eft pour cela que les premiers Rois de Fran- 
cc,quionr raifon de le vanter de ne tenir leur 
Couronne que de Dieu , & de 1 epée , voulant 
montrer qu'ils ne rclevoient d'aucune loi enl'ad- 
miniftration ôc en l'aliénation de IcurRoiaumc, 
ont détaché quelques unes de Ces Provinces , pour 
les donner à leurs fils , & même aux étrangers, 
quand il lcurs.a plu. Il y en a qui ont adopté des en- 
fants , & les ont fait leurs héritiers, & d'autres qui 
ont créé des Ducs, & des Rois étrangers, quoi que 
rele vans de leur Couronne,pour montrer leur ma- 
gnificence. CharlcleChauvefitDuc, ou comme 
d'autres difènt , Roi de Provence , fbn beau frerc 
Bofom Se Baudouin, Comte de Flandres. Telle- 
ment que quand Arroyveut régler toutes choies 
(clonle ftile daujourd'hui^qui fait paflerle Roiau- 
me entier au premier né , & qui ne (buffre pas, 

qu'on 
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qu'on iêpare quelques unes de (es Provinces , fans 
beaucoup de form alités 8c de reftitutions , il ne 
prend pas garde que ce font rcglcmcts nouveaux, 
& introduits en ces derniers ficelés. Gar Hugues 
Capct fçachât comme Prince bien-advife, que les 
partages qui s'étoient prattiqués ju(ques en fon 
temps , diminuoient beaucoup du luftre , 8c de la 
puiifance du Roiaumc ; 8c qu'ils caufoient plus- 
ieurs guerres Civiles , qui l'afFoiblifïbicnt , 8c lui Caroltu 
faiioient perdre fon repos , commença le premier k Bret * 
adonner la Couronne entière aupremier né,obli- j~* Xé 
geant les autres fils de Ce contenter de quelque A- r ^ m i 
pennage. Le même futprattiqué par Robert fon ^ $ ^ " 
fils, quoi que (a femme Conftantine s'y opposât chap.^. 
en faveur du puifné , & du depuis on l'a obtèrvé I>« Plaix 
inviolablemcnt. Mais au commencement on n'en ufoit en 
M delà forte. Car comme a remarqué Papon, & ^Z tm 
comme lçavent tous ceux qui font un peu vertes . 
enl'hiftoire -> Ançiennement ledecés du Roi advenant, Pap.'l.^ 
IcRoiaume fe diftribuoit entre les enfants , depuis a été th. i 0 . 
introduit ÏApennâge. En vertu de cette coutume, la *n+i.Jkt 
Couronné 8c fes droits dévoient être neccflTaire- • 
ment diltraits,quoi qu'ils fuflènt auparavant unis, 
au moins en la perfonne du Predeccfleur, &c le dé- 
voient aliéner pour tousjours, ( de la même façon 
qu on aliène le patrimoine des particuliers ) ni 
aiant plus de droit de réunion à la Couronne , en 
vertu de laquelle ces portions lui deuflent retour- 
ner, pour la remettre en fon entier , qu'au cas qu'il 
n y eut point d'autres héritiers légitimes. 

Et quoi que les Capets le foient eux-mêmes vo- 
lontaircmet retranchés ce droit d'aliénation^ ne 
Giflèrent pourtât de fc referverla puiflàncede dif- 
pofer librement des autres droits de la Couronne. 

Car 
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^Huues * CC ^ UC ^ C Bellcforeft,ils onr détachéplusjcurs 
qvJ| fiefs de leur Domaine , & il y a plusjcurs grandes 
maifons en France , qui donnent leur naiflinec à la 
libéralité de leurs Rois, corne ileonfte par l'hom- 
mage quelles leur rendent , & par la reunion Se 
démembrement cjuiena louventété fait. Les der- 
niers Rois ont ufe afles fréquemment de pareilles 
libéralités envers leurs (ujets , dcfquellcs plusjeurs 
exemples pourroiétrendre bon témoignage. Qu'y 
a t'il de plus uni au Roiaume, que le droit de Re- 
cale , toutesfoisil a été quelquefois alienc,à ce que 
Ton rapporte. Et quoi que ce (oit peu de choie, on 
prouve ncantmoins par là, que les premiers Rois 
de France , & ceux des derniers ficelés, ont vali- 
dement aliéné , en faveur de leurs enfants, £c des 
étrangers mêmes,quelquc portion de leur Roiau- 
me, qui n'y retournoit point après la mort des hé- 
ritiers , que par une nouvelle réunion. 

CHAPITRE XLIl 

Von tire des pin ripes ctArroy-, que les dons 
faits aux Papes par les Rois de France >fovt 
nuls dr invalides , qu'il les faut répéter 
par la force des armes. 

MAis que direz-vous des prcscrs,quc les Rois 
Trcs-Chrêriens ont tait à TEglife & aux 
Papes?Cômentles intcrprctcrcz-vous? Si leur do- 
nation étoit valide, tout ce que vousavés é cri de 
la Loi Saliquc , de l'union à la Couronne , & de h 
nullité des aliénations, demeure (ans force & kns 
effets. Car ils peuvent déformais aliéner non pw* 

quel- 
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quelques petits droits de leur Roiaume , quelques 
Baronnies,ou quelques Contés,qui relèvent d'eux, 
mais des villes, des terres , & des Provinces toutes 
entières. Et il ne s'en faut pas é tonner , puis que le 
même Ce fit autresfois par Salomon, dâs un Roiau- 
me qu'il tenoit de Dieu,& duquel// donna vingt vil- i- 
Us au Roi Hiranv» la terre de Galilée. 

U n'y a gueres d'apparence qu'un peuple, qui 
nourrit des cfperances de s'en rendre quelque jour 
maître de toute l'Europe , veuille renoncer à Ces 
principes en faveur des Papes. Ses ambitions font 
trop grandes, fes prétentions trop bien fondées, & 
les confèquenecs qu'il en tire, trop fortes, pour les 
donner à fi vil prix. Voici ce qu'en dit Arroy ; Les 
'Rois de France ne peuvent aliéner les biens , qu'ils ont une 
fois aquis, parce qu'ils font unis à la Couronne, Ils pèchent 
contre la jufiiee, s ils lefont\ ils contreviennent a la Reli- TeniU. 
giondeleur ferment) ceux qui les retiennent font obligés 
de les reftituer. Les François les doivent repeter courageu- TeuiU. 
fwienc par la force & par la violence. Sur ces principes 93.97, 
on raifonne en France de cetre forte: Nos Rois ont 
iubjugué Rome, l'Exarchat de Ravcnne, &une 
bône partie de l'Italie; ils l'ont uni à leur Couron- 
ne, & l'ont donné aux Papes : de ces premifles la 
nifon infaillible nous oblige de tirer cette conle^ 
quence : Il faut donc repeter par les armes, Rome, 
l'£xarchat,&ritalicjc m'afleurc que les Romains 
riont pas fi mauvais nez, qu'ils ne Tentent bien juf- 
<]u'où vaceraifonnement. Ilsontdesja eprouvéla 
force de fà conclufion. Us voient que pour l'exécu- 
ter, on a desja fraie le chemin en Italie , en toute 
lAlfacc, & en plusjeurs endroits de ï Allemagne. 
C eft à quoi Arroy pouflè fi ardemment les Fran- 
çois. Ceft au fç>n de ces conqueftes, qu'il les allar- 

mc. 
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me. Car voici les paroles de ce brave Trompette, 
apresavoir montré, que Pépin, Charle-Magne & 
leurs Succeflèurs, n'ôt peu rien aliéner de la Cou- 
ronne. Voici comme quoi il dénonce la guerre à 
tous les Princes Chrétiens , & avec quoi il met fin 
Teuill. à Ton bel ouvrage.!^ bien que les étrangers nous retien- 
58. mnt, gêner eux François , nous ejî àeu\ la violence de l'en* 
nemmous cmpefchc de le conquérir \ mais la nature, m U 
raifon ne nous doit point faire perdre le courage , ni les oc- 
caftons de le ravoir. Dieu , la nature , le droit des gens & 
lajuftice même font les garands qui authoriferant nos 
juftes entreprifes, & ilj va de nôtre confcience ne Ventre* 
prenant pas, fi nous lepouvonsicar nous fommes négligent 
ou imprudens] &enHun & en l'autre , contraires à la ju* 
ftice , qui eft une liberté de Famé , rendant a chacun fis 
honneurs , fes biens , & fes dignités. Ce rie si pas tout de ne 
; • nuire à perfonm M faut empefeher qu'on ne nous nuifi,à 
qu'on nous fatisfaffe du dommage. Car ne nuire à perfon- 
ne^rieftpasjuftice , mais abftinence du bien d' autrui, Or 
le bien, qui n'eft pas bien acquis , n 9 eft posa celui qui k 
tient , mais à autrui . la guerre donc eftjufte , quand elle 
eft faite pour oppreffer une nation qui néglige de réparer 
le tort , que fes Predecejfeurs ont fait , ou de rendre ce qui 
4 été injuftement ôté. Cet impertinent difcours, que 
vous fondés £ûr une (ucccflîon imaginaire de fils J 
pere, fur une feinte injuftice d'alicnarion,& fur des 
donations invalides , n attaque pas moins les Pa- 
pes que les autres Princes. Car de quoi (èrt il aux 
PontifesRomains,quapres avoir inventive en ces 
termes contreles Princes feculiers; L'Empereur ou ^ 
yeuiîl. 1 Vredeceffeurs, nous ont ravi V Empire. Tout le refte despe- 
XOO.XOI- ttts Minces del Europe n ont que le bien qu'ils ont envd» 
fur nous , pendant les troubles & divifions inteftines de U 

France -, voiant que vous oftcnlcs autant les Paj>£ 

<juc 
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que les autres, vous adjoûtiés ces beaux mots,pour 
les endormir : Ici je necomprens point les Souverains Teuim 
Pontifes , parce que comme nos Rois leur ont donne de iou * 
grands biens , & confervé leur authorité par leurs armes, 
tuf m 'avons nous d y autres pretenfions , que de travailler 
* l'augmentation de la Foi, & de conferver, & d'accroî- 
tre le lujlre de l'Eglife; comme le témoigne fort bien 
la ville de Grave, de Boifleduc , de Venlo, de Ru-^ 
remonde, &de Maftricdans le Païs-Bas v &fur 
tout , P Allemagne. Si c'eft tout à bon que vous di- 
tes, que les terres des Papes font hors de la préten- 
dons de vos Rois , effacés donc ce que vous avés 
ccri , que les Rois de France ne peuvent aliéner ce 
qu'ils ont acqui par leurs armes : révoqués ce que 
vous dites avec tant de bruit, qu'il y a huit cent ans 
qu'ils ont péché , qu'ils ont violé la juftice , qu'ils 
ont manqué à leur ferment. Ou fi vous le tenés- 
pour véritable, effacés cette baffe & hoiîteufe flat- 
terie, avec laquelle vous vous côtredifés. Car vous 
prenés les armes à la main droitte , pour ravir ce 
que vous avés foupplcmct donné de la main gau- 
che. Vous voulés flatter les Papes , & leur donner 
de paroles , ce que vous répètes pour les Rois de 
rrance par vos raifons. En l'un & en l'autre vous 
trahifKs méchamment la vérité , & vousmontrés 
autant fon ennemi en maintenant apparemment 
les donations Roialcs , qu'en deffendant ferieufe- 
roent les droits de vôtre Prince, 

J'ai donc fait voir vos erreurs touchant la Loi 
Salique, j'ai montré que Louis XIII. neft point 
ac la race de Charlc-Magne de pere ni de merej 
que leur Roiaume ne lui cft point venu par fuccef- 
fionnaturcllc^quc les Provinces qu'ils ont conqui- 

par leurs armes n'ont point été unies à leur 

M Gou- 
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Couronnqque les premiers Rois ont uni,détaché, 
aliéné , donné, quand,à qui , & autant de fois qu'il 
leur a pieu, (ans plainte ni oppofition de perfonne, 
non feulement les Provinces étrangères, qui leur 
appartenoient \ mais même le cœur de la France, 
comme l'aiant acquis à la pointe de leur êpée, & 
ne le tenant d'autres que deux mêmes. Il ne faut 
donc plus parler du droit,quc les RoisTres-Çhrc- 
tiens n'ont jamais eu fur l'Empire , & (iir les autres 
Provinces , comme étant unies à leur Couronne, 
ni de celui de la (uccellion mafeuline de Charlc- 
Macne, qui a fini en Louis Cinquième. S'il y avoit 
quelqu'un qui voulût rendre ce que ce droit j:epe- 
te,cette race eft Ci bien éteinre,qu'il n'y auroit per- 
fonne pour le reçevoir. Qu'avés donc fait , Mon- 
fieur Arroy , que de vous expofer à la rifëe du peu- 
ple, lui voulant débiter vos rêveries ? 

CHAPITRE XLIII. 

Les Provinces unies aux Couronnes > & les Roi- 
atmes entiers 7 fi peuvent retenir légitime- 
ment par prefeription, ou par quelque autre 
voie. Les SucceJJeurs qui les tiennent ne 
font pas obligés de les rendre > quoi que leurs 
Predecejfeurs les aient occupés contre toute 
juftice. Cela fi preuve, par la naijfance des 
plusjeurs Roiaumcs. 

QVe fî on vous accordoit de plein gré tout ce 
que vous dites de vôtre myfterieufe union, 
que s'enfîrivroit il ? Si Charlc- Magne avoit unie à 
ki Couronne de France , l'Italie , l'Allemagne , Se 

toute 
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toute l'Europe , quelle avantage en rirerez-vous, 
que jamais elle n'en a pu être /èparée , par quelque 
voie que ce foit ? Les moins* ignorants que vous* 
jugeront incontinent , que vous nefçavésrien , l\ 
vous tirés cette cpfequerice. Les pierreries mêmes, 
qui tombent de quelque Couronne , paflent fou- 
vent en d'autres mains, que celle à qui elles appar- 
tiennent. Et y a tilun Théologien ni un Legiftc, 
qui ne die , que toute forte de biens , mêmes cemç 
de l'Eglife , changent de maître en vertu depr©» 
fonction ? Çar tout ce que vous avés dit de la divi- 
wte & de l'éternité de vôtre Loi Salique , ( qui ne 
fert de rien en cette matière ) pour preuver quelle 
ne peut être preferite^ce font contes impertinents, 
dont les Théologiens, & les Jurifconfultes,ne font 
que rire. Les villes, les Provinces, les Roiaumcs ? 
&même le patrimoine de l'Eglife, eft fujet à la 
prefeription. Il eft aifé de croire, que Ton rient de 
bonne foi les Provinces, que les premiers Rois de 
France ont diftraites avec tant de liberté , &que 
lelôg temps fèrt de bon ou de probable tîtrc,pour 
en juftifier lapofldlîon. Quand cela Ce rencontre, 
vous ne vous fçauriés plaindre qu a tort,d'étre dé- 
pouillé des biens , que les vieux Gaulois ont jadis 
tenu.Car puis que le mot de fiecle .lignifie un long 
temps jour faire vieillir les hommes\\\ n'y a rien de plu$ 
jufte, ni de plus conforme aux Loix de nature, que 
devoir les foins & les difficultés qu'ont les hom- 
mes par enfemble pour quelques biens temporels; 
saflbupir au moins apresun fiecle. 

Mais queft-il de befoin de faire icy mention de 
labonneroi , de la pofldTîon par longues années, 
& d'autres titres (pecieux en apparence ? Jettes les 
yeux far la naifïànce d'une partie des Roiaumes* 

Mi qui 



i8o r>v DROIT ÛES ARMÉS 1 

aui fleuriflcnt aujourd'hui , vous trouverez que 
temblables forupules n'entrèrent jamais en l'efprit 
de ceux qui en ont jette les fondemets : faut il pour 
cela , que leurs Succcflèurs s'informent, à qui ap-» 
partiennet les Provinces qu'ils ont occupées, pour 
expier le crime , que leurs devanciers , raviflanslc 
bien d'autrui , ont fait palier en eux avec leur lce- 
ptre ? Il n'y a ni coutume, ni Loix, ni Théologie, ni 
vérité qui les y oblige. Et pour cela il ne faut pas 
dire, que la doctrine Chrétienne enfeigne , ou ap- 
prouve les rapines , ni qu'elle loûtienne l'ufurpa- 
tion. Les entants ne font pas tousjours obligés de 
quitter les biens , qu'ils tiennent par une longue 
mite d'années,quoi que leurs ayeuls les aient occu- • 
pé injuftement.Cela fo prattique tous les jours aux 
biens de fief & de routure, & iî n y a ni droit,ni au- 
thori té, ni raifon qui le deffende. Beaucoup moins 
pourtant en £ak de Provinces, &c de Roiaumes* 
par ce qu'ils peuvent peut-être plus ailément & 
plus fouvent , voire-même plus juftement chan- 
ger de maîtres que les héritages des particuliers. Je 
parlcrois au long de cette matière, li vos raifons le 
meritoient : je dirai donc feulement, que la condi- 
tion des Rois cft tres-milerable , fi lmjuftice avec 
laquelle leurs Predecelîeurs fo font jette dans les 
biens, qu'ils ont unies àleur Couronne, 8c dcfquels 
ils iè (ont emparé pour fonder leur Monarchie, i*S 
peut erre cftacée de la conlcience de leurs Succcl- 
leurs , par quelque forte de poilciîîon que fo puilïè 
être, par prefoription,oupai quelque voie plus ai- 
lée. Carié trouvera t'il peut-être un foui Roi au 
monde, qui fopuific vanter d'avoir le cœur net, s'il 
faut rechercher les premiers fondemets de Ql M o- 
xjarchie ? Quel droit a eu Childebert, &: Clothan 
kso ré 
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re de mafïacrer les enfants de JcurfrereClodomcr, 
& de partager également leur Roïaume ? Clovis fè Gregor.^. 
peut il juftifierdu meurtre de plusjeurs Princes de Ttir - 
fôn voifinage & de fa race, aufquels il ôta les biens }- c "P 9l %* 
avec la vie ? Avoit il droit de chafïcr les Gots de jjem Ubi 
l'Aquitaine, quiétoit leur patrimoine, & qui leur isap.+v 
appartenoit à fi juftes titres ? Alaricleur Roi en & 42»* 
avoit traitté avec l'Empereur Honorius -, Qui [en- 
fant en fin , dit Jornandes , de foujfrir qu Alarupaffa ivman 
me [on armée aux Provinces éloignés , c'eïl à dire,aux de rebi ; 
Gaules, &en Ejpagne, qui ét oient desja prefque perdues, GeUcl5m 
& lesquelles Gi^eric Roi des Vandales ravageoit entiè- 
rement, pour les fecourir,ou les recouvrer, comme son 

PROPRE PATRIMOINE, DVQVEL LA DONA- 
TION LVI EN AVOIT ETE' FAITE , ET CON- 
FIRMEE PAR LE SACRE ORACLE, Les GotS S*aC~ 

cordèrent à ce que l'Empereur ordonoit,&s'en allèrent au 
fais qu'il leur avoit donne. Paul Diacre dit le même. Lib. 15. 
Apres cela, Alaric étant entré en Italie, & demandant a Mifceli. 
l'Empereur quelque Province, où il fe peut arrefier avec 
fon armée y Honorius refolut avec fonconfeil, de lvj 
donner les Gavles. Mais la perfidie dcSti- 
licon, ou quelque autre raifon aiant troublé la.paix 
Élite avec les Gots fous ces conditions,ils entrèrent 
comme ennemis à Rome , la pillèrent, & fc faifir- 
rentde Placidia fœur de Honorius -, mais AtauL- 
phus l'aiant priie pour femme , clic le fçcut fi bien 
gaigner , qu'il dcmâda lui-même la paix à l'Empe-r 
reur , & paflàaux Gaules avec fon armée , comme 
lui aiant été données pour dot de fa femme Placi- 
dia , avec le confentement fies Romains. Cette 
femme ; Qui avoit ïefprit excellent , dit le même Au- 
theur, amadoua fi bien fon mari , qu'elle V obligea de de- ibidem* 
vtander la paix ^ux Romdms : depuis payant #ux Gaules , 



iSi dv ndiT des Armés 
Cr de là à Barcelone , il fut trahi & tué far lesfiens; 
Apres (a mort , Vallia prenant fa place , traitta dé 
nouveau avec Honorius, & eut par côntraft, Y A- 
tdefn lib. quitai ne & quelques villes du xoHinage.Ence temps 
14; là, dit Paul Diacre, il fit une étrottte alliance avec Val- 
lia Roides Gotsjutdonantla Province d'Aquitaine 
pour lieu de fa demeure, & quelques villes fur le voifinagt 
de la même Province-. 11 y a quelque apparence, que 
" tes villes font celles d'Arverne,&: de Marfcilles, & 
quelques autres qui furent un peu après occupées 
Ïh Chro- p ar Euricus. Sainft Ifîdore Èvefque de Seville* 
nico Go- parle ainlï en la Ghronique des Gots. Vallia fut 
thorutn. rappelle en Gaule par Conjlantius Sénateur Romain, qui 
donna aux G ors pour lieu de demeure , &en recompenft 
de leur viéfoire , la féconde Aquitaine jufqu'à l'Océan^ 
avec quelques villes des Provinces voijines. Apres Vallia, 
Thcudoric Roides Gots, comme écrit le même 
îhdem: S. Ifîdore , pour avoir aidé Ï^Ertipereur Avite avec Us 
Gaulois , a prendre la Couronne Impériale, entra dans les 
Aquitaines , avec une puiffante armée , & avec une géné- 
rale permtfiion du même Empereur .Tellement qu'Eu- 
ricus Roi des Gots, Ce vôiant fbrtié de ces dona- 
tions réitérées , il s'empara de l'Aquitaine & de 
toutes les villes qu'il pût prendre en fon voifinage, 
comme lui aiant été données pour patrimoines 
iorhxn- Iornandes, Autheurfort ançicn,cn parle fbuveten 
ides de re- l'hiftoirc des Getes. Euric us , dit-il, Roi des Veiegt- 
bu* Gett- t fj es i ou j cs Viiîgots , volant l' inconfiance des Princes 
Romains/ efforça de prendre les Gaules, félon le droit qu'il 
y avoit. Et aiant fait mention de la prife d'Auver 5 
gnie , d'Arles , & de Marfeillcs , il adjoûte encore) 
qu Euricus s'esjoïïiffant de ces bonnes nouvelles, & tenant 
àidem: desja toute l'Espagne , èt les Gavlzs ,comiM 
Roiaumes qui lui appartenaient , il ft rendit encore mvtrt 
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de laBourgongne. Ceft d'oùeft venu le fornom de 
. Gothique , que la Gaule Narbonnoife a porté quel- 
ques ficelés-, & c'eft pour cela, que fes Prélats Ce 
font trouvé aux Conciles d'Efpagne, ( à laquelle 
cette Gaule appartenoit ) jufque à V irruption des 
Maures. U y en a des témoignages authentiques, 
dans le III. Concile de Tolède , fous le Roi Rcc- 
caredus} dans le quatrième, lous Sifonandus^ dans 
le cinquième, fous Chintillanus^dans le huidtiéme, 
lous Receffuindus-,dans le treifiéme,fous Ervigius', 
dans le quinfiéme & dixfeptiéme , fous Egicanus. 
En tous kltquels il confte par les Préfaces, par quel- 
ques Canons , &par les fou&riptions des Prélats 
deNarbonne,de Carcaflonne,de Niimes , d'Agdc 
ou Agen , de Maguelone ou Montpeliers , que les 
Prélats delà Gaule Narbonnoife y ont afiîfté. De 
forte que fi les maximes de France, qui font rap- 
portées, & defFendues par Arroy, font véritables, 
il eû plus que jufte , que le Roi d'Elpagnc répète 
I cette Gaule Narbônoiîe, l'Aquitaine, Maricilles,& 
d'autres villes & Provinces , que Ces Predecefleurs 
ont long temps tenues , comme leur appartenant 
par plusjeurs contra&s & alliances. Car eft il rai- 
fonnable , que les François raviflent impunément 
le bien d'autrui , & l'unifient à leur Couronne -, & 
que les autres nations ne puiflènt même repeter 
par armes les terres qu'ô leurs a ravies? Quel droit 
I a donc eu Clo vis de chaffer les Gots de T Aquitai- 
[ ne } le même qu'avoient Ces Predecefleurs qui é- 
1 toient hommes errants , & qui n'avoient point de 
païs pour s'arrefter , de Ce faifir de Tongre , de 
Tournai , de Cambrai , de la Gaule Belgique , Se 
de là, des Gaules entières , rempliflants tout le pais 
de fang & de meurtres , & en chaflànt les Ro- 

M4 mains 
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mains , qui en jouifloient depuis quatre cent ans. 
Les Gots fe font avantagé du même droit pour ra-r 
yager la Grèce, la Macédoine, la Sclavonic, & de- 

(mis l'Aquitaine & l'Elpagne, d où ils firent fortir 
es Vandales, & le refte des Romains qu'ils y trou- 
yerent.Les Vandales Silingiens s'en font aulli fervi 
pour occuper la Bethique , qu'on appelle aujour? 
fi'hui Andaloufie , comme qui diroit Wandalou- 
lie; & toute l'Affriquc. Les Sucves pour occuper la 
palice,la Lombardie,&: l'Italie. Les Bourguignôs, 
pour fe faire maîtres des Provinces Tranfrnena- 
hes, ou delà le Rhin. Une troupe de vagabonds, 
pour s'emparer des Iflcs de la mer Adriatique. Les 
Efcoflois & les Piâes de la grande Bretagne , pour 
jdôner naiflance à des Principautés & à desRoiau- 
mes, qui ont été du depuis tresrfloriflants. Se peut 
il bien treuver de plus injufte , que leurs commen- 
cements ? &c neantmoins il n'y a rien de plus jufte 
que leur progrés,le temps effaçant le crime de leur 
pofldlion. Les Empereurs Romains , defquelsils 
àvoient déchiré la pourpre Roiale,&: avoient faict 
de fes pièces le corps de leur nouvelle Roiauté,qui 
étoit pareillement fobjette aux ravages des plus 
forts; voioient leurs ufurparions, Se n'en difoient 
rnot. Ainii toutes choies font fous les Loix des 
pantel.i. vicillîtudes - y & Dieu , qui change les temps & les au- 
ges , qui transfère & qui affermit les Roiaumes , fe jolie 
des penfées & des foins des hommes. Il n'y a point 
de Roi , ni de Pape , qui puiffè arrefter la roiie de 
£1 Providence. La penlée de l'homme ne peut al- 
ler ju{ques à la demeure de celui qui lui donne le 
; fnouvement. Sa rapidité eft trop grande pour être 
arreftée par la force de la Loi Salique , ni d'aucune 
pnion de Provinces à la Couronne. Que fi nous 

jettons 
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jcttons les yeux fur les vieilles hiftoircs , nous treu^ 
verons que dans plusjeurs Roiaumes fort ançiens 
ces loixde fuccclîïon immuables avoient lieu ; ÔC 
toutesfois cette roiie qui n'cfpargne rien, ^brifé 
comme une toille d'araignée les liens de diamant, 
qui tcnoient divcrles Provinces annexées à une 
même Couronne. 

Nembroth fe fervant de ce même droit, com- 
mença à' être puijfant fur terre, fut grand chaffeur de Genef 
peuple, devant le Seigneur. Son fils Ninus, félon l'o- IO# 
piiiion de quelques uns , fut le premier , comme dit 
Juftin, qui fit la guerre a fes voifins, & qui pajfajuf- j H ftin f 
qu'aux frontières de la Lybiejomptant des peuples, qui ne Ub.i, 
le fçavoier pas encore défendre. Depuis il affermit par une 
fojfefwn de longues années, la grandeur de ï Empire qu'il 
avoit aquis. Avec ce même droit , les Chaldcans 
renverfèrent la Monarchie des Aflyriens > les Per- ' 
fes, celle des Chaldcans , les Macédoniens, celle 
des Pertes; & Ton dit qu'Alcxâdre fouhaîtoit qu'il 
y eut encore d'autres Mondes , pour s'en rendre 
maître en vertu de ce droiét. Car comme dit fort 
bienfoind: Auguftin : Faire la guerre à fes voifins y & Lib. 4. de 
de leurs pais pajfer a celui des autres , pour dompter & ctvit.c.6. 
conquérir des peuples , qui ne nous font point de tort , par 
la feule pafiion de régner, n'eft-ce pas ce qu'on appelle un 
grand larcin ? Avec ce droidt la Republique Ro- 
maine s'eft rendue maîtrefïe des autres Empires, 
qu'elle avoit conquis. Car elle s'eft accrue parle 
nioicn d'une poignée de gens de fac Se de cordes: 
Mfquels elle avoit mis les armes en mains, contre les villes Angujt. 
àtfquelles ils redoutoiet les Loix,fous promejfe d'impunité'. ltb - 1 • de 
Et comment auroit elle élevé fbn Empire fi haut, c ° n f m fi 
&ns ravir le bien d'autrui , puis quelle ne peût r ^^ 
premières murailles , que par un fratri- 
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cide; (es premiers mariages, que par un rapt -, fes 
premières nopees, que par le (ang de fes beauperesj 
là première confédération , que par la mon du 
Roi Tarais fbn allié-, fa première ligue avec les Al- 
banois , qu'abbatant les murailles de la ville d' Al- 
be , d'où elle étoit fortie ? Et le tout aftin que Ro- 
mulus , & Rome qu'il avoit bâtie , régnât abfolu- 
ment &c (ans jalouiie de frère de Roi ni de villes. 
Car qu'on me dife pourquoi la ville d* Albe fut ra- 
Céc ? ce ne frit pas pour la punition d'un adultère, 
comme celui qui ruina Troyc; mais feulement par- 
ce que Tullius,comme dit Virgille, vouloir éveiller 
& aguerrir les Romains , qui ièmbloient avoir 
oublié l'art de vaincre. Rome doneques (c vantoit 
d'être vittorieufe de la ville d'Albe , étant elle mê- 
me vaincue de là propre ambition , & vouloit par 
' ce moien tirer de la gloire de fon crime. Elle éten- 
ditpourtant (a Souveraineté par les mêmes voies, 
qu'elle avoit fuivi pour Peftablir. Car elle s'eft 
maintenue prelquc autât de téps, qu'elle a été ido- 
lâtre par ambition &c par larcin. Jamais d'autres 
motifs ne l'ont porté à la guerre contre les Peuples, 
contre les Republiques, & contre les Rois, que 
Auguft. cette paillon de commâder, laquelle les Chrétiens 
hb.r. de | u j onr g fouvent reproché. Mais ces bons politi- 
' ques trouvoient mille moiensde faire naître une 
guerre de l'autre-, &c fous prétexte de (ecourir leurs 
alliés,fulsctils attaqués àdroiéfc ou à tort, ils dom- 
ptoict les plus puiflants, & Ce (èrvoict de leur ruine 
pouLTaccroillement deleurEftat. Cette deman- 
geaifbn frit caufe qu'ils bâtirent le Temple de la 
Decfle du Repos hors la porte Colline, & ne la vou- 
lurent point reçevoir en public. Or quoi que cet 
Empire ait tiré fa grandeur des larcins & de la rui- 
ne 
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ne des autres , toutefois les Empereurs Chrétiens* 
qui s en font rendus maîtres , l'ont gouverné fins 
remord de con{cience,& avec toute juftice.Et lors 
même qu'il etoit encore dans l'idolâtrie , les Sol- 
dats Chrétiens n ont pas laifle de le deffendre. Se 
les Sain&s d'en demander à Dieu la conservation 
pir leurs prières. C'eft-cc que prouve cet haran- 
gue de Denys devant le Prefeét Emilianus : Nous Apuà 
tarons aufii nos prières à Dieu, dit-il, pour lui>& pour le EuftbUb. 
Itgit des Empereurs Valerianus & G aie nus , affin qu'il J ' * * 
foit fiable & permanent. htTcïmlian:i<ÏQHS prions fans In 'jp^ 
ccjfe pour les Empereurs , que Dieu leur donne une longue loget* 
vie y un Empire apuré y une maifori paifible ^& de fortes cé$. 30. 
armées. Ils (çavoient bien , que les vices , qui fe 
commettent en Peftabliflement des Roiaumcs , & 
fans lefquels ils rie peuvent devenir grands,(è pou- 
voient effacer par une longue fuitte de temps, par 
preferiprion, ou par quelque autre voie plus cour- 
te } comme nous avons desja dit. Et que ce qui 
s'étoit acquis par les premiers poflèflèurs , man- 
geant,comme l'on dit, le roifinencor aigrc,(e pou- 
voit retenir par leurs Succefleurs, (ans s'agaçcr les 
dents. Et m'oferoit on dire, que les Rois de France 
Succefleurs dcCapet, aient la confeience fi bon- 
ne, qu'ils foient prefts de rendre le Roiaume,qu'ils 
•ont ufurpé fur Charles de Lorraine , & fur fês en- 
fans > fi ce même Gapct,ôtant tousobftacles de (à 
Roiauté, n'euft fait mourir l'héritier légitime ? Si 
j'ai quelque cônoiflance de l'humeiir des Princes, v 
jofe dire qu'ils ne le feraient pas; & fi mon raifon- 
nement ne me trompe point, j'ofè croire qu'ils 
nefortt pas obligés de le rairc. Or il eft certain au 
rapport même des bons Hiftoriens de France, que 
Capet ufiirpa la Couronne contre les enfants lé- 
gitimes 
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gitimcsdeCharlcs.Gaguin le dit en termes exprez: 
Gaguin. Hugues Capet, hoihme de grand courage, & de grand 
**'S* pouvoir , ne treuvant perfonne qui s'opposât a fes deffetns, 
fit tant par la force de fes armes , qu'on lut permit de 
prendre le feeptre , auquel il difoit que fainâ Valérie & 
fainct Rtcher ïavoient appelle en dormant. Et un plus 
bas : Hugues le Grand eût d'Aigonde fœur de l'Empe- 
reur Othon Premier, ce grand ufurpateur de Roiaume 
Hugues Capet. Et devant Gaguin, celui qui a con- 
tinué l'hiftoire d' Aimoin , & qui a vefcu un peu 
t$, y. après Capet , parle de la forte : Charles frère du Roi 
'"/•44- Lotbaire Juccedatà Louis Roi de France : la même année 
Hugues Duc des François fe révolta contre Charles, parce 
que Charles avoit pris la fille de Herbert Comte de Troje, 
In Ckro- &ç. Et Sigebcrt : Apres la mort de Louis Roi de France, 
me. ad [ es François voulants faire paffer le Roiaume au Duc 
*™7" c ^ arles •> fr ere du Roi Lothaire , comme ils prénom 
9 ' confeil fur cela , Hugues fils de Hugues de Paru, ufurp.t 
AnL le Roiaume de France. Andréas Sylvius , qui eft Au- 
Syh. theur fort ançien , dit le même en la Généalogie 
Marcha. £ cs M cro vingicns : Hugues Capet Comte de Parts & 
*> s )™tJ'- d uc fa François , ufurpa le Roiaume de France contre 
[on maître & fon Coufin maternel Charles Duc de Lot- 
r raine , & contre le précepte de VEglife Romaine, qui anar 
thematife tous les ufurpateurs de Roiaumes. Il touche 
Regino in parla l'interdiâ: du Pape Eftienne , lequel confc- 
Chrcmc. crant p C pi n ^ 0 biig ea les plus Apparents du Roiaume de 

France, & les conjura en vertu de ïauthorité, que lefus- 
Chrifl a donnée à fainft Pierre, de ne jamais prendre de 
Rois , que de la race de Pépin. Le vieil Anonyme, qui 
alaifle un Fragment de la vie de Louis Hui&iéme, 
a pareillement recônu cette ufiirpation. Le Roiau- 
me de France, dit-il, fortit de la maifon des Carlmguts, 

& pajfi* a Hugues Capet Comte de Paris & Duc des 

lun- 
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François. En ce même lieu il fait auili mention de 
l'anatheme du Pape Eftienne. Pépin chef de la 
(êcondc race , n'entra pas à la Roiauté avec plus 
de droi&, fi le témoignage des Hiftoriens moder- 
nes eft véritable. Car Childcric héritier légitime 
vivoit encor. Scipion du Pleix dit ouvertement; Dh pUix. 
Que la Roiauté de Pépin atetéufurpée fur la race Méro- 
vingienne, & qu'il (îipplantat Childcric pour con- 
tenter fon ambition , contre les Loix fondamentales 
dclaMonarcbie Françoife .Que cela {oit vrai,ou non, 
je n'en dirai rien ici, j'en ai parlé ailleurs, & je n'en Voies le 
fais mention que pour faire voir aux François,qu il chap.is* 
n'eft pas impolublc , qu'une injufte ufiirpation, 
qui rend coupables les Predeceflèurs , ne le puifle 
du tout effaçer en l'amc de ceux qui ont fuccedé à 
leur Couronne. Car même les héritiers légiti- 
mes de ce Charles de Lorraine ont vefeu après 
Capet. Si donc les ufurpations, autrefois faites 
par ceux qui ont donné commencement à quelque 
Roiaume , peuvent devenir légitime pofleilion, 
par les contrats ou prelcriptions , avec titre , ou 
iàns titre , qu allèguent leurs Succefleurs ; quand 
même il y auroit encore aujourd'hui des enfans 
mâles de la race de Charle-Magne , & quand les 
François auroient annexé l'Allemagne & toute 
l'Europe â leur Couronne : vous n'auriés rien fait 
du tout,s'il ne côftoit aullî,que les titres des droits, 
qui juftitîent la tranflation des Roiaumes , ne fe 
treuveijr plus. N 
Voilà ce que je pouvois dire (ur vos deux pre- 
mières queftions , laiflant donc à part la troifié- 
me , qui parle des droits particuliers , que vous 
p:ctendés avoir lurchâques Provinces & Roiau- 
mes , puis que plusieurs Hiftoriens ôc Jurifcon- 

fultes, 
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fuites , i qui il appartient proprement d'en ju- 
ger , en ont êcn affës amplement ; je pafle i 
la quatrième, qui parle de la nature des Allian- 
ces avec les Infidèles & les Hérétiques , parce que 
c eft une matière de Théologie , & pour la ded* 
fion de laquelle il faut recourir i fes principes. 
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PREFACE, 

I ny a point <? articles de notre Foi , ni de ve* 
rites Theologiques fi bienfondées,que les ejprits 
remuants , & qui fepaponnent pour la nou- 
veauté,™ révoquent fouvent en doute. Ce mal 
*ff l'un des plus grands qui affligent la Chrétienté, & du- 
quel , comme de leur fource naijfent aujourd'hui les he- 
rftts & Us fettes , qui defchirent le corps de ÏEglife. Car 
* ntefure, que ces ejprits mal faits viennent à examiner 
fondements des vérités Chrétiennes ; l-animofité les 
tmporte fi avant \que payant au delà des bornes de la rai- 
f°n>&dela Toi, & ne reconoiffant point d'authorité Su- 
ferieure, Us veulent que leur fantafie décide absolument 
des principaux articles de notre croiance. Ou fi quelque 
rcffe dt pieté, & de Religion , les retient encore dans les li- 
****** de la Foi , ils ne laipnt pas de parler de toute chofe, 
*kc tant de liberté & d 9 mfolence^iU n'épargnent, que 
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ce qui eft arrejléen termes formels, par les traditions , ou 
par l'Efcriture^ Mais quand la fiatterie,&lt defir déplai- 
re aux Grands du ficelé^ defquels ils conoiffent les inclina- 
tions,& les volontés y ferencontre une fois avec cette tenu- 
rite déjuger de tout, il n'y a doctrine fi approuvée par fcoH 
îhorité, ou par l'ufage, qu'ils ne defiruifent , ou qu'ils 
n'impugnent\ comme il n'y a point aufii de parodoxefi 
txtravagant , ni fi éloigne du fentiment de tous les Chré- 
tiens i qu'ils ne faffent paffer pour infaillible , par des r.ti- 
fons qui n' ont de vérité qu'en apparence. Ainfi quelques 
uns ont voulu cacher ou nier la laideur des fotnicduons, 
que l'Ecriture deffend fi feverement aux fidelles : d'autres 
ont dit que l'ufure n'efi point injufte : d'autres que les Sa- 
crements ne font point neceffaires : il j en a même , qui en 
ont quafi forgé de nouveaux, & qui ont crû> que les arc- 
mornes de l'Eglife imprimoient quelque charactere. Telle* 
' ment qu'il femble > que ce fiecle, auquel chaque Philofo- 
phe avoit diverfe opinion de chaque chofe, revient aujour- 
d'hui en fait de Religion. Oue fi parfois la vérité efl telle- 
ment enveloppée , qu'il fou difficile de la découvrir, ou fi 
cesefprits libertins hbfcuraffmt dansl' efprit dupeuyle, 
par le moien de certaines apparences , qui font commets 
atomes, qu'ils lui font repaffer a toute heure devant lu 
yeux y en forte qu'il ne puifie aifement difcerner entrel* 
vérité, &le menfonge \ leurs erreurs les aveuglent fi lour- 
dement,^' ils ofent bien crier victoire, lors qiK leur cheutt 
fait pitié aux gens de bien , & ne trouve que de la honte, 
ou de la moquerie parmi les fçavants. Aufii ne tâchent ils 
que d'en faire croire aux ignorants, & de ranger aIm 
opinion ceux qui n'ont pas la veiie affés nette ,pour trou- 
ver de la différence entre les chofes qui fe reffemblent. 

Et c'efi en cette cathegorie y queje puisjuju'mc/it mtttn 
le Dofteur Arroj^puisqu'dofe foûtmir^ que lesAllM nc($ > 
que l'on contracte avec les infidèles , a la ruine 
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gwn & de la vertu , non feulement ne font pas pernic'ieu- 
fes, & défendues j mais mêmes font fondées en bonne ju- 
ftice, & méritent toutes louanges. î avoue franchement, 
que je n'ai ni veu y ni leu , ni oui aucun bon Autbeur Ca- 
tholique , qui aitécri depuis la naiffance de notre Religion 
jufques en cefiecle , ( auquel la charité de plusjeurs fe re- 
froidifiant, &Ja malice de quelques flatteurs étant à fon 
comble , cette forte d'alliance a commencé 'd'être premiè- 
rement en vogue,puis en eflime & en admiration) qui l'ait 
dépendue \& protégée, comme Arroy; Et pour celajaudra, 
t'tlqueceux quiontdu zelepourladifciplineEccleJiafti- 
<juc,& de l'affection pour les bonnes lettres, fe retirent 
honteufement , fans vanger le tort qu'on fait à la vérité* 
que par leurjilence? Faudra fil que du port de leur vie 
tranquille & de leur bonne confcience > il fe rient de ceux 
qui font naufrage en ïune,& en l'autre ? Leur charité qui 
fe doit eflendre envers tout, nelepeutfouffrtr, comme la, 
confiance quils ont en Dieu les doit affeurer -, que celui qui a . 
tire la lumière des ténèbres , lesfavorifera de fon afiiftan- 
« 5 pour donner jour a la vérité. Il ne faut qu'un petit 
raton de fa grâce , pour leur faire difcerner ce qui eftjufte 
h ce qui nel'efl pas y ce qui eïi vrai de ce qui n'en a que 
ï Apparence ; ce qui a de la pieté de ce qui ne tient que dé 
irréligion &del'hypocrifte. Affin quedefcouvrantl'ab- 
wnmation de ces mauvaifès Alliances Mspuiffent travail- 
la à la paix de ÏEgïife , faire eux mêmes leur falut, ejfui- 
ks larmes des gens de bien , & arrefler les plaintes des 
™ns Catholiques , qui portent le dueil de la ruine de leur 
* e ltgion& de fes Autels. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Le fins de la quatrième que (} ion cT Arroy , qui 
eft des Alliances du Roi Tres-chrètien > ejl 
icy expliqué * 

^ \ Vcc cette clperance , je pafle a la quatrième 
*,i$o. queftiô du S r . Arroy. quil propolè lui même 
en ces tevmcsiSçavoirfele Roi deTrace peut s'aliter avec 
les infidelles & hérétiques. Or encore que cette que- 
ftiô puilîe être appellce Ttofe,càme citant conceiïc 
en termes généraux, elle doit pourtant palier pour 
Hyporhefe>paï-ce quelle eft fondée fur de certaines 
actions particulières, qui onteaufë juiques icy tant 
deplaintcsaux bons Catholiques. Car il ne s'y agit 
pas de toute forte d'alliance , qu'on te pourrait 
imaginer , mais feulement de celle , que le Roi de 
France a contra £tée avec les Hollandois, avec le 
Palatin,avee les Proteftants d' Allemagne, aveç les 
Suédois, & autresfois avec le Ture,pour commen- 
cer cette guerre funefte , qui eft la ruine de la Re- 
ligion^ des Eglifes. Tellement que tout çe que dit 
Arroy des autres alliances, que les R délies ont eu 
avec les infidelies & les payens, affin qu'il leurfîit 
permis de demeurer pour quelque temps en leur 
pais, fans le nuire les uns aux autres, comme croit 
celle qui fut faite entre Abraham & Abimelech, 
entre les Ifraêatcs , & les i£giptiens : ou pour ern- 
pefcher, qu'un fidelle ne tuât un infidelle , comme 
celle deIolue,& des Gabaonitcs,qui dévoient être 
les (ervitcurs & lesfùjets : ou pour faire que les fi- 
deiles Se les infidelles , le pûflent réciproquement 
aider aux devoirs de la vie politique > comme celle 
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de Moyfe avec Hobab , qu'il obligea de conduire 
(on armée par le defcrt : ou pour mettre fâ vie 4 
couvert des embûches parmi les infidelles, com* 
me celle de David avec Achi ; ou pour eftablir 
quelque paix , & fraternité , (ans fè troubler par 
guerres vnutuelles , comme celle des Juifs , &des 
Spartiates \ tout cela dis-je, ne touche en rien à ce$ 
alliances, dcfouelles eft tirée cette Hypothefc. Ar^ 
roy n'a donc fait amas de ces diverfes confédéra- 
tions, que pour pcrfiiadcr aux idiots,quil dit quelr 
que chofe,quoi qu'il ne die rien que hors de raifon. 
De forte que tous les exemples qu'il a tirés de l'E'- 
çriturc, & qui dévoient fervir de ba(e,& de fonde- 
ment à les preuves, demeurent (ans force & fans 
erfet , quand (à queftion eft nettement expliquée T 
Oeftoit une grande machine , mais elle n'a plus de 
mouvement , depuis qu'on* a coupé les cordes qui 
le lui donnoient. Le Le&cur ne lairra pas d'en tirer 
quelque protfit , &c de juger par là de combien ces 
alliances , defquclles les François (e veullcnt tar- 
gueront plus de j uftice & de pie té que les leurs. 

CHAPITRE IL 

La première raifon, qui condamne les alliances 
des François <>c y eji que comme cejl un grand 
crime de fe révolter contre fon Prince cen 
ejl aup un très- grand de fomenter & de 
favortfer la rébellion. % r 

MAis crainte d'amufer inutilement le Le T 
dleur , & de le paier de preuves incertaines 
& mal fondées, je mets pour baie de tout ce di-? 
feoursj que la rébellion deslujets envers leur Prin- 

N 1 ce 
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ce légitime , cft condamnée par les loix divines & 
humaines. Il n'y a point de Princes Chrétiens , ni 
d'Hérétiques, ni même de Turcs , qui lofent nier. 
Car bter cette liibordination de commandement 
& d obeifiance, qui cft entre le Prince & Tes fujets, 
& vouloir couper ces liens, qui unifient les mem- 
bres à leur chetpour en recevoir le mouvement, & 
la vie, c'eft boulcvcrfcr , & anéantir les plus belles 
Monarchies & Republiques du monde. 

Ccftpour cela que l'Apôtre commande fi ex- 
Kom.iy preftemenr, Que toute ame foitfubjeiïe aux putf xnas 
fuperieurcs. Car il n'y a point de puijfance que de Dmi>& 
partant qui refifte,ilrefiHea l'ordonance de Dieu*Or ceux 
qui refirent, ils s'acquirent la damnation et cruelle. Et 
expliquant en quoi conliftc cette obligation de fc 
foumettre; Partant y dit-i\,foiés fujetspar neccfité, non 
feulement pour ï\re,mais encore pour la conscience. C'eft 
d'où vient aufiï cette dure reprimendc,que Moyfc 
Kum.io. foifoit aux Juifs ; Efcoutés rebdtès à* incrédules. Et le 
Prophète voulant faire voir combien ce crime cft 
i R^.iy. ç Xecua y e . Répugner, dit-il , c'eft quafile pèche de de- 
viner, & c'eft quafile crime d'idolâtrie, de ne vouloir pas 
acquiescer, non feulement à Dieu qui commande, 
mais encore aux Princes & aux Rois qui comman- 
Trover.%. font & q L1 i régnent par lui. Aulfi dit il lui même 
. par la boucherie la Sageflc incarnée , en faveur de 
Luc .10. ( cs Vicaires,& de (es Lieutenants : Oui vous écoutai 
m'ccoute,& qui vous méprife, il me mépnfe. C cft pour 
cela que S. Auguftin blâme aigrement la brutalité 
*de la rebellion,parmi les maux qui accompagnent, 
jUig. lib. ou qui coulent d'uye guerre injufte. Le dejirde tmi- 
zz.cênt. re j a cruauté de la vengance, ïefprit inquiet & implaca- 
* aH ft- bi Cy i a brutalité de la rébellion, la pafion de commander, 
^•74- ^ autm mms femblablcs méritent un grand blâme 
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dam les guerres. Mais qu'cft il de bcfoin de s'eften- 
dre d avantage en la preuve d'une vérité fi mani- 
fefte , &c qui cft comme le fondement de la paix &C 
de la Religion Chrétienne ? Les Rois, les Princes, 
les Chefs & les Gouverneurs de chaque Repu- 
blique , avouent & proteftent unanimement, 
que cette dodtrine e(t tres-£un£be > & tres-utile a 
tous Eftats-, & les Rois de France l'approuvent en- 
core plus que tous les autres , pour-çe peut-être, 
que la légèreté & l'inhumanité de la révolte trou^ 
ble plus (buvenr chez eux, qu'ils ne voudroient, ce 
bel ordre de commander §c d'obéir, par un mal- 
heur qui femble eftrc attaché à leur perfonne, ou à 
celle de leurs (ujets. 

Mais qu'ils ne s'offenfènt point aufll de cette au- 
tre partie de la do&rine Chretienne,affin qu'ils ré- 
gnent paihblemcnt en leur. E'tat. Qu'ils (cachent 
que les mômes loix 4c Dieu , & des hommes , qui 
condamnent la rébellion, en condam nent auiïï les 
buteurs, que c'eft aller contre toute juftice,& con- 
tre tous droits, de donner fecours aux Hollandois, 
au Palatin, auxProteftants,qui (è révoltent contre 
leur Prince légitime \ &c que renforcer leur rébel- 
lion de confeil,d'hommes, & d'argent, c'eft pren- 
dre part au crime qui l'accompagne. En effet puis 
qu'on ne peut nier, que la coopération d'un crime 
manifefte ne nous rende criminels , &c que tous les 
Princes raifonnables avoiient,que la révolte eft un 
grand crime-, il faut de necellîté qi^on avoue auilî, 
que c'en eft unircs-grandde la taire naître , delà 
nourrir, de lui donner force. Car comme l' Apotrc 
parlant de la contention^ hdefobeijfance^&c d'autres 
péchés beaucoup moindres que la révolte , dit, que 
cmx qui font ebofe pareille font dignes de mort \ il adjoû- ibid* 
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te auflî que non feulement ceux qui les commettent $ 
mais encore ceux qui leur donnent conÇentement , méri- 
tent la même peine. Que diroit il de ceux qui pouf- 
fent les autheurs , & qui leur donnent courage de 
les commettre ? A melurc que les Rois voient leur 
état en trouble par la rébellion de leurs fujets , & 
tjue d'autres Princes Ja maintiennent par argent,ou 
par hommes, ils difent qu'il n'y a vérité plus fain&e 
due celle cy que prefchc l'Apôtre. Car alors la rai- 
ton, que Dieu a gravé au fond de leurs ames , leur 
dit à haute voix, que c'eft un grand crime de fê ré- 
volter contre le Princcque Dieu & la nature nous 
Ont donné , & que porter fes fujets a rébellion par 
fconfcils , par argent , par alliances , & nourrir leur 
opiniâtreté, c'eft prcfque égaler leur malice. Tout 
tela eft vrai. Mais quel tort vous a fait la vérité, 
Roi Très -Chrê tien , qui vous oblige de llii fermer 
les aureilles, & de la rc jetter,quâd elle vous accule, 
âpres lavoir approuvée, & embraflee, lors qu'elle 
a parlé à vôtre advantage ? Que vôtre Majeftéfè 
• teflouvienne de cet oracle du Ciel 2 Quil ne faut 
point faire aux autres ce que vous ne voudriés pas vous 
titre fait. Et fi vous condamnés les fauteurs de 11 
tebellion , quand ils vous accablent , condamnés 
Vous vous même , quand vous la favorifés pour 
nuire aux autres. Aimés autant la vérité, qui parlé 
contre vous , que celle qui fait pour vous. Elle eft 
par tout pleine d'innocence & de douceur. Elle 
fait voir la jufticsiins fard & fans intereft. Mais 
ceux a qui l'am&ition ou l'envie ofëhauffe l'efprit, 
y trouver tousjours de l'aigreur, par-ce qu'elle con- 
j „ - damne généralement la rebellion>& tous ceux qui 
Ub . 7 . l a favorifent. Ainfi lermalades> qui ont le goût depra- 
Confejf. vê , trouvent mauvais le pain , auquel ceux qui font bien 
i*ié\ fainfy 
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fdinsj prennent du goût - y & la lumière blcjfe autant les 
yeux chafiieux ougatte's , quelle refiouit les bonnes veues. 
Mais Dieu, de qui lajuftice va de pair avec la mi- 
fericorde , fait tousjours voir la vérité daas (es ef- 
fets Se dans (es événements , a Ceux qui ont fermé 
l'efprit &lcs aurefllesà fes cris , & à les femonces. 
Car il les chaftie ordinairement avec les verges, 
dont ils ont voulu battre les aiitres.il rabbat leur 
animolîté, & accable leur injufticc par conjura- 
tions, par herelîes, par révoltes , pour leur ouvrir 
au moins les yeux,ou les aureilles à ces chaftiments, 
& pour leur apprendre , qu'il ne faut pas mettre la 
guerre , & le defordre dans l'état dautrui , fi Ton 
aime la paix dans le lien. Ceux qui fe gouvernent 
de la forte, ne voient pas le mauvais exemple qu'ils 
donnent à leurs fujets, & aux autres Princes. Car 
fecourir les rebelles, nelt ce pas donner la hardief- 
fe i fes fujets de (c révolter, & aux^rinecs de favo- 
rifcr leur révolte ? Si les domeftiques, files Princes 
vaiTaulx de (êmblables Rois font quelques menées, 
ils ne Ce peuvent plaindre de Dieu , ni le condam- 
ner d'injuftice. Us ont receu leur récompense. Carilcft 
ufte & conforme aux loix immuables du Cicl,que 
es fujets commencent l'apprcntifïage de leur ré- 
volte dans le Roiaume, où ils l'ont apprife, & que v 
k Prince qui a fait, ou favorifë des rebelles dans 
l'état d'autrui , en trouve qui brouillent & qui re- 
muent dans le fien propre. Saindl Auguftin avoit 
égard à cette règle équitable de jufticc , que Dieu 
obferve fouvent en la punition de nos péchés , lors 
qu'il dilbit de Julian, Quilejloit injufie , que celui qui 
riavoit pas cru au vrai Dieu , ne fut point trompé par le ^ • u m 
faulx. Et ailleurs il dit encore mieux a ce propos-, ^ ^ 
Qujlefioit injufle, que celui qui n'avoitpas obéi à [on nuptiis 
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itiaitrtytrouva de lobeiffanceen'fon fcrvtteur. Je dirai le 
même à l'imitation de ce grand Dodtcur , &c ne 
craindrai point d'être repris. Il cft injufte,que celui 

auiaflîfteles rebelles,ne trouve point de rébellion 
ans fes fujets , ni d'aflîftance pour eux chez les au- 
tres Princes. Je ne dis pas pourtant cela pour def 
fendre le crime d'autrui , mais pour faire voir l'é- 
quité de lajufticc, qui ordonne immuablement, 
qu'il y ait du rapport entre le châtiment & le pé- 
ché ; &cquecequtnoiisaferviafairelemal y ferveaufi 
a nous en faire fentir la peine. Mais qui aura afles de 
fâgefle , pour comprendre la force de ces vérités? 
Je {çai bien qu'il y a peu de Princes qui s'attachent 
liinfèparablemcnt à la juftice, qu'ils ne fomentent 
chez autrui les révoltes & les lèditions > qu'ils ne 
voudroient pas fbuffrir en leurs E'tats.Nous avons 
pourtant fujet d'cfperer & d'attendre cette équité', 
du Roi de France aujour-d'hui régnant , puis qu'il 
eft Ci paiîîonné pour la juftice , qu'ilenapri leiùr- 
nom de lutte. Quand les mauvais çonfeils de fes 
miniftrçs , qui forçent fbtuiaturcl , & qui lui font 
perdre le rc/pet & l'affe&ion qu'il a pour la jufti- 
ce , lui auront rendu la liberté de ftxivre fes bonnes 
inclinations , je m'aflèure qu'il fera les avions du 
nom qu'il porte , & qu'il rompra toutes ces perni- 
çieufes alliances qu'il a faites avec des hérétiques 
révoltés , au grand intereft de fon Éftat^ & de tous 
les Çrinccs. * 
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CHAPITRE III. 

JLefHollandois font tout a fait rebelles a 

leur Rot. 

\ K Aisil me fcmblc qu'on m'obje&cily a long 
IV JL temps, que les Hollandois ne font point re- 
belles à leur Prince , non plus que le Palatin , ni les 
Protcftants-, & que par conséquent l'alliance qu'on 
a faire avec eux , & avecle Roi de Suéde , pour les 
fecourir,ne tient aucune tache de rébellion. Car il 
eft fi vrai, que tous ceux qui aident , ou qui favori- 
fent les rebelles , ont part à leur révolte , qu'Arroy 
même ne la pu ni voulu mettre en doute. En effet, 
apresavoir arrefté,qu'aucun fujet,de quelque con- 
dition qu'il puifle être ^ ne peut porter les armes 
contre ton Prince , voicy comme il parle des fau- 
teurs des rebelles. Pour la guerre, tous ceux qui la fui- Fo1 - 1 0 f? 
vent foient foldats, ou Capitaines portant les armes font 
coupables de même crime que leurautheur , far-ce qu'ils 
m peuvent ignorer , qu'on ne porte les armes contre le fer- 
vice de leur Prince fouvcrain y s'ils font nationnaires \ & 
t ils [ont étrangers , ils doivent fçavoir , que celui qu'ils 
fervent n'eïipas fouverain. Or qui fert en guerre un Sei- # 
fptur qui n'efl pas fouverain, doit fçavoir quelïant fujet, 
tlne peut lever les armes. . Et plus bas il dit encore Fo/. m. 
mieux. Tous ceux quifavorifentla révolte d'un Seigneur 
p*r parole, ou par écrit , quand même il y auroit quelque 
f hofe a redire du cote du fouverain , pèchent du même crï- 
M que le rebelle, par-ce qu'ils troublent le repos public. 
V*r ce que , dit fainft Thomas, les loix mêmes injuftes des 
fouverains obligent les fujets, quand elles ne peuvent être 
prfprjféesfans feandak , & fans trouble > exceptées celles ' 
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qui obliger oient a fuivre V idolâtrie , ou a quitter la mit 
religion. Si tels fauteurs font hommagers, ou tributaires, 
ils font félons - } & s'ils font fouverains , ils pèchent contre 
les lotx des gents , & peuvent être attaques comme enne* 
mis, p ar-ce qu ils font injure, & favori fent la brutalité 
des révoltes. Ainfi Arroy public hautement Pinjufti- 
ce de la rébellion , de la quelle je me fais efforcé de 
faire voir la lource plus à clair. Examinons main- 
tenant à loiiir ce que nous devons croire des Hol- 
landois , du Palatin , & des Protcftants ; affin que 
nous jugions iainement de l'alliance , que les Fran- 
çois ont faite avec eux , & du fecours qu'ils leurs 
envoient. j 
Que les Hollandois foient vraiement rebelles, 
il ne faut avoir ni beaucoup de Thcologie,ni beau- 
coup de Juri(prudence,ni trop d'cfpritpour lefça- 
voir. C'cft afles d être (ans palîîon , & d'avoir une 
médiocre conoiflance de l'hiftoirc , pour en bien 
juger. Pour cftrerebelle,il faut deux chofcs-, i. avoir 
un Prince légitime ou un Supérieur, auquel on foie 
obligé d'obéir. i.Et (c retirer de l'obeifïance,qu'on 
lui doit, qui cft ce qu'on appelle {ecoiier le joue,* 
la façon des chevaux opiniâtres. Or les Hollandois 
ne dc(advoùent pas,quele Roid'Efpagne n'ait efte 
leur Prince légitime , & leur infblence ne les porta 
jamais à cette extrémité, au commencement de 
leur révolte , ni depuis qu'ils l'ont continuée. H y 
a par fois des ventes li claires,qu'illa plus noire im- 
pudence ne les peut nier. Chacun içait,quc Philip- 
pe 1 1. lous le règne duquel la rébellion hit couvée, 
& puiséçlofe danslefcin de rherefie,eft du (angdcs 
Princes duPaïs-Bas , & que la Souveraineté de ces 
Provinces, avoitpafle d'eux à lui, par fùcceilîon lé- 
gitime , & naturelle. Gar il ne lavoit pas envahie 

par 
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par une guerre injufte, qui fc fert ordinairement 
de la force où le droit manque. 11 la tenoit par une 
longue fuite de fils àperes , avouée &: reconiie de 
tourlemondc.Les trois cent gentils-hommes con- 
fédérés, qui fe trouvèrent a table , au logis de Cu- 
lcmbourg, & qui parloient d'affaires d état entre i 
les plats & la bouteille , étoient bien informes de 
cette légitime fuccelîïon,puis qu'encore qu'ils eut- 
fent donne le premier branle a la révolte, ils ne laif- 
foient pas 4e erier hautement , Vive le Roi, vivent les L 4 an 
fttfxDsfircnt même battre des medaillcs,qui por- 1 f 6 f i - aU 
toient gravée l'image du Roi d'un côté, avec cette TJL# 
iii&ription : Tidelles au Roi j de l'autre , une beface ?i> Yen * 
entre deux mains enlacées , comme fvmbole de la vander 
con)uration,avec ces mots : îufquesàla béface. Bien Haerjibt 

dj - * j ••••• 

avantage 3 au plus fort de la rébellion, ou pour le de tnltm 

nioinsjlors qu'elle commençoit à prendre vigueur, î? . * 
ils voilèrent plusjeurs années leurs mauvais defïeins 
du prétexte du fer vice du Roi,& donnoicntlcs or- 
dres en fbn nom* Car ils ne le dcfâdvoûerent que 
quinze ans après la révolte, le l6.de Juill.Pan 1581. 
Alors comme ils le virent bien cftablis, ils levèrent * 
'eniafque, & publièrent effrontément un Edit a la 
™ye, qui portoit cette infeription: Que le Roi (TE- Edit fait 
fpagne étoit dkbeu de la Souveraineté, & du domaine des " la Ha y e 
to«-B#, &quideffendoit, ijueperfonnen'eutdefor- 1 *^** 
Wisafefervir de [on nom, ni de [es armes danslefditcs 
évinces. 11 confie donc, que les Hollandois, & les 
Provinces qui leurs foiit alliées , ont autresfois re- 
C() nu le Roi d'Efpagnc , pour Prince légitime du 
p ais-Bas. 

Douterons nous maintenant, s'ils fe fbntfoû- 
ttaits de l'obeillance de leur Prince , qui eft le fé- 
cond chcf,en quoi confifte la rébellion ? Ils ne font 
' pas 
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pas lî fous , que de le nier. Ils prirent bien quelque 
prétexte , pour cacher leur crime , & à l'imitation 
du premier rebelle, qui f e couvrit de feuilles de fi- 
guier, ils penferent cacher leur effronterie, fous des 
apparences d'un bien necellaire. Mais je ne crois 
* pas qu'il y ait d'hiftoires au monde , qui nous puif- 
îent mettre devant les yeux une plus parfaite Idée 
de révolte , ni une caufeplusinjuftc, que celle que 
les Hollandois ont prife pour la leur. Car il y accr- 
tains degrés au crime de rébellion, con*mc en celui 
de lcfè Majefté. Le plus haut & le pire de tous,c cil 
quand on prend les armes , non pour quelque in- 
tereft particulier, comme il arrive afTés fouvent, 
après quoi on retourne à l'obeinance, qu'on doit a 
fon Prince : mais pour une haine générale qu'on a 
contre lui , &: par une li grande averlîon de tout ce 
qui regarde ion fervice,que le icul nom de Monar- 
chie paflc pour horriblc,& la fidélité qu'on lui doit, 
&c qu'on lui veut rendre,pour un crime de (édition. 
Voilà en quoiconfifte la rébellion des Provinces 
unies, Se comme quoi elle s'eft allumée. Caria 
populace révoltée , aiant premièrement attaqué la 
Religion , Sdes Officiers Roiaux , qui comman- 
doienten diverfes plaçcs ; &c puis paflàntdulibcr- 
tinagejdelaconfcience, à une (édition toute mani- 
. t fefte, elle s'efforça de maintenir par les armes^l'im* 
a Lan pi cr ^ q U i lés l u i avoit fait prendre. La confpiration, 
éV^î & les afîèmblécs a de quelques Seigneurs, & * 
Breda,& connivence des plus b Apparents du païs , poulla 
k BruJJcl. leur inlblence julqu au dernier point. Ilscommcn- 
b Du cerent donc à s'emparer de quelques c villes , a fais 
d'Oran rC ^ ^ CS ^ ev ^ es ^ e rc f Ll ^ r desgarnifons, à mal traic- 

ge ■ du 

Conte de Horn, &cTEgmont. cDeV*lemients > &cJ*ni$t6-&6~- 
à Brederods , ô*c. e à Vdcncienes. 
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ter & emprifonncr les Ambafladeurs a. du Roi , a ^ Bcil ' 
avant même que le Due d'Albe ni aucun foldat dtu £T 
cftranger, entra dans leurs pais. Apres cela ils eh- ^^J^ 
voierent divers Ambaflàdcurs en France, en An- d am p ar 
glcterre,en AUemagne,pour demander du (ccours, les Bre- 
&s'abboucherent avec toute forte de perfbnnes, brodés. 
pour délibérer des moiensde mettre de laconfu- 
iion,& du defordre dans ces Provinces. 

Leur infolence trouvant d'heureux fiicce's, & 
leurs forces les mettant à couvert du châtiment 
qu'elle meritoit , ils renièrent publiquement leur jj m 
Roi, ils abbattirent fes armes, ils déchirèrent les iftiM* 
patentes , & commandèrent qu'on n'en eut defor- H *y* b 
maisàprendre que deux, comme cftants Gouver- 
ncurs Souverains & fans dépendance. En effet, ils 
nchailfoient pas feulement la perfonne du Prince, 
mais encore la Principauté, &: le commandement, 
qui cft le plus haut degré de rébellion. Et c'eft à 
•quoi ils prirent garde , quand ils choifirent leurs 
Gouverneurs , &c quand ils élciïrent pour chef 
l'Archiduc Matthias. Car ils limitèrent Ca puiflan- Van 

par des conditions Ci honteufes , qu'on eut dit, ^7?M 
que s'eftant refervé toutle gouvernement,rArchi- 1 7- 5 ^- 
<toc n etoit que comme une flatue, qui portoit gra- 
ve fur le front le nom de Gouverneur. AuiÏÏ ne le 
garda t'il pas long temps, car trouvant plus de me- 
jpris que d'honneur dans l'exercice de (à charge, il La . 
| e retira incontinent en Allemagne. Le Comte de £ ct$ j' t _ 
Lynceftre en fit autant, témoignant par Ces lettres treseft du 
écrites à Junius, &par un manifefte qu'il ht impri- 10 Juin 
^er , combien il avoit de fujet de fe plaindre des T f 87- 
Provinces unies. Le Duc d'Anjou, ou d'Alençon, 7' 5 ^' 
cu tun emploi plus fpecieux, mais non meilleur que L , 
celui dçs autres. Ils le créèrent Duc a de Brabant, \ s %™en 

& lanxier. 
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+t**fïQt Comte de a Flandrc,mais il n'en eut jamais quo 
Aoufi j c t j trc ^ ç> c fr p QUr cc j a q U >i| plaignit aux Ambak 
de la me- r . . r ^ . r q . , 

vie année odeurs des Provinces urnes, j/j er0/e//f /« wrewr, 
/wi -, qu'ils faïfoient les loix y & qu'on lui ion- 

T.nUh*- non l'ordre bien limité de les exécuter. Tellement que 
rangue pour être en afïcurance, &u(ci:de l'authorité de 
*putés^des ^ uc ^ C Brabant,il tâclia de Ce faire maître desprin- 
Mftats) en ^P^cs villes du Pais-Bas > mais perdant cette cfpc- 
Anvers rance avec la perte de Ces troupes , & d'une bonne 
l'an partie de la Noble flè qui raccompagnoit,ilrepa(là 
J j8i, cn France, lans avoir fait autrcprolïit au Pais-Bas, 
que d'y apprendre, ce qu'il avoitdc coutume de 
publier par tout : Que les Flamands ne vouloient point 
de Prince , a qui ils ne commandaient, & qu'ils ne cber- 
eboient que l'ombre de la rmr/Juiques alors il n'^voit 
pas fçeu,qu'ils ne vouloient non plus de Princes ni 
de Gouverneurs François,ou Anglois,que d'Elpa- 
gnok} qu'ils ne cherchoient que des appuys de leur 
révolte , & des hommes qui ne commandaient 
qu'en apparence; que cependant ils vouloient erre 
les maîtres , & que la tragédie, qu'ils avoient corn? 
mencee , (êcouant le joug de la Roiauté , devoir 
avoir pour cataftrophe, la haine de toute autre do- 
minatiô, fors de la Democratique.Mais avec quel- 
le rage déchirèrent ils la réputation de leur Prin- 
ce? quelle conjuration ne firent ils contre lui? com- 
bien lui ftifciterent ils d'ennemis , & d'envieux ? m 
paflèrent d'une mer à l'autre, de l'Orient à l'Qcci- 
dent,pour lui drefler quelques embufches,oupour 
lui préparer quelques tempeftes. Si le Roi de Fran- 
ce approuve ces perfidies , s'il ne les condamne 
d'infidélité & de rébellion , il eft ai£ de voir 
porte il ouvre à Ces fujets.Ils ont un bel exemple de- 
vant les yeux : les alliances de la France leurs ont 

taie 
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fait avoir d'heureux fuccés, la première occafion 
les enhardira. Et que craindront ils déformais, 
après avoir veu des côfœdcrations contre les Prin- 
ces légitimes faites par des RoisTres-Chréticns ? 
après avoir efté li bien instruits dans lecole des re- 
belles Hollandois , qui ne tâchent que d'allumer 
par tout des (éditions , qui ont en haine & en hor- 
reur toute (brte de domination & de Princes , & * 
qui ne (çauroient fouffrir, que ceux qui les alTîftent 
contre le leur? Le Roi de France a desja recônu leur 
humeur dans les fccrettes mcnées,qu'ils ont prati- 
qué avec les Huguenots contre fon état. Y a t'il 
un Prince en toute l'Europe qui n'ait éprouvé leur 
opiniâtreté , & qui n'ait eu peine de traitter avec 
eux? Parlés de cela au Comte d'Embden , au Duc 
de Brunsiiic , au Marquis de Brandeburg , au Roi 
d'AngletcrrCj&â l'Empereunils vous en diront des 
nouvelles. Tout rebelle eft par tout autheur de ré- 
bellion , & chaque chofè fe nourrit de ce qui lui a 
donné naiflance. 

Que s'il n'y a perfonne, tant {bit elle mal in- 
ftruite des droits divins & humains, qui doute que 
ces exécrables conjurations , & révoltes des fujets 
envers leur Prince légitime , (oient condamnées 
par toute forte de loix , & de droits, par les coutu- 
mes de chaque pais , par le jugement de tous les 
hommes; il s'enfuit, que les alliances,qui obligent 
les Rois Très- Chrétiens d'aider de gents , & dai- 
gent,darmes,&de confèil,à chalïèrleurSouvcram 
de fes propres terres , & d'empefeher autant qu'ils 
peuvent , qu'ils ne paflènt de la rébellion àl'obcif- 
îanec, font abfolument illicites, pernicieufes , Se 
damnablcs. 

Ce qui eft d'autant plus eftrange en la perfonne 

du 



io8 LlV.II. DV DROlf DE* ALLIANCES. 

a Articl. d u Roi Tres-Chrêtien , que nilapaix{plemnelk- 
i . de la mcm j ur ^ e p ar fc s Ançcftres, avec l'Eipagne, ni les* 
£ alx dc articles a* qu'ils avoient promis d'oblerver fi reli- 

Vcrvins. . r r r\ > \ jx * 

lUnefoù- gicufement,ncl ont point empeiene decontraùter 
tiendront cette Alliance. Parmi les conditions de h paix de 
ni favori- Vervins,runc des principales étoit,que/>*r ce trait- 
ferôt fer- tfjfo rmoncerot ent à toutes les prar tiques ,ligues,& intel- 
5onc fl He agences > qui pourrotenten quelque manière refulterau 
f^j^iiee préjudice du Roi d'Efpagne , & qu'ils ne foùtïendr oient m 
l'un de favoriferotentperfonneàfon préjudice. Et neantmoins 
t autre. CO ntrc ces promeflesfi bien jurées,Pon n'a pas laii- 
(é d'envoier aux Hollandois, autant d'hommes, & 
d'argent , que Henri I V. s etoit oblige de leur* 
fournir, avant la paix de Vcrvins. Les hiftoires b de 
\uhc en F rance 5 ks c conditions appolecs cfcms les alliances 
U vie de faites avec les Eftats , •& les effets qui les ont fuivi le 
Henri IV. témoignent tout ouvertement. Peu de temps a- 
c l' Anic. p res l a côclufion de la paix,lcs Hollandois avoient 
f" } f c deux Regiméts François en leur armée,à la fûveur 
ra r mn " defquels Grave fut prife fur le Roi Catholique , K 
avec les pafa à la puiflance des Hérétiques les ennemis. 
Eftats, Aulfi Clément VIII. fe plaignit a 1* Ambafladeur 
Tan ^ Henri IV. de ce fecours envoie aux Province? 
16 ° 8 ' unies, non feulement comme offcnlantla pieté, 
paï r C r« qui obliscoit le Roi de France de earder les con- 

ainli. en i o n 

reconoif- dirions d une paix folemnellement jurée , mais 
fonce de comme l'accu ant d'impiété , pour s'être rendu 
quoi , & fouteur de la rébellion. 

des outres Q pj fa 

rondes 

faveurs & ajftf onces que lefditi Sieurs Eflats ont receu de fa Majejte, 
ils ont promis & feront tenus, &ç. d Le Cardinal d'Ojfat en Vcpift. j 17 . 
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'CHAPITRE IV. 



La liberté à une nouvelle Religion recherchée 
par les Hollandois ne les excufe point 

de rébellion. 

ET que fort il auxHollandois , de Ce plaindre 
avec tant d'aigreur , de certains Edits fangui^ 
flaires contre les nouvelles religions , pour Ce pur- 
ger du crime de révolte? C'cft pourtant ce auc ré- 
pète fifouvet le Prince d'Orange, en la 4>Relponfe a 
qu'il fit à la citation du Roi , & en fon b Apologie} M *»'/' 
& peu aprcs,les Provinces unies, dans d'Edit , par m î 0 "* 
lequel ils renièrent leur Roi.Comme s'ils n'avoict f 
pas pille prefque toutes les Eglifcs du Pais-Bas , &c ^J^n 
fait des a&es de rébellion envers Dieu, & envers If g Q . & 
les Officiers de h Majcfté Catholique , avant que publiée le 
le Duc d-Albe usât d'aucune feverité. Ces plain- 17* Se ~ 
tes n ont de poids, que dans les aflèmblées des Hc- Ç**j? m 
jetiques , à qui la liberté de faire une nouvelle Re- ^fX 
%ion 3 ferc de pierre angulaire, pour la Republique t'tats. 
qu'ils veullcnt drefler. Les Huguenots de France c // fut 
fc couvrent de ce même prétexte, lors qu'ils aile- f**t"J* 
guenç pour caufe de leur fedition la feverité de H&'ff* 
François I. & de Henri IL &de Charles IX. & les r &?£ 
Matines de Paris. Mais les Rois de France n ont 1 
garde de Ce laifler piper de ces apparences \ ils font 
Chrétiens, ils font Catholiques, ils font Romains, 
il y a douze cent ans, qu'ils 1 ça vent, que les Empe- 
reurs , & Içs Rois fe font efforcé d'exterminer les 
nercfies par les loix , par la perte des biens, & pa.r 
Je glaive : Et que le Souverain du Païs-Bas,n'aricn 
tyt qui égale la feverité des loix anciennes tant 

Û Civi- 
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Civiles que Canoniques. Ils n'ignorent pas, que 
leurs devanciers ont eu les mêmespeincs-, qu'ils 
ont premièrement deffendu les prefehes , & pjaîs 
fan relâché de leurs Edits , comme on a pareillement 
i f 6 f . h fait au Païs Bas , à la naiflance de l'hejefie. Que 
*4- à* peuvent ils blàmerentout ceprocerfé, quêteurs 
Mars> Prcdcceflcurs n'aient fait, ou peu faire,ou qu'ils ne 
ÎTb^T puuTent faire eux mêmes ? 11 n'y a donc point de 
Tmt & Catholique au Païs-Bas , ni en France , qui puifle 
puis 'm dire , que la rébellion des Eftats ne pèche en tous 
Mois chefs . s'il nc veut condamner comme injufte & 

d ' Auril digne de mort fon propre Roi, & les vieux Empe- 

Ôcimpugner ouvertement la difcipUneEc- 

tres Fro- clefiaftique. 



•vmees. 



CHAPITRE V. 

Refponfe a, l'ob) eÛion tirée de la Trêve , dam 
laquelle il femble que les Provinces unies 
font déclarées libres. 

L Es François nous obje&ent aflès fouvent,que 
le Roi d'Efpagne a recônu pour libres , ou a 
Artiel. i. fait libres les Provinces unies. Carie premier arti- 
deUTrè- c le de la Trêve , approuvé même du Roid'Elpa- 
ve faite c? ai .j c d c i a f ort c : Us Sereniftmes Archiducs pro- 
T«i6o 9 . tt a m untm kumom\ qu'en celui du Roid'EjpagK, 
d-Auril qu'tls font prefis de tramer avec les Eftats Généraux des 
i Anvers. Provinces unies , en qualité , & comme les conoijfants li- 
bres, fur lefquelles ils ne prétendent aucun droit de Souve- 
raineté, & de traitter de Trêves avec eux, fous ces mimes 
noms, & qualité, comme ils trament par ces prefentese» 
cette forte. Cette objection eft de nulle force,& tait 
voir que ceux qui k font,ignorcnt le droit de Sou- 
^ ' verai- 
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ycraineté & de dépendance , Sç ne lonr non plus 
verfes en Thiftoirc, dont nous parlons, qu'en la co-r 
noiffançe de la façon de parler fur laquelle ils fe 
fondcnt.Eneffet lés moindres Politiques des Pro-» 
vinces étrangères, & les Hollandois mêmes n'erç 
fontpoinc d'état. Car il confte afles, parles termes 
de cet arriplc, que le Roi d'Elpacrnc ne fait pas ab- 
folumet libres les Provinces unies; mais qu'il don- 
ne feulement une certaine quAlice aux perfonnes, 
qui devoict traitter avec lui , au deffaut de laquelle 
leur çontrad: fèroit nul & fans effet. H tient pour 
alïeuré, que les Hollandois font naturellement ic$ 
fujets, comme chacun fçait. Or le droit de Souve- 
raineté deflfend aux fujets de traitter avec leur 
Prince, de Religion, de f s villes, & de fes Pi ovin- 
ces, fous peine de la vie; fi le Prince ne leurs en 
donne droit, 8c pcrmilïion. Car lui vouloir pré-r 
crire des conditions, ç'èft vouloir partager fa puif? 
fance, &fè rendre coupable de leze Majefté. C'cft 
fe vouloir égaler a lui, & (è rendre compagnons de 
fonauthorité , & de fa puiflance. Ccft fapper les 
fondements de fà Souveraineté ^ & faire pâflerla 
Monarchie en Ariftocratic, ou Démocratie. Ccft * 
aller contre cette maxime deThcmiftoclc , &: de 
Caton, qui étoient des plus eftimés dans leurs J^e*- 
publiques ; Qu'il n'y a point de prefeription des 
nommes contre les Dieux, ni des fujets contre U 
Republique, ccftàdia , conue h Souveraineté- 
De forte, que tout fujet x hor me particulier, qui 
s'arroge les droits de Souvcr ai 1, fc rend criminel l f 'Sacri 
de leze Majefté. D'où s'enfuit que tout liiict , qui n l:^ m 
traitte avccfbn Prince dMcs villes 5 defcs.Proyi t L j^rfy 
çes , de fa juridiction , & li di'oîc s pareilles , si. ™L % p m 
n ena (on confentement, Se li :c Prince ne renonce 
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à (on droit, au moins tacitement, fôn contrat de- 
meure fans vigueur & (ans fbrce.jCar c'eft au fujet 
à reçevoir les conditions , & non zTes donner -, à 
demeurer dans Tobeiilance, ôc n^n a commander; 
& beaucoup moins à trancher du Prince , &c du 
Souverain. Il ne peut même faire alliance avec les 
étrangers, pour la (cureté de (àperfonne , (ans la 
pcrmilîîon de (on Prince. C'cft pour cela que la 
plus grande calomnie, dont on chargea la mémoi- 
re du Duc d'Orlcans,qui fut tué a Paris 3 ce flic d'a- 
voir fait alliance (ècrette avec le Duc de F Anda- 
ftre. Que fi neantmoins , cela s ' eft prat tiqué par 
quelque lujet , (ms qu'on en ait dit mot, il faut ne* 
ceflairement avouer , qu'on a relâche en ce point 
des droits de la Souveraine authoritê. 

Aufli pour mettre; en repos l'e(prit des Hollan- 
dois, &ne leur laiflèr aucun (bupçon de trompe- 
rie , de laquelle peut-être ilsfe defnoient , à caufe 
qu'ils étoient fiijets du Prince , avec lequel ils dé- 
voient traitter \ le-Roi d'Efpagne & les Serenilîî- 
mes Archiducs, avouèrent en termes exprès, que 
pour ce qui concernoit le traitté de la Trêve , il* 
cenonceoient aux droits de Sou verains,& entroiê t 
en égalité avec lesEilats , pour fubir les conditions 
qui (croient arreftées,le(quellès aucû de leurs (u jets 
ne leurs cutpû prédire , (ans cette demiflion. Car 
il ne peut avoir égalité d'alliance (&quumfœdus ) en* 
tre le Prince, entant que Prince, & entre (es fiijets. 

On n'a donc jamais ku,ni oui dirc,que les Sou- 
verains des Pais-Bas , aient absolument reconu libres 
les Provinces unies , & qu'ils ne prétendent aucun droit 
de Souveraineté (ur elles. Cela n'eut peu fè faire, qu'a- 
vec beaucoup de (blemnité \ car iachofe le meri- 
toit bien, &plusjeurs aites y étoient ncceflàircsj 
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la ccflîon de droit , la refignation , l'aliénation , la 
donation , le tranfbort de Domaine , &plusjeurs 
auprcs^orhialités de cette nature , (ans lcfqueUes le 
droit otdimire ne permet pas même d'entrer en 
pofïcllion d'aucun héritage particulier , encore 
que les ftipulations , qui auroient été faites pour 
ce fujet, ibient bien avérées par les témoins, & 
foient confignées entre les mains des Notaires. 
Combien moins peut on prendre poflcflîon d'une 
Domaine Souverain, d'une Duché, dune Princi- 
pauté , d'une Couronne , (ans pareilles circonftan- 
ces ? Le Roi d'Efpagnc , & les Archiducs difcnt 
donc tout fimplement en çet article , qu'ils font 
prefts de traitter avçc les Eftats des Provinces 
unies, en qualité y 8ç comme les recônoiflant libres, 
fur lelquelles ils ne pretendoient aucun droit de 
Souveraineté-, & derechef, qu'ils traittoient de 
Trêves avec eux ,fousçes mêmes noms , & qualité'. Si 
Ton eut voulu fe donner de garde tout à deflèin de 
l'artifice & des rufes des Eftats , on n'eut pu faire 
une plus claire diftin&ion , entrennc afcfolue re- 
nonciation aux Provinces unies,& cette qualité de 
libres, qu'on donne pour quelque temps aux per- 
fonnes , avec lefouelles on de voit traitter, car ces 
ciaufes cy deflus alléguées , fervent çomme de de- 
mîflion ou de ravalement de Souveraineté,auquei 
le Roi d'Efpagne, & les Archiducs fe foûmettent 
volontairement , pour rendre habiles leurs fujets, 
de traitter avec eux, & pour les aflèurer, qu'ils s'o- 
bligcoien* prefcntcment aux conditions portées 
dans le traitté , & qu'ils les obfèrverorcnt inviola- 
blcment. 

Et de vrai , fi nous examinons de prés la force 
de ces termes,nous trouverons que le mot, comme y 

O 5 n'alïcu- 
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n afl-.mrc point la vente cic h proposition oùilcft 
mis, que parrcllèn,blance : Cet abus, dit leSagc,/wf 
, ut m me unt loï^ par le commodément des Tyrans, 

ii Cor. 4. fiirejit adore Us idoles. Et lApbtïc,Nous avons été faits 
comme des ordup s de ce monde , U rebut de tousjufqu'a 

ttmtè%6. çef te heure. Et Iesvs-Chiust parlant dcCov>Vous 
i tes fbrciSyComme contre un larron. Or comme par ces 
hçons dé paner \ erreur n'eft point loi, l'Apôtre 
n'eft point ordure, nirebun ni Ies v s-CHiusT,kr- 
ren : de même les Pro vinces unies ne iont point 
aiccs//fcm,fnais comme librcs,8c comme Provinces^ 
lcïquelles le Roi ne pretcndpoint dé Souveraine- 
té. Ceft à dire que pour ce qui regarde cette con- 
vention, elles font miles en tel état, qu'encore, 
quelles (oient rebelles par droit divin Se humain, 
el e s peuvent ncâtmoins traitter d'une jufte allian- 
ce , avec leurs Seigneurs & Princes , de ces mêmes 
vit'cs Piovi tees , EiLrs, Domaines, Se droits, 
quellcslui ont inrufteni entravis, & ne ibuffriront 
.aucun intereft ou dcfidvinuec delrur condition 
. de luette^ quiies e;rpclchcroit d ailleurs detrait- 
tci d: pair avec leur- M.iîr es , & les obligeroit de 
Ç [0$ Q^itj ; a . lui. o;ine,deshumiiicrdwVant 
k;u cA j ;\ ; — 1 .râleurs commandcmcqts. 
D oui ciiiuiçyxa e cor. me cetadvèudclibcrté^'a 
cte tait c;î ta vrur de ces eiprits defiiants , &c fouf- 
çon.icu^qucpour commencer, &pdur r.clievei le 
trairte de U Trêve ; au/fi n'a t'iîdurc , qu'autant 
qu'elle , de lor te qu'étant expuce , ffequç chofea 
repri la nature ^quelleavoitaup^i*,. aut- Le droit 
dePrihcç cil comme jÇjfrçi de la nu.c qui lccou- 
vroides raion.s de Souveraine Mafefte d.udcm en- 
core furie vifige-de/es.fujçts , cela tache de rébel- 
lion , aian't cté quelque temps cachee 7 revient 

au 
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au jour auili laide que jamais. \ . 

Mais il y a fi peu d'apparence , que le Roi d'Efr 
pagne , & les Archiducs aient penfe de renoncer a 
la proprieré, & fouveraineté des Provinces unic$ 
parcctteTrêve,qu'il faut être extrêmement mali- 
cieux, ou ignorant pourl'aflcurcr.Car en premier 
lieu, les Eftats aiant fait grande inftance , depuis la 
première aflemblée, qui flit le 6 .de Février, de l*an 
1608. jufqu'au vingtiéme.duMois d'Aouft.quele^ 
Roid'Efpagne &les Archiducs, qui avoient desja 
traitté avec eux , comme avec d£s peuples libres, 
renonceaflent à la Souveraineté des Provinces u- 
nies ; Et la refponfc en étant venued'Eipagne , on 
leur Ht entendre , que le Roi & les Archiducs e- 
toientprefts de leurs accorder leur demande , s'ils 
vouloientreftablir l'exercice public delà Religion 
Catholique , e n leurs païs -, & s'ils fe vouloient ab- 
ftenir delà navigationdes Indes. Mais n'aiant pas 
voulu accepter cette condition , le traitté fut pour 
lors rompu. Si c'eftoit donçaftes,pour les faire ab- 
folument libres, que les avoir reconu , comme Pro- 
vinces libres , & avoir traitté avec eux , connue tels, 
& côclu uneTrêve de huid mûis, fous cette clau- 
fe, pour quoi faifoient ils nouvelle inftance de rc* 
nonciatiô de Souveraineté? C'eft une preuve bien 
forte , que le Roi & les Archiducs avoient tous- 
jours mêmes droits fur les Eftats/elon leur propre 
jugement , puis qu'ils çroioient , qu'il y tafcoicic- 
nohçcr derechef 

V oici encore une raifon plus forte. Les Ambal- 
fcdcurs des Rois de France,V dAngletcrre, pref 
font fort les Eftats de faire au moins une Trêve 
pour quelques années, ils leurs répondirent le 30. 
d'Aouft, qu'ils y confentoient, pourveu que leurs 

O 4f _*'0.„ 
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Provinces fujfent reconues pour libres absolument , & 
fans dépendance \ & qu après la Trêve on fie leurs danât 
pointeette liberté, C cft à dire, qu'ils vouloient être 
déclarés libres , non pour le teps de la Trêve; mais 
pour tousj ours, comme explique fort bien leur de- 
a U mande 4 le Prefident Jannin , Ambal&deur du 
reme*- j^ q j j e France.Ils prc(Terenr donc ces mêmes Am- 
tnanuT baflideuTs de Françe , & d'Angleterre , <juc cette 
critc aux déclaration Ce fit par le Roi d'Efpagne , à ce que 
ifists rapporte le même * Prefident Jannin, Mais les A- 
Généraux cents des Archiducs rebondirent le $. de Scptcm- 
m 14- bre; qu'ils n'avoict point d'ordre de faire la Trêve 
1*08 conditions; qu us avoient pourtant envoie a 

Item en Bruxelles,les inftances des Ambaflàdcurs de Fran- 
un autre Ce, & d'Angleterre , & qu'ils attendoient rêponfc 
tferit , ou dans quatre jours. Et laiant par effet receiie le 7. de 
il déduit Septembre; ils dirent que leurs Princes n'enten- 
tmv^m ^°* cnc P°i nt de &* rc k Trêve avec lesEftats (bus 
brajfer Semblable condition. Et ks Eftats leurs deman- 
cette Tre- dant , d'où pouvoit venir que le Roi &: les Archi- 
va, dre/Jt ducs fàifbient difficulté d'adjoûter cette condition 
un peu requife ; ilsrefpondent , dit l' Ambalïàdeur du Roi 
*v*nt*~ ^ C ^ rancc y ne f ont tmus ■ n * °bhgés à rien de plus, 
b ibtil. 4 ue c ' f ft au fi tout ce Vf*!* ont f^tnis au nom du Roi 
lu Frcfi- d'Efpagne , &pu obtenir de lui , encore avec tr es-grande 
dent lan- difficulté, fin Confeil étant plujîot dijpofi à rompre aux 
wn, au conditions par vous requifes^qu* aider a le conclure. , Voilà 
§fc. rit ^ S P ro P rcs Paroles. £ettc déclaration de liberté 
perpétuelle , fi fouvenc & fi inftamment recher- 
chée, & le refus touj net du Roi,& dès Archiducs, 
ne fait il pas retentir tout haut la différence qu'il y 
a entre une liberté perpétuelle, 6c une liberté de 
dix , ou de douze ans ; entre la véritable, & cellc- 
cy, qui n'en a que l'apparence, comme il a été fort 

bien 
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bien entendu de part & d'autre -, & que la féconde 
aiant été demandée, & accordée^ l'autre a été ab- 
solument refiifee ? 

Mais quand tout ccçy ne ferviroit de rien pour 
l'efclaircmèment de la Vérité , il fïiffiroit de conoî- t 
tre ce que c'eft qu' Induces,ou Trêves^pour réfuter 
cette objection. Car çe n'eft autre chofè , qu'une 
paix Élite pour quelque temps entre deux enne- 
mis : & on les nomme de la forte , parce qu'elles 
donnent loilir de prendre repos de la fatigue de la 
guerre , jufques à certain jour, Voilà pourquoi A- , j 
gcllius dit, que le mot Latin, Inducu , eft compofë Hotf.att* 
de ces trois , inde utijam.^ parce que le temps delà t*p- ift 
ceflàtion d'armes étant écoulé, toutes chofes font 
comme auparavant. Qui auroit-il donc de plus 
impertinent , que de faire la guerre pour deman- 
der fon droit, & y renoncer pour jamais, parunc 
Trêve; &c puis commencer une guerre npuvelle 
pour le repeter. Car le mot de T'importe cela,que 
ceux qui en traittent , ne vcullent rien perdre de 
leur droit, & qu'aulïi-tot qu'ils auront pri nou- 
velle force , ils font refolus de le maintenir au ha- 
sard des armes. Autrement,*! l'une des parties ce? 
dclbn droit à l'autre, ce n'eft plus Trêvft c'eft une 
paix qui met fin à toute guerre, Carcomme pour- 
voit on demander par les armes,ce qu'on a advoué 
n être pas à foi ? Ou fi Ton veut redemander tout 
a bon après la Trêve,cc qui eft à foi, pourquoi di-' 
K <ju'il ne nous appartient pas? fi ce n eft pour fai- 
re voir à tout le monde, qu'on veut côrinuer après 
la Trêve contre toute juftiçe la guerre, qu'on fài- 
foit juftement , avant la Trêve. Par ce raifbnne- 
toent il paroit afles, combien eft impertinetc cette 
•kjcdtion, qui iêmble vouloir colorer unfc vieille 

O5 tache 
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tache de rébellion , de cette vraie &ncceflairc de- 
.x claration du Roi , qui n'a pas été bien entendue. 
^ Mais comme je dilois auparavant , ce ne lont pas 
ïy8i. les Hollandois qui courent ace fubterfligc-jCe font 
x 6 . les François , de peur d'être contraints , par lalai- 
U Prince. d e ur du crime de rébellion , dont ils fe rédent fau- 
d °r*"gf' tcurs de rompre l'Alliance , qu'ils avoient faite 

en (In A- % r i i, a «- 

on § tcm P s auparavant cette Trêve , ex ce taux 
Rudel\he maique deliberté." Car les Eftats ontfouvent pro- 
W'mwod tefte , & avec eux l' Ambailàdeur du Roi d' Angio- 
Ambaf- terre , & la plus part des Hérétiques , qu'ils pre- 
toiiïJn noicnt * cs armes P our & mettre en liberté de çon- 
Jetcrre!' fcttwfijBj & pour fe tenir à couvert de certains Edits 
fUMutrf-'trop rigoureux. Tellement que les François Qï* 
mtftrtn- • tftoliques , ét.int bien inftruits par la lumière de la 
ce manu- p Q j 5 q Llc cct »^ e cau f e e ft trcs injufte, ils penfent cou- 
fcrttefct- ^ j n f amc rc bcllion du prétexte d'une feinic 
/I " liberté. Mais les paroles de Clément Hui&iémc, 

Jtais pour ' r * . A 

embrajftr ^ nettoient que trop véritables avaria lreve,ic 
h Trêve, font encore plus,depuis que les Eftats ont éprouve 
U io. la bonté dirRoi. LesVrançoù, Aiioiz^iX ^vont contrtlt 
CcJûh ' ' Roi d'E/parne poiir les HolUtndois & Zelandois , rebella i 

ï ( d 8 Lté L ï i 

liberté de Dm > c ^ tif ™ ncc > tellement que la meilleure caval- 
vos con- m k m ■> & infanterie qu aient lefdtts rebelles eïi des Iran- 
feumes a rois : & routcsfoù le Roi a expérimente en foi-même,cofn- 
été lèpre- \ lîn Hjacbek un Prince, quand on donne fecoursàfo 
mierfujet ji { j cts ty 4i Imfontlaguerre.Utk Cardinal Aldobran- 

^armesont ^ n : C ' e fî tf ** '^'°f e mant f e fi c > 1 ue ltS Hollandoù & ZC~ 

7té frijes. landois vtoknt rebelles j & que ce n\floit point un corps* 
LcCardî-'&JPfftentat l:<(mme. ' 
nd d'of- u i M^ffouftions fi vous voulés, que les Hollan* 
fit en la dbis, qlif-fe Rallie une nt pour l'idole de la liberté, 
" donnent carrière à leurs imaginations. C'cftun 

Umém i vicc > <ï ui * el * aî:taC ^ à l'infirmité de notre nature. 

Accor* 
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Accordons à ces pauvres égarés , qui (è perdent, 
qu'ils ibient faits libres par ce cre renonciation fi rc- 
ftrainte, & fi conditionnéc.Ccla leur ièrvira peut- 
être, comme une planche d'un débris , à ceux qui 
font naufrage. Mais quel avantage en tireront-Us* 
Si ce n eft de faire voir a la pofterité une marque 
perpétuelle d'une infupportable rébellion ? Car fè 
trouvera-t'il quelqu'un , qui ne prenne garde , que 
cette renonciation, de laquelle ils Ce flattent/coni- 
me un ciclave de fon affranchiflèment ^ ne peut cf- 
façerlcur précédente révolte de quarante ans? Car 
elle a toutes les mativailes qualités, que l'animofi- 
tedes rebelles lui a imprimées* & ne s'en peut déf- 
aire, par la ceilîon du Princc,nipar {à bonté,mais 
feulement par la vraie pénitence des fujets. Et par- 
tant, s'ils (ont en fin devenus libres à la faveur de 
la renonciation de leur maître, après avoir mis en 
defordre tout le Païs-Bas, après s cltre armes con- 
tre leur Roi , & après avoir remué ciel & terre 
contre lui ; à tout le moins , les crimes qui ont été 
faits avant la relaxation , ne le peuvent exeufer de 
révoltes. Si ce n'eft qu'il nous faille rentrer cn-la 
preuve de ce que nous di fions cy dçflus,que les fu- 
jets ne (c peuvent armer , ni faire armer les eftrajv- 
gers contre leur Prince , tant ( qu'il le maintient, 
comme il seft maintenu fans doute ,s'il l'a à prêtent 
cedçe , dans la Souveraineté qu'il a fur eux , pa^le 
droit de fang , & de fiioxflïon légitime. Le Prcfi- 
dent Jannin leur fît cette reproche , lors qu'il leur £ n i a re _ 
voulut oter cette paillon immodérée de rechcx- mcnftrà- 
. cher leur liberté. Ce qui toutefois adviendrott 9 dit-il, c . e ****** 
c'eft à dire, qu'on vous qualifuroit fujets çr rebelles, s'il J cr,te f at - 
f^Hoic rechercher,, & obtenir des Archiduc s , non une Jim- p^fo 
(k confefi ion & déclaration , qu'ils vous tiennent pour li- u f ait j e 

bres ? U Trêve. 
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bres,mxù le titre entier de votre hberte > lequel ne pour- 
rait commencer ai ce cm, qu'au jour de la concefton qu'on 
vousenaurojt fttte. Mais les enfants étoient fi par- 
donnes de fc purger de leur propre infamie , au'ils 
ne Ce mirent gueres en peine de celle de leurs 
peres. 

Voions fi la tache de leur rébellion eft bien effa- 
cée. Us difênt , qu'ils font libres par la conditiondc 
la Trêve, & que par confequentonneleurs peut 
ravir ce tître, & ce privilege.lln voleur en pourrait 
autant dire, après qu'il a dcfooiïillé quelque paf- 
Tant, lui mettant le poignard mr la gorge. Une mê- 
me loi , & un même ofoit l'abfoudroit de fon cri- 
me. Car il peut fe rendre maître du bien, de la vie, 
& de la liberté d'autrui, (ans grande difficulté, par 
la violence,ou par les menacesj&puis Ce prévaloir 
dudroitdepollcilïon. Jepcnfcquc cette forte de 
droit eft écrite en lettres Capitales dans le Codé 
des Hollandois , car ils s'en (ervent fort bien fur 
routes les mers,où ils laifïent chaque jour des mar- 
ques de meurtres & de brigandage. Tellement 

3u'ils paient de cette prife de poflèflion , tous ceux 
e(quels ils ont volé les biens , & les appellent im- 
portuns ignorants , & injuftes , quand ils les rede- 
mandent. Peut-être n'ont ils jamais oui dire , que 
tout droit écrit , celui des gents , & celui de nature 
condamne, & abhorre commç infâmes 5c nuls 
cette forte depadesj puis qu'ils penfent avoir peu 
fait de s'eftre abandonnés à ces attcntats,fi le mon- 
de ne les croit encore dignes de Principauté, & de 
Souveraineté. Jugés dans quel piège penfent tenir 
leur Prince ces eleervelés, qui font montre d'une 
liberté irrévocable, pour ce qu'ils croient; avoir été 
affranchis comme des efclaves. Apres cela encore 
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ofent ils acculer leurs Souverains de manquement 
de foi,parce qu'ils ont répète leurs Provinces après 
l'expiration de la Trêve. Us ont pçrdu la mémoire 
des beaux témoignages , qu'ils donnèrent de leur 
fidélité, dans l'union d'Vtrecht, & dans TEdit pu- 
blié à la Haye,çar lequel foulant aux pieds l'autno- 
rité de leur maître , ils firent révérer la leur , & ab- 
bâtant iès armes , & lui refufànt l'hommage de fil- 
jets , ils fe firent par tout traitter , &: obeïr comme 
Souverains. Eft il poffible que vous en foiés venus 
jufqu a ce point , pauvres mifcrables , que de vous 
oublier vous-mêmes,& d'ignorer cette loi , que la 
nature a gravé dans lefprit de l'homme : Qjte t'eft c *t-* fU - 
tn vain qu'on attend de la fidélité de celui , à qui on Va £™ 

Mais il ne faut pas dire , que le Prince leurs ait 
manqué de foi -, car il ne leurs en a point donnée. 
Les Hollandois, &les François,le (çavent bien,ÔC 
fe gauflènt entr'oux de ce que le peuple (è repaît de 
ces (bttiles. Lesfondemcts desraifbns Politiques, 
qui paflent depuis quelque temps en France pour 
maximes d état , & qu'on fait valoir par toutou * 
l on peut , font preuve de ce que je dis. Car on y 
enfeigne par prattique,que les côtrats, par lelqUels 
les Princes aliènent une partie de leur Roiâume> 
ou le Roiaume tout entier , n'obligent ni les Suc- 
cefleur*, ni le Prince même qui a contracté. C'eft 
pour cela qu'ô ne refUtue point laDuché de Bour- 
gongne,que François Premier s'obligea de rendre 

1>ar le traitté de Madritx'cft pour cela encore que, 
es E'cri vains François aîlèurent , que quoi que 
Charles VIII, eut renoncé irrévocablement , par 
traitté de mariage, à tous les droits qu'il pouvoit 
Vioir fur la Bretagne , Se quoi qu'Anne de Breta- 
gne 
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gne eut pareillement renonce à tous Tes droits en 
Faveur du Roi , la renonciation de Charles eft ih- 
Du fiai* valide Se nulle. Les Ho landois étoient bien infor- 
en lu vu mt * s tout cc l a Q àï l c p rc fi t icnt Jannin leurs 

Ut vin avo * c ^ orr bit expliqué la nature de ce paéte, qu'ils 
in la re- ^^ enr avec les Archiducs. Vous ne leurs devés non 
mnfiracef^ us > dit-il, demander >quHls vous quittent jedent, & re* 
fujdiu, mettent quelque ebofe du leur , pour ce que les Souverains 
ne font que Jimples adminijlrateurs de leurs Efiats , & ne 
leurs eflloîfible de les amoindrir au préjudice de leurs 
Succepurs,par quelque traitte que cefoit,tîj aiant que 
U feule force, qui leur puijfe ôter & faire perdre ce qui 
leur appartient. Tcîlcmcntquc "je m'étonne > qu'il y 
ait aujourd'hui des François fi hors de cervelle, 
qu'ils taflènt trophée^dc cette fi pretieulc renon- 
ciation, que ce (âge vieillard, parlant félon le fenà- 
ment d'un Roi encor plus fàgc, n'a point eftimée, 
11 Içavoit bicn,que lesloix permettent de révoquer 
les donations , & les privilèges qui tournent par 
trop au dommage de l'Eitat. Car Lvpuifïançe ne 
doit pas fervir aux Princes pour la ruine de leur 
Roiaumc, mais pour fbn accroifïcment, comme il 
feroit facile de prouver par plusjcurs exemples, 
tirés des hiftoires d'Efpagne , d'Angleterre , & de 
France. 

Et fi cela (c peut faire en quelque matiere,beau- 
coup plus en celle de la liberté , qu'ils s'imaginent 
leurs avoir ete accordée ; ce ce pour plus) eursrai- 
fbns,qui font attachées au contra 6t particulier, du- 
. quel il s'agit.Carle droit que les Archiducs avoienp 
-fur les Provinces unies , étoit fi fort limité , que 
/ quelque ceflion qu'ils en fiflènt , &c quelque inten- 
tion qu'ils euflent de la faire,elle étoit ablolumenc 
nulle , & ne pouvoit obliger Philippe IV. Voici 

comme 
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corne étoitcirconftanciée ladonation,qui enavoit 
ctéfaiteàlaScreniilime Infante Ifàbelle. Premiè- 
rement, Que les enfants y & Succejfeurs feront: de main en 
min beretiers, en même degré, de toutes lefdites Provin- 
ces enfemble , fans en pouvoir rien repartir , ni eclipfers 
Secondement , QiCau cas qu'il n'y eut ni fils , m fille de 
ce mariage, ladite donation , conceJSion,&tranJport,fera 
nulle , &de nulle valeur . Tiercement * Qu'advenant 
que tous les dépendants viennent à défaillir , &c . Ils au- 
ront en tels casa retourner tous enfembksau Roi d'Ejpa- 
gw.D'où il appert, que ces Provinces n'ont pas été 
données avec moins de rcftri&ion , que les biens 
chargés de Fide-commis , qui ne peuvent être di- 
ftraits, ni aliénés au préjudice du légitime héritier. 
Tellement que fi ce que les Archiducs ont ftipulé, 
audefavantage de Philippe IV. a donné quetaue 
afàonaux Hollandcns, elle n'eftque perfonnelle, 
& eft éteinte aveeles Archiduc$,& par confequent 
elle ne peut obliger Philippe Quatrième. Que fi 
Philippe Troiliéme a conlenti à ce traitté , il n'y a 
confenti que pour foi-même, & tant que fon con- 
tentement a duré, il navoit que le droit de rêver- 
fion, fi le cas porté dans le contrad futarrivé-,mais 
il ne pouvoit çonfentir pour le fils , qu'il avoir , ni 
lui ôterle droit qu'il avoit, en vertu de cette dona- 
tion. Je m'aflfeure que fi les Hollandois , ou les 
François pcfoient ces raifons (ans palïion, & à loi- 
fir , ils ne fe rendroient pas ridicules aux habiles 
hommes , par leurs obje&ions,qui n ont quappa- 
ïence & qu'artifice. 



ÇHA- 
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CHAPITRE VI. 
Quelle ejl l'origine de la guerre d'Allemagne. 

VNc même tache de rébellion rend autant,ou 
plus infâme la ligue fait avee leSuedois.Car 
chacû Içait d'où eft venue cette guerre déplorable* 
qui ravage aujourd'hui toute l'Allemagne. Mat- 
thias Empereur des Romains,fè voiât {ans enfans, 
Aux E- adopta pour fils l'Archiduc Ferdinand , fils de fon 
flots te- £. erc ^ ^ j e nomma du depuis (on Succeflcur aux 

Tranu le ïV°i aum cs de Boheme,& ae Hongrie,avec le con- 
Juin, fentement des Archiducs Maximilian , & Albert, 

: 6 1 7 - & de toute la Maifon d' Auftriche, Ce rte éle&on 
/ fut aulTi aggréce par les trois Eftats de Bohême, & 
fixt confirmée au troifiéme jour dans leur aflcnv- 
blée générale. Peu de temps après on apporta les 

U 19. ornements Roiaux de Carloften enla ville de Pf a* 

Imn. gue, & Ferdinand fût couronné, oint,& facré Roi 

1 6 1 7 • de Bohême, en l'Eglife Cathédrale , par l'Evefque 
de la ville , en pretenec des trois Eftats du Roiau- 
i me, ïans que perfonne y formât aucune oppofitiô. 

Lt ii. L année fui vante, au moi* de May , quelques uns 
des Eftats de Boheme,qur fc font appeller Evang- 

îéîl8 ' tiques , s'aflemblent à Prague contre là deffenfede 
l'Empereur. Ils s'emparent du Collège Carolin, 
comme voulants délibérer des affaires publiques. 
Ils prirent pour pretçxte,mais à faux,que quelques 
factieux leurs vouloiét ôter la liberté de commu- 
nier {bus les deux efpeces , comme leur Religion W 
leurpermcttoit , quoi que l'Empereur leur en eut 

i( ij. de laifté le libre exercice. Aiant p{almodié , & &itU 

prcfche {èlon leur coutume % les chefs des Evange- j 

liques, 
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Itqiies, comme pouflés d'une feinte furie,s'en vont 
au chafteau armés de piftôlers , où fè tenoitpour 
lors le Confêil d'Eftat , qu'on nomme Chancelle- 
rie. Le Burehgrave, & quelques aurres Confcillers 
etônes de cette êmeute,fè taiiènt, ou écoutét leurs 
plaintes, fans leur côtredire. Le Prefident du Con- 
leil Slabata,le ConfèillierSmefântius,& Philippus 
Fabritius du Confêil Privé , blâmant hautement 
leur effronterie , furent à Imitant jettes par les fe-r 
nêtres, dans le fofTe du chafteau,qui étoit fort pro- 
fond^ puis chargés d'arquebufades ; dcfquelles 
pourtant ils ne furent tués , ni blcfles , Dieu lesjir 
rant fains & fàufs de ce danger, pour montrer 
qu'il eft le protecteur de l'innocence. De là les 
mutins vont dans les maifbns des autres Confèil- 
liers. Ils les menaçent , ils les privent de leurs offi- 
ces & dignités , ils prenent les habits Roiaux, la 
couronne d'or, le feeptre, la pomme , & le^glaive, 
qui a voient efté gardés comme chofès fain£tcs,de- 
puis que la Bohême fut érigée en Roiauté. Le len- 
demain ils s'aflemblent derechef , ils créent tren- 
te Directeurs, pour gouverner fans dependancejcs 
affaires du Roiaume, &c prendre garde à la Répu- 
blique. On fait des levées d'argent & d'hommes, 
on met fur pied de la Cavalerie, & de 1' Jn£mterie> 
à laquelle on commande défaire la guerre aux enne- 
mis de Dieuju Roï^&de la Re//(j/0W.Cepcndant l'Em- 
pereur Matthias étant decedé , Ferdinand les ex- 
nortc,&les prcfïc de penfèr àeux-,il s'offre de con- 
firmer leurs Privilèges , de leur donner liberté de 
Religion , de ne point punir leur révolte : en un 
m .ot , il leur promet plus qu'ils ne pouvoient de- 
mander-, mais ce fut en vain. Ils allument la guerre 
dans toutle Roiaumc.Ils attirer les Moravcs à leur 

P parti. 
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(>arti. Ils fîirprcnent Brinum, aiant mis a mort tous 
es Capitaincs&gens de commandement. Ils en- 
trent par force dansOlmuts. ils'dcpofcnt les Ma- 
giftràts Se Officiers Catholiques. Ils mettentdcs 
Rebelles en leurs places-, ils bannilfent la vraie Re- 
Iigion,ils chaflent les Prcftres de la ville,lcurs aiant 
premièrement ravi leurs biens, 8c leurs dignités. 
Us font quitter l'habit de Religion aux vierges 
con facrécs à Dieu, 8c aux Religieux, & les forçent 
au concubinat. Leur rage paflè jufques Auftriche. 
Us emportent Laam de force , & traversant le Da- 
nube , ils vont jufqu auprès de Vienne , ravageant 
toutlepaïs. Ils pointent & tirent leur canon con- 
tre le Chafteau, pour laifïèr au moins àlapofterité 
quelques marques de leur révolte. 

Pendant ces troubles, l'Archiduc Ferdinand cft 
Le 18. fait Empereur,d la place du deffund Matthias,par 
d'Aoufi, ]a commune voix de tous les Electeurs, dans la 
1619. diette de Francfort. Il avoit été cité parles lettres 
de l'Ele&eur de Mayence , comme Roi légitime 
de Bohême. Il y avoit efté mis en poflcllîon , cou- 
ronné, déclaré , reconu , &receu comme tel , mê- 
me par le Palatin , 8c par tous les autres Princes de 
VEmpe- TEmpircLe même Electeur Palatin,qui avoit eleu 
reur en Fcrdinand,lui écrivit une lettre feellée, par laqucl- 
Vzdt^ j e ji l'eurent; de fbn éle&ion à l'Empire, &: lui en- 
V * 7 voia fbn confentement,par iin écrit particulier. 

Vienne le 'r . r 

17. Fe~ Cependant les Bohémiens s opiniatrants , a 
vrier. piefîire que leur Roi fe montroit plus doux, & s ct- 
iCio. farouchant de fà nouvelle élection à l'Empire, ils 
prefèntcrent la Couronne de Bohême, première- 
ment au Duc de Saxe , en après au Duc de Bavie- 
res; mais l'un & l'autre, blâmant leur revolte,& re- 
fulant leur offre, ils font Roi le Comte Palatin. Il 
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»bs François avec les infidèles. 117 
con/ent a cette declion , va droit à Prague , où * z 6. 
tfttfagr le Sont, &couronné i^fa/A 

un ^ £ eU / pr f S ^°™encefaroiautépar 
un abominable facnlcge. Son miniure prefehant "iTT 
cotre le culte des images, qu'il appelloit idolâtré T%ï 
il commande qu'on brize toutes les croix, qu'ont 
rompelesimages,qu'onabbattelesAutelsEtDuis , • 

ÎÊKflî^i CouronnequIS tZI 
tl? \ &1 E m peicur aiarepeter. Pour fe ren- «i 9 . 
forcer contre Ferdinand , il demande fecours à 

en fin aiant fouvet meprifé les inftances que l'Em- 

Kr ïl * C dedaré felon Profctit, 

& chafle du Palatinat & de Bohême. Ceftpou 

cek qu on a faitfortir le Suédois du Septentrion, 
tous efperance que comme un autre Helie, il refti- 
nieroit toutes chofes. Voilà la vraiefourcedela fc- 
d non dç Bohême que j'ai tirée naifvement tout 
au long des écrits de ceux, qui ont manié les affai- 
res des Ducs, des Electeurs, & de l'Empereur, 



CHAPITRE VII. 



L'Alliance avec les Suedoû porte les taches 
a une meJcQante rébellion. 

T E fouhaitterois maintenant , que toute perfon- 

tl l r^Tîïï' dC k Rd,§ion tienne, 
oudela fede de Mahomet, entraen cônoiffance 

de ccttecaufe.L infolcncc n'a t'ellepas commencé 

T 17^ ' 3ragC '"'^P^fuite > lesra- 
Pines & les facrileges ne lui ont ils pas fervi de cata- 
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ftrophc } Et toute la pièce n'eft-cc pas une tres- 
opiniatre &c tres-infoîcnte rébellion ? On n'y 
(çauroit trouver la moindre apparence de juftice. 
Le Roi d'Angleterre , qui y eftoit intercile , parce 
que le Comte Palatin çftoit fon gendre > protefta 
Déclara- ncantmoins ,Qujl ne tavoitjamaisconfeillé d'accepter 
*R° n Jj ^ Couronne de Bohême, qu'on lui offroit \ mais qu'il l'en 
Ut de " avott deftourne', autant que toccafion le lui avoit permis, 
vantfen Le Roi de France même eut horreur de cççte et- 
Confeil. fronteric, & du mauvais exemple quelle do nnc- 
EUe eft roit , lors qu'il pria , par le Duç d' Angoulêmc km 
cou- Ambafladeur , les Princes Prptcftams aflcmbtes a 

les'utTes Vlm S de bicl1 ^ onflderer > Sjjfi S'tgjfû* à' UM COH- 
de Bou- tonne, qui avoit efléravie de deffus la tète du Prince , qui 
kingan au en avoit dçsja pris poffefion ; que de çe point dependott U 
Comte de paix de V Allemagne ; que Ceïtoit ouvrir la porte atenm- 
Gonde- mi j UY £ fcs Chrétiens : qu'en cette matière , il faut juger 
riesdtt' fanementdu progrés : qu'il faut fçavoir qui ejitaggrcf- 
tnoù de f eur * quteftl* cau fe àe la guerre \ qu'il ne faut point ap- 
Jdccemb, porter de pajïion en cet affaire , qu'il eïl befoin d'y proce- 
i6io* der [mûrement \ Car encore qu'on puiffe direction a of- 
Bans la f en au Palatin la Couronne de Bohême, fans qu'Ut ait 
deTïm ^^(S^^ > re if'e/îp^tf ^K,^o«r^w«wri /'Ejwrperrmr «i , 
bajf. du f 0lt décheu - y qu'il a droit de remédier aux troubles, qu'on 
Roi aux hùa fufcitées, & qu'il peut rendre la pareille au PMawij 
Princes qu'il ne tenoit qu'à lui d'accepter oft de refufer la Cou* 
Proteft. romie, que des rebelles lui avoient offerte ; que d'autres 
mence' ^ avoimt re f u f^ e 1 1 ue ^ ^ rince àe Tranffylvanie , Beth- 
ment de ^ em Gabor , avoit montré plus de retenue^ &c. 
Juillet, Voila quel étoit lors le fentiment du Roi de 
2f2o. Françe, Voilà comme il parloit, quand la raifon ne 
trpuvoit point de paiîion qu'il l'emportât. On dit 
mêmç, qu'il fbuhain# a que l'Empereur triomphât 
de ion ennçmj 5 Se que lcachant que la vidtoirc lui 
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ibi.s François avec les infidèles. 
e'toir demeurée , il en témoigna beaucoup de joie. 
Mais aulïî-rôt que l'Empereur eutprofcrit le Pa 4 - 
latin, & qu'il Peut châtié comme il meritoit, la 
France commença de changer de vilage -, pour le 
fecours qu'on lui demandent , on ne donna que de 
parolcs;au lieu de (e lier d'amitié avec l'Empereur, 
on lui ftifeita les plus grands ennemis de l'Europe, 
&: au lieu de faire alliance avec lui, on fè ligua 
avec les rebelles. Ainii fit on voir , qu'on en vou- 
ioit à la fortune de l'Empereur , &c non à (à caufè, 
qu'on n'y alloit plus par équité, mais par paiîïon. 
Carie Tartare, ni le Turc n'eut peu condamner la ' 
caufe de les Irmcs. 11 l'approuva même , & a refu- 
ie jufqu'aujourd'hui le (ccours , qu'on lui a fi fou- 
vent demandé. Ainfi Sôdome a paru plus jufte, 
queHierufalem. Car l'image de Dieu, qu'ilagra- 
vée en lame de l'homme, n'étant pas fi fort défigu- 
rée par les affections dcfrai(onnablcs,qu'il n'en re- 
fte encore quelque petit trait ; cette rebelle impie- 
té parut fi l'aide même à ces ames noires des 
Turcs , qu'ils la prirent en haine & en horreur. 
L'hcrelïc même du Palatin , de laquelle les moin- 
dres aâes d'hoftiKté font plus cruels que ceux du 
Paganifmc , quoi qu'elle femble devoir être plus • 
douce que lui, puis quelle fait profdlîoh de la Re- 
ligion Chrétienne*, fonherefic, dis-je,aeu horreur 
de (a rébellion. Carie Roi d'Angleterre allié avec 
lui comme avec lou gendre, & fon frereen (uper- Dans ^ 
ftition , & en croiance , dit , qu'il a condamné Ji lettres de 
révolte pour ces raifons.Premierement,/>0«r la con- Biu{h 'w 
fcience. Secondement, pour l'exemple* Quand à la con-g*** 
fuence, il afleura^w'// n'ignoroitpas,que la Religion que 
profefioit y ne permettait pas, que fous prétexte de Religion, mar ^ 
m envahie les Couronnes, Quelle commandait , qtCon i a fo 
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rendu obeijfance autc Rois , & aux Supérieurs temporels, 
même aux Turcs ^ & aux Infidèles \ que pour ce qui e'tott 
de l'exemple , // le trouvoit fort dangereux pour tous ks 
Rois, s'ils approuvent cet envabtjfementde Couronnerait 
par une [édition de la populace. Et quoi qu'il fioit Roi par 
fiuccefiion naturelle , & non par élection ^qu 'il ejl pourtant 
difficile a croire jufqu où cent révolte fie poufiera , fi on 
lui laijfe prendre racine. Que cet exemple donne droit à 
la prunelle de V œil du Roi de Dannemarl^fion gendre, qui 
efi Roi par éleftion , &c. Ne diriés vous pas , que les 
maximes d'Eftat dcsHcretiqucs,& des Turcs lont 
mieux fondées fur l'honnêteté , & Cur la pieté, que 
celle des Catholiques ; puis quelles condamnent, 
par le (cul inftinâ: de nature , ce que la pieté de 
quelques Chrétiens o(c juftiher?Car il eft certain, 
que quiconque favorifè des traîtres en leurs révol- 
tes, quiconque les protcge,ou s'allie avec eux pour 
lesfecourir, i! juftitîe la malice de leur procédé, & 
approuve leur rebclliô. Et à quelle autrefinat'on 
fait ligue avec le Suédois ? Voici des paroles qui 
Alliance l'expliquent. Que l'Alliance qui fie fait prefentement en- 

^eftéTres' m ^ UTS Ma J e ft es » e fi re fiP e ^ ment f°^ r l* deffenfie de 
ch avec tom ^' urs am ** opprejfiés^& pour la fieureté des commerces 
celle de far merjomme aufii,pour remettre en état tous les Pr/w- 
Suede y ces, & Eslats de l'Empire , comme ils etoknt devant la 
faite l an guerre d'Allemagne, &c. Et en fiomthe pour remettre tous 
l6 *deiln ^ esa ff airesen * cat > a infi<]uils è f t oient avant les troubles 
v]er y Jiile d'Allemagne. Par cet article on s'oblige (iir tout au 
*»fhn. reftabliflèment du Palatin , & de tous les rebelles 
art.pre- de Bohême & d'Allemagne. 11 faut donc que leur 
mttr * % Souverain les aitinjuftement privé de leurs terres, 
& de leurs biens, fi les autres les y peuvent jufte- 
ment reftablir. Et par conièquent, ils ne font point 
coupables de rébellion > ni de leze Majefté. Ils ont 

eu 



des François avec les infidèles, ijr 
eu droit de ravir la Couronne à leur Maître ; ils 
l'ont juftemçnt challe à force d'armes de la Bohê- 
me , de la Moravie , & de (es autres pais heredi- 
raircs. Ils ont peulànsfelonnic , & fans impieté, 
appeller le Turc à leur fècours, qui cft l'ennemi ju- 
ré de nôtre Foi. Et en un mot , ils font hors de blâ- 
me , d'avoir procuré par des voies inoiiies , la 
mort de leurEmpcreur &c de leur Maître.Que fi le 
Roi Très- Chrétien, ni aucun Chrétien, ni un Lu- 
therien,ni ujiTurc,nila même barbarie noie jufti- 
fier ces attétats, il faut donc advoiier qu'ils font re- 
belles, qu'ils font coupables de leze Majefté divine 
& humaine , & que toutes loix permettent, qu'on 
les prive de leurs biens, de leurs terres, de leurs di- 
gnités, de leurs Eftats. Mais quelle merveille, que 
des Rois qui portent le furnom de Jùftcs , favori- 
fent ces crimes ? Patience , li les rebelles tirent les 
Protcftants, le Suédois, le Turc, le Tartare, les 
Enfers mêmes a leur parti. On ne peut empefoher 
qu'un furieux agiflepar furie , ni qu'un traître fafle 
entrer en fon crime fon fomblable. Mais peut on 
foufFrir, fi l'on a quelque fentiment de pieté, que 
les Rois Très- Chrétiens époufont le parti d'une 
fi infolente rébellion , que tout homme lage a 
condamnée -, qu'ils le favorifènt , appellant les 
Barbares pour le lecourir, Ce liguant avec les Hé- 
rétiques -j Contribuant tous les ans pour V entretien de ArtUL 
leurs armes quatre cent mille écus -, Permettant lever de Art. $, 
foldats en- leur Roiaume, & Y interdisant aux ennemis 
du Roi de Suéde ? Car on époufe aulîî bien le parti 
que le crime de la rébellion, quand on la foûtient, 
& qu'on donne de l'ailîftance avec tant d'animo- 
fité à ceux qui fe font révoltés contre leur Prince 
légitime. L'un allume la rébellion , l'autre Tentrc- 
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tienr ; l'un eft l'authcur , l'autre le fauteur ; tous 
deux peut-être également coupables de même 
crime. Car bien fouvent ondelîfte, ou l'on s'en- 
nuie de la révolte, quand on ne trouve perfonne 

Iui la féconde comme les herefics n'ont guère 
c cours, quand elles ne trouvent perfonne qui les 
approuve. De forte que celui, qui aide de fes for- 
ces un Homme , qui eft di(po(e à la rébellion, il 
le fait lui même rebelle. Quel droit a t'on eu de 
faire mourir le Mardchal de Biron , fous Henri 
m Quatrième , & d'autres n'agueres , Jean Comte 

bob* d'Armagnac, Jean Duc d'Alençon, & plusjeurs 
imis il grands Seigneurs, dcfquelsles terres ont été con- 
fuquées , ou reunies à la Couronne ? Vous direz, 
qu'ils étoient coupables de leze Majcfté , &c je 1'a- 
voiie. Mais dites moi , le Palatin éroit il innocent? 
Les crimes des autres peuvet ils entrer en compa- 
ràifonavec les fiens ? Ont ils ravi la Couronne fur 
latete de leurs Princes, comme lui? Ont ils ap- 

f>ellé les Turcs à leur fecours ? Ont ils fait entrer 
es Hollandois, Bethléem Gabor , les Suédois, & 
les autres ennemis jurés la Religion , dans le 
Roiaume,pour le ravager? Que fi vous jugés leurs 
adtions dignes de mort,quoi que moins malicieu- 
(es que celles du Palatin , olercz-vous maintenir 
fon innocence, & direqu il n'elfc point coupable, 
après avoir enlevé la Couronne de fon maître , 8c 
fait contre lui tous aftes de felonnie , & d'hofti- 
lité ? Si vos fujets le révoltent, vous faites retentir 
bien haut leur rébellion \ vous criés que leur perfi- 
die doit être châtiée par la confilcation de tous 
leurs biens , par leur reunion a la Couronne , & 
yfuguftjj* P ar une honteufê mort. Je fuis de vôtre fentimenr, 
ïfal. S7 . & Vous loiiçdc ceetc juftiee. Mais ne foies f as jufies 
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fcÉs Françôis AVEC le* infidples. ijj 
de paroles feulement ,fote's-le en e^ft. Grand Roi, vous 
êtes fiijet aux loix naturelles , vous ères dans la for- 
runc , &c dans la fociete des Princes , 8c des Rois. 
Ne foires poinr le tonique vous ne voudriés point 
(oufFrir. La rébellion, qui fe machine contre votre 
Etat, vous déplait, que celle que vous fa vonfes, 
& que vous faites, vous déplaile.Car protéger l'in- 
juftice , c'eft la faire , & encourager les mclchants 
par (on authorite , & par fes armes , à continuer 
leur perfidie , c'eft s'en rendre coupable. 

Les Catholiques d'Allemagne imputent il y a 
longtemps au Roi Tres-Chrêtien,à fes armes , &C 
à (on alliance , tous les brigandages , & tous les 
adtes d'hoftilité , que la rage des Suédois , des Re- 
belles, & des Proteftants, a tait contre l'Empe- 
reur leur Souverain. Ils lui imputent auflî toutes 
les infolcnces , &les crimes exécrables commis par 
(on armée contre les innocents, contre les Vier- 
ges , contre les Religieux , contre les Préfixes, con- 
tre les Prélats, contre les Autels , contre les Egli- 
fes, contre les Sacrements. Rompes l'alliance que 
vous avés avec ces Rebelles, rcfiilés leur vôtre ar- 
gent , & vos armes tres-Chrêtienncs , leur révolte 
demeurera làns force & (ans vigueur , comme un 
corps lins ame. Qui rendra donc compte à Dieu 
de tous ces crimes , que celui qui en eft l'authcur, 
les foûtenant par (es confiais , les nourriflant de (es 
Finances, les fefant naître par les alliances, &lcs 
exécutant par lesiôldats? 
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CHAPITRE VIII. 

7/ ^imi donner fe cours à toute 

forte d'alliés. 
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Ais voicy le plâtre ordinaire , duquel on 
penfe couvrir cette veriré. Il faut, dit on, fe- 
courir Ces alliés. le le confcfïè,pourveu qu'ils foient 
j .„ iniuftement opprimés. Ariftote en donne cette rc- 
Rteo. *d g' c : IfpMf c «r* , 4 qui l on a fait quelque tort , pren- 
AU x And. nent les armes pour fedeffendre, ou pour leurs parents & 
Aug. q. bienfaiteurs, &qu 3 ilsfecourent leurs alliés , quand ils ont 
i o . t n receu q tlc iq UC m jure. Et S . Auguftin : L'homme de bien 
Io ^ ue ' (dit il ) doit prendre garde fur tout en pareilles occafions, 
que laguerre y que ï on entreprend, foitjufle. Il ne dit pas, 
que la guerre jufte foit celle , que Ton fait pour tes 
alliés, mais pourvanger quelques injures. C'cft 
pour cela que Jcphte le plaignoit du Roi des Am- 
monites , non pour-ce limplement , qu'il lui fefoit 
la guerre, mais pour-ce qu'il la lui feioit injufte- 
ludie. ment : le ne vous o jfence point , mais vous m'ojfencés vous 
cap.ii. même, me denonceant des guerres injuftes. Si Ton vou- 
loit donc garder cette règle de (ecourir Ces alliés, 
avec la rellriâion que nous avons dite , elle icroit 
fàindfce & raifonnable : autrement elle ièrt de de- 
fenfe & de protection à tous crimes & révoltes. 
Car, commeparmi les hommes particuliers , Tu- 
' nion d'cfprit &: de volonté, qui leur fait accordet 
toute chofeà leurs amis , pafle plutôt pour faâion 
& pourconipiration , que pour amitié : de même 
l'alliance , qui cft faite entre les Princes , pour fe 
donner fecours contre tous & en toute occafion, 
n cft pas une vf aie alliance > ceft une conjuration 
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ondamnée par les loix de Dieu , que la nature a 
gravé ennoselprits. Carfi nos alliés font injufte- 
ment la guerre à leurs voiiîns,s'ils rendent POccan 
fameux parleurs brigandages , s'ils attaquent leurs 
Princes parleur rébellion , &c Dieu même par leur 
facrilege -, faut il encore leur donner fecours ? N'cft 
ce pas le rendre coupable au dernier point, que de 
coopérer & de renforçcr leur aime ? Voire même, 
n'eft-cc pas un grand crime , non feulement de les 
(ecourir, mais de s'allier avec eux, en cas pareil l 
Voilà pourtant le mafquc ordinaire des Princes, 
& celui foubs lequel fe cachoit autrefois l'ambi- 
tion Rômaine,& dont fe couvrent encore aujour- 
d'hui quelques uns , pour fecourir plus hardiment 
les révoltes d'Allemagne . Ils fe rcfioiiiflent des 
guerres de leurs confédérés; ils les allument ,ils les 
tortientent, ils les nourriflent -, affin de mieux pe- 
fcher en eau trouble , & profiter des dcfpoiïilles 
dautrui. C'eft fuivre l'exemple des Romains, lel- ub. $. de 
quels Ciceron dit avoir conquis le monde , fous RepM. 
prétexte de deffendre leurs allies . Mais cette forte 
de juftice n'a cité bonne qu'en leur Republique, 
qui croioit avoir acquis beaucoup de g-oire,quand 
die avoit eftendu bien loin fon Empire. La juftice 
des Chrétiens fe règle fur les loix du Ciel , qui ne 
difeut pas toujours, que le plus grand Empire foit 
le meilleur, &c qui afleurent, Que ce riefipas le propre Atwift. 
d'un homme de bien y de fe rcfioiïtr de l'efienduede [on Em- 4. de Ci 
fin. U faut donc bien examiner la juftice, qui nous c.^ 
porte a la defjfenfe de nos confédérés : car leurs 
guerres peuvent être injuftes, aulTI bien que les nô- 
tres. Ce n'eft pas afles , que le Palatin , les Hollan- 
dois,& les Proteftans aient fait alliance avec nous, 
s'ils n'ont eûé les premiers offcnfës. Il y a des Prin- 
ces, 
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ces , qui ont eu ligues avec les Huguenots de Fran- 
ce, les ont ils peu iccourir poiir cela î Je ne le penfe 
pas, quoi que vos principes le iemblcnt advoiier. 
Le (ccours , que le Roi d'Angleterre donna aux 
Huguenots & auxRochelois,eft trcs-jufte,&aefté 
do nnc avec toute juftice, filon peut appellcrjufte 
celui que le Roi de France envoie aux Proteftâts,& 
aux Hollandois. Car l' Anglois (ècouroit fes alliés, 
qui étoict de fa Religion-, & le François affilie ceux 
qui font ennemis de la Tienne. 1/ Anglois donnoir 
iamain à un peuple , à qui on avoit ôté plusjcurs 
villes d'oftage, accordées par leurs Rois-, & le Fran- 
çois la donne à ceux , qui en ont ôté à leur Prince. 
L'Anglois croioit défendre des Orthodoxes & 
des appuis de la Religion, de laquelle il dit le 
Protedeur', le François au contraire prend le par- 
ti des heretiques,qui ne tachent, que d'exterminer 
fa Religion &c fà croiance. Si donc la conformité 
de Foi , & les villes enlevées aux alliés de l' Anglois 
ne le purgent pas de la ligue qu'il a fait ayee eux, & 
de Pallîftancc qu'il leurs a donnée ; le François iè 
pourra t'il juftrfier de la lienne , par la diverfité à 
créance, qui fe treuve entre lui & ceux qu'il'aiîiftc? 
Eft il polîîble qu'on foit venu jufques à cet aveu- 
glement,qu'on croie,que ccux,qui ne buttent qu'a 
une divifion de Couronne , qui allument la rebel- 
lion,qui fufeitent le Turc, qui nourrilîènt les here- 
iîcs -, foufFrent encore quelque tort de ceux, (tel- 
quels ils ont voulu brifer les feeptres, ravir l'hon- 
neur, violer la Majefté,& ôter la vie avec toute for- 
te de cruauté ? Pour en venir là, il faut refufeiter 
A t ud les Circonccllions , & dire aveg. eux : Ce que nous 
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Chrétien. Car il n'ignore pas, que là volonté ncft 
pas la règle de la juftice, & que cela appartient à une 
vérité immuable, éternelle, divine, qui ne le chan- 
ge jamais Iclon la phantafie des Princes ^ qui eft 
inflexible, &c a laquelle tout homme doit homma- 
ge & relpct. Ceft lEsvs-CHRiSTmême,quia 
ïiit de loi $ le fuis la vente \ &c pour qui le Pfalmifte loan - r 4» 
chante : Le feeptre de votre Roiaume , c'eftle feeptre d'e- 44 ' 
(jutte. Le Roi de France fçait donc bien, que ce qui 
eft arrefté par les loix de cette Vérité éternelle , eft 
tres-jufte , & que ceft elle , qui condamne les re- 
bellions des lujcts , la conspiration des Grands, 
Pufurpation des Couronnes, le mépris delaMajc- 
fté Roialc , & la trame des paricides. Tellement 
que ces paroles des Circoncellionsnappartienent 
qu'à ceux , à qui une honteufè flatterie a fait écrire 
depuis peu ces fàuflctcs : Le Roi a fait aUidhce , par-ce 
qu'il l'a voulu.Cette guerre eft ]ufte y par-ce qu'il Ta entre- 
prife. Mais Tcrtullien leur rêpondroit : Il eft grande ™ rt f' m 
par-ce qu'il eft moindre que le Ciel. Car la règle de la f * 
juftice n'eft pas en la volonté des Rois , mais au 
Ciel & en Dieu même. C'cft pour cela qu' Anti- 
Çonus Roi d* Afie répondit à un flatteur,quilui di- 
loir j Que toutes ebofes etoient honnêtes &juftes pour les 
Rois; Cela eft bon pour les Rois des Barbares j nous autres, en j*^' 
nous ne devons eïlitner honnête & jufte que ce qui ïeft. apophteg* 
Anaxarchus fut le premier , i ce qu'il me lèmble, 
qui voulut perlïiader à Alexandre , qui étoit pour 
lors dans quelque déplaifir, Que la juftice & V équité jf"* 9 m 



itoitafSife au trône de lupiter $ àffin que tout cequife 
faon parles Princes paftât pour jufte. Ce flatteur me- xan d t 
ritoit bien-être chalïc du monde côme un mon- 
ftre , & de lêntir lq^premicr Pcffet de cette juftice, 
qu'il regloit félon la volonté des Souverains. En 

effet 
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effet , eftànt tombe entre les mains de Nicocreon 
Roi de Cypre , duquel il étoit le plus grand enne- 
mi > Il le fit jetter dans une fierre cave, & la fit battre i 
Viogen. pjtnd coups de marteaux de fer. Cet autre Philof bphe 
avoltbicn P lusd ^^on, quand il difoip, .Que lors 
cho. ^toutes cho fes font permifes aux Empereurs y cejï Mors 
Lib. f . AtVtiU doivent moins uferde leurpuiffance. EtS.Augu- 
Chrit. ftin , fefent fouvenir les Rois qu'ils lbnt hommes: 
'•14. Nous appelions les Rois heiireux y àixi-\\^s ils fe fouviennm 
qu'ils font hommes y & s'ils ne s'élèvent point lors qiïon 
Us loiie , & qu'on sabhatffe devant eux plus qu'on ne doit. 
Car par-ce que les Rois font hommes , plusjcurs 
grandes guerres fe font allumées , qui ont charte 
le repos des Roiaumes des le commencement du 
monde, &: dqui l'ambition a donné vigueur ou 
naiflànce. Que perfônne donc ne flatte les Rois, 
jufques à leur dire, que les guerres font juftes, par- 
ce qu'ils les entreprennent : & qu'aucun Roi ne Te 
laifle aller à la vanité de croire , qu'il a pu faire ju* 
ftement quelque alliance, par-ce qu'ill'a voulu. 11 
faut que fa volonté règle fes mouvements fur une 
autre plus puiflànte ; c'eftà dire, fur les loixque 
Dieu a marquées dansl'ame de l'homme , avecle 
raion de la vérité. Les coutumes fuivies par les 
peuples, les arrefts des Parlements,les Ordonnan- 
ces des Rois , & la volonté des Empereurs nepeut 
abolir ce qu elles ordonnent, ni donner vogue à ce 
qu'elles condamncnt.La vraie règle qu'il faut donc 
garder en matière d'alliance, c'eft celle qui fe prat- 
riquoit autrefois par le Magiftrat de Rome, lors 
qu'il fondoitla volonté du peuple, ôdeportoiti 
5ï quid rcccvo * r quelque îoi. Car il fe lèrvoit or&naircract 
jiu non ccs m ots : S'il yarfuclque cho fe qui ne foit paspiHe, 
frit je. e. 9n ne lui demande pomt d'y xonfenm ; comme voulant 

X. N. R. ejuscalege ni h i lu rogatur. dire, 



1 
1 



• 
1 



des François avec les infidèles. 139 
dire , qu'il n'eftoit point raifbnnable d'obliger le 
peuple à recevoir desloix,qui ne fliflcnt point fon- 
dées fur la juftice : de même auilî il ne faut pas,quc 
les Rois rraittent aucune alliance, pour utile qu'el- 
le foit a leur Eut , quand les loix de la nature , qui 
font plus ançiennes &c plus fortes, que les leurs , la 
treuvent mauvaile. Or elles treuvent fans doute 
mauvaile non feulement la rébellion des fùjets 
contre leurs Prince,leravillcmentdcs Couronnes, 
l'ufurpation des Principautés j mais auflî les allian- 
ces & les (ècours qui fomentent ces crimes , qui les 
dcffendent,qui les appuient. 

Couvrir ces alliances du prétexte de l'oppref- 
fion de la liberté Germanique , ce n'eft pas afles 
pour contenter les hommes d'elpnt. Car on ne peut 
dire, que pour maintenir cette libertés (bit permis 
de fe révolter contre (on Souverain, de ravir le (ce- 
rtre & la vie des Princes,de fouler l'Eglife^dc voler 
es biens contre toutes les loix de l'Empire^fans ob- 
ligation de les rendre. L'on pourroit donc aulC 
maintenir la liberté des larrecins , des adultères &c 
des facrileges , fi l'on avoit efte contraint par quel- 
que necellïté d accorder quelque choie a la licen-> 
ce des rebelles, & de tolérer leur révolte. 

Que s'ils {entent & fè plaignent de leur châti- 
ment , lors qu'on leur ôte la liberté , ce n'eft pas 
^ourrtant qu'on les opprime, c'eft qu'on les réduit 
aPimpuilïànce de mal faire : ce n'eft pas qu'on les 
prive de leur liberté, c'eft qu'on leur retranche une 
licence , que les loix divines & Ecclefiaftiques , & 
celles même de l'Empire condamnent également. 
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CHAPITRE IX. 

Là féconde raifort, qui condamne les alliances 
des François , ce fi qu'il n y efi pas permi de 
porter les armes , pour renforçer U gtiertt 
quife fait pour fout enir Iberefie > 

L'Autre raifon,qui defFend les alliances desFran- 
çois avec les Infidèles, ceft par-ce qu'elles co- 
opèrent à leur infidelité,outrc quelles font blâma- 
bles , pour-ce quelles appuient la rébellion. 11 eft à 

Eropos de mettre cette queftion plus au net , & de 
l traitter plus au long , par-^ce quelle fait voir un 
crime honteux &: indigne du nom de Tres-Chrê- 
tien. 

Je crois donc premierement,qu'il n'y a point de 
bon Chrétien , qui ait de li mauvais (entiment de 
Iesvs-Chiust , & de la Religion Catholique, 
qu'il cfoit être permis à ceux , qui font Chrétiens 
commelui,de liguer avec les Infidèles, & de leurs 
fournir argent, hommes,& armes çpntre les Prin- 
ces Catholiques , pour foûtenir les guerres, dans 
lefquelles ils ne fc propofcnt autre choie, que de 
renverfer la vraie Foi , de profaner les myfteres & 
{es cérémonies , & d'anéantir tout ce que Iesvs- 
Christ a cftabli pour le lalut des hommes. Car 
faire fèmblablçs adtions , ceft proprement mettre 
les armes à la main des ennemis de notre Foi , pour 
la deftruire. Ceft coopérer à leur impieté -, ceft 
approuver leurs facrilcges. Ce qui eft particulière- 
ment véritable, lorsque fans l'aflïftance qu'ils re- 
çoivent d'un Prince Catholique, leur audace de- 
meureroit entièrement impuiflante &c defarméc. 
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en ces ça$ il confte clairement , que participe^ 
& coopérer aux crimes 4es Infidèles, c'eft le ren- 
dre autant criminel, que 4e les commettre. Car* 
loir quçle crime loit fait par nous , pu que nous eq 
foioris feulement les complices,quoi qu'avec meil? 
Icurc intention , c'eft tousjours le mêmeforfait , & 
de même nature. Et en effet , celui qui fair l'hom^ 
cide de fà propre main , n' en eft pas le leul coupa? 
fele ; mais encore celui qui anime la jrefolutiQndij 
meurtrier, qui fortifie Ion courage, quiluidonnç 
des complices,&: qui lui fournit lès armes &c le licp 
de feurçté. Tout de même celui là leul n'eft pas fà? 
crile^e, qui pille les Trcfors de l'Eglife, & qui pro- 
faneïes hofties facrées } mais encore celui qui ap- 
plique les fers & les main$ , pour rQmpre les por? 
rcs, qui donne les elefspropres à ouvrir les Taber? 
nacles &les fàindtcs Ciboires , & qui prefte mail} 
forte , pour commettre le iacrilege avec plus de U7 
berté. Que s'il eft vrai , que l'impie n'auroit ni le 
pouvoir , hil'afïèurance d'entreprendre femblablc 
chofe, fans aide oupromefïè d'afïïftance; j oie di- 
re que le complice eft également , ou plus griéve7 N 
ment coupable, que l'autheur. Car l'offre qu'il lui 
fait de fècours, outre l'aide effe&ive, porte encore 
une perfiiafion tacite , par laquelle lafojblefle d# 
mefehant eft fortifiée , & fon courage animé au la- 
crilege, que le complice exécute par les mains de 
l'authçur. Et c'eft pour jeette iraifon, queS.Augu--' 4 */'?- 
itin n'a point fait de difficulté de dire 7 Que pendant 1 ui ' m ? 
qu'on lapïdoit S.Efiienne, Sauf, qui gardon les veïiïmfts/£™™ n % $ 
fembîoit frapper le Martyr avec les rnains de tous les au- C T 9 
très. Et en un autre endroit : l.lgardoit, dit-il, les ve~ Aui.ftr- 
ftiments de ceux, qui le lapidoient, affin que celui là fem- m» *f 
bU frapper avec les mains de tous les autres y qui les ren- Sasn **' 
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doit tousalerts & prompts à mieux frapper. Donc félon 
le (êntimentdecegrandDo&eur , Saul. {iirpaflàcn 
cruauté ceux qui lapidoient S. Eftieiine de leurs 
propresmahis.I/ apftoit les bourreaux y 6iz-i\ encore, 
en telle forte y qutl croioit ne pouvoir affouvir fa cruauté, 
le frappant avec fès mains feules y & afin qu'il empbirt 
à cet tffet les mains de tous Us autres , il gar doit leurs vt- 
fiiments y tgiffant plus cruellement en les aidant y ques y il 
eut frappé lui même. Et s'il leur eut prefcnté des pier- 
res , s'il eut renforçé les impuiflànts , s'il eut raflèu- 
ré les timides , s'il eut promis impunité à ceux qui 
apprehendoient le châtiment y en fin li pour quel- 
que intereft temporel , il eut rompu les forces de 
ceux qui fîiflènt venus à la deffenfc de S.Ettienne, 
cuàcellede Iesvs-Chiust même en (à paillon, 
pour Soutenir leur innocence - y quel foudre de pa- 
roles &de condamnation jetteroit la Vérité contre 
une impieté fideteftable l Nous n'avons pasbe- 
foin de rechercher des raifbns , pour convaincre 
d'injuftice une coopération de crime lî manifcfte*, 
il vaut mieux emploier nôtre difeours à la deteiter, 
puifque les moindres lentiments de la pieté Chré- 
tienne nous en donnent horreur. Et toutesfais 
ceux qui aiîîftent les Infidèles contre TEglilc , & 
contre fes autels , 8c qui s'obligentpar leur alliance 
d'unir leurs forces aux leurs y ne lont pas moins, 
mais peut-être plus coupables que les autres. Le 
- Profère menaçoit autrefois les fidèles , qui entrent 
Âbdias. en p ar ciUe focie té ; Le jour lors que tu te bandois con- 
tre lui y ccft à dire contre Jacob , ou contre les En- 
fants d'Ifraëi, lors que les étrangers fe rendoient maitns 
de fon armée, & que ceux de dehors entraient chez, lui, & 
jet t oient a fort la ville de lerufalem , Tu eftois aufo com- 
me l'un d'eux. Il dit fort bien , comme l'un d'eux y car 

celui 
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celui qui Ce joindfc aux fàcrileges , & qui les confeil- 
Ie , & affilie en leurs crimes , il ell comme l'un d'eux. 
Celui aui fc ligue avec les impies , & qui leurs ou- 
vre le chemin à l'oppreffion de la Foi, & des cholès 
faindles, & àla profanation des Egli/ès, il c&comme 
l'un £ eux. Et il y en a pourtant,lefquels aiants com- 
mis chofes pareilles , & encore plus exécrables en 
la ville de Tirlemont , ofent juftiher leur innocence 
avec le prétexte d'une bonne intention. Comme 
fi Fulco Archevefquede Rheims n'eut blâmé que 
k mauvaife intention , & non la lèule alliance 
des François avec les Infidelles } quand il s écria 
de la lôrte contre Charles le Simple : Quines'éton- Iult0 > 
ma , que vous voulus faire amitié avec les ennemis de 
Dieu , & fournir les armes des Payent, avec lefquels 
vous faites alliance, à la ruine entière du Chriftianifme? 
Car Charles ne demandoit autre cholè de ces Infi- 
delles , que du fecours contre Ces ennemis , aiant 
d'aiDeurs l'intention fort bonne, & la Foi bien en- 
Jicre Mais par-ce que la ruine du nom Chrétien, à 
laquelle burtoient les Normans , avec lefquels il 
s'eftoitligué,étoit irréparablement attachée à cet- 
te alliance j ce bon Prélat parle contre elle avec 
tant d'animofité, qu'il alfeure, que c'eft la même cho- 
'allier avec les Payent, & renier Dieu , pour adorer les 
idoles. Car fecourir les ennemis de la Foi , ou de 
eonfeil, ou de forces, quelque railôn d'état, qui 
nousyfemble obliger, c'eft abfolumenr deftruire 
la Religion par la main d'aurrui , qu'on ïçait avoir 
]urelâ ruine. 
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CHAPITRE X. 

T Ml guerre des Ejlats contre le Roi £ E+ 
fpAgne , ejl une guerre de Religion , en [on 
commencement en [on progrés,(jr en fafin< 
Par confequent il n'eft pas permi de la ren- 
forcer par alliances ni par Jccours. 

CEs vérités étant fi manifeftes , qu'elles ne 
peuvent être defadvoiïées que par les Ma- 
chiavelliftes , qui font fervir la Religion à 1' Eftat, 
lame au corps, & l'éternité au temps $ Il nous refte 
à voir,fi la guerre des Infidelles, defquels nouspar- 
lons,ceft à dire des Hollandois contre leur Prince, 
& les Suédois & Proteftants contre l'Empereur, 
fc fait pour opprimer la vraie Religion , ou pour 
fbûtenir la faune. Car encore que j'ai montré ci 
deflïis , que cette guerre eft un effet de rébellion, 
il fe peut faire pourtant , qu'en même temps on le 
prenne à l'Egli(c,& i l'Eltat \ à Dicu,& au Roi. En 
effet tous ceux qui fomentent des herefies publi- 
quement condamnées, abhorrent ordinairement 
celui qui tafche de les retirer de leur aveuglement 
par fâ dodfcrine , ou qui emploie fbn authorité , & 
les menaces, pour les ramener au bon parti. D'dù 
vient que l'opiniâtreté, en fait de Religion, rire 
(buvent la révolte après foi, & fait tout enfèmble 
manquer de fidélité àlEsvs-CHRiST,&au Roi, 
afïîn a avoir toute liberté en fês a&ions , & en fes 
fentiments.il me femble neantmoins,que le menu 
peuple de France fe perfuade,que la guerre d'Alle- 
magne , & moins encore , celle des Païs-Bas, n'eft 
pas une guerre de Religion $ & qu'il s'y agit feule- 
ment 
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ment de quelques difficultés touchant la Police, & 
l'Eltat , aufquelles le Roi de France veut prendre 
part,fans Te mêler du fait de Religion. Cette créan- 
ce eft entrée en fon efprit, faute de fçavoir les cho- 
fes comme elles (c font paflëes , ou par un excès 
d'affe&ion, qui le porte à eftimer tout ce qui le re- 
garde, & même à tirer de la gloire de fon crime. 
Car naturellement les hommes corrumpus fem- 
blent être de celle humeur , que lors qu'ils ne veu- 
lent point renoncer aux interefts temporels , pour 
Icfquels ilsontunepaflïon, qui ne tient compte de 
iajuftice Chrétienne ; ils recourent aux prétextes, 
pour couvrir leurs crimes, ou pour éteindre le re- 
mors de leurs confeiences , cherchant ainfî de la 
gloire devant les hommes , de ce qui les rend cou- 
pables devant Dieu. 

U n'appartient donequauxégnorants de l'hiftoi- 
re du Pais-Bas, de douter que la guerre , qui s'y eft 
faite , il v a long temps, & qui dure encore aujour- 
d'hui , foit une guerre dé Religion. Car fi nous al- 
lons jufqucs à fà fource , c'eft apurement la Reli- 
gion qui a efté la caufè de ces troubles , c'eft elle, 
qui a rompu la paix , qui fembloi t reftablie , & qui 
a empefché, qu'on ne parlât de la reftablir. En un 
mot , elle eft la (èule caufe de tous les malheurs, 
que la guerre a apporté dans ces Provinces. 

Si nous reprenons l'hiftoire dans fon commen- 
cement, nous treuverons, que le Païs-Bas doit fon 
infortune àl' Allcmagne,& a la France: carie com- 
merce,qu'il y exerçoit,lui aiant fait éventer les nou- 
velles herefies de Luther,& de Calvin, & plusieurs 
y aiant pri gout depuis l'an 1561. par les prefehes 
clandeftines , qui firent à Tournay , & a Valcn- 
ciennes > l'audace renforçant leur courage , ils pu- 

Q^3 blierent 
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H ^7 1 Plièrent hautement, Que Dieu avoit exaucé leurs prit- 
H *deini- rcs 9 M anr mourir leurs ennemis jurés Henri, & François 
tiis ta- Rots de France^ plantant leur Evangile dans l' Angleterre, 
malt. & dans l'Efcoffe : troublant ïefprit de V Empereur Char- 
B'ig' les , pour robltger de renoncer à ï Empire \ & mettant de 
H*rd.u& r QTts mmm i s en t fa au Cardinal de Granvelle, qui eftoit 

Armai* c ^ e f ^ es Pa P l ft es d* ns k Pais-Bas : qu'il nefalloit pas 
manquer de courage, pour féconder ces bons progrès. Qtfil 
n'ejloit pas raifonnable , que l'Evangile efclattat ailleurs 
& quun Cardinal commendât impunément dans le P dis- 
Bas , & en empefebât l'exercice: que l'on creoit nouveaux 
Evefques à la ruine de leur Religion \ que. Von erigeoit uni 
nouvelle Académie à Douay pour les Papiftes. Que les le- 
fuiStes , qui prof effent une fuperftition non jamais oiïie, 
et oient venus au Pais-Bas. Que le Concile de Trente ft 
renovoit , à la folicitation du Roi pour hftabliffement des 
affaires des Papiftes ; mais fur tout qu'on perfecutoit ri- 
goureufement & cruellement les Fidelles , chofe qui ne ft 
devoit point fouffrir. Les Miniftres Huguenots ne 
perdirent pas Toccafion d'amener à leur créance 
des efprits fi difpofes à rcçcvoir de nouvelles reli- 
Vu Flaix g* ons * Car en l'entreveiïe du Roi Tres-Chrêtien 
in Caro- & d'Eltfàbet Roine d'Efpagne ; & plus encore, en 
loixXm çeUb de la Reyne-Mere, & du Duc d'Albe, qui 
*f fembloient eux mêmes confpirer leur ruine j ils 
: refolurent d'adjoûter la révolte à Pherdîe du 
Pais-Bas^ affin que le Roi Catholique , aiantdes 
guerres domeftiques à desméler, ne pût donner fe* 
cours au Roi Tres-Chrêtien. Partant il perfuade- 
rentauxFlamands,quidesja fè paffionnoient pour 
Vu PUix la nouveauté \ Que les Rois de France & d'Efpagne,à U 
um folicitation du Pape , av oient confpiré la ruine de la Reli- 
gion reformée, & la mort de tous ceux qui la profejfoient. 
Qifils ne pouvotent éviter ce maïheur ? qu'enprennant les ; 
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MrmeSypour défendre la caufe de Dieu , & la leur propre. 
Qu'il nya rien de plusjujie y que d'oppofer la force a celle 
des Tyrans* Que la nature permet de s'armer pour la def- 
fenfe de la vie, & que quand il s'agit de deffendre l'Evan- 
gde.il efl autant glorieux aux enfans légitimes de l'Eglife, 
de l 'entreprendre , qu 'il efiaggreable à Dieu même. Ces 
difcours, & ces leçons de révolte, faites par les Mi- 
ni/fres François, firent refouldre plus jeurs perfon- 
nes dans le Païs-Bas,d'abolir rinquifition,qui leur 
ôtoit la liberté de confcience. L'alliance qu'ils fi- 
rent entre eux, pour ce fùjet , fut eftimée fi làindte, 
u'ilsproteftercntde la haine, & de la vengeance 
e Dieu, & des hommes, contre ceux qui s'en rcôr 
reroient , ou qui refiifèroient de donner aiîîftance 
à leurs allies. Apres cela on fit courre des libelles Vimier 
parmi 1^ peuple , pour le faire entrer en cette ligue: ***** & 
On publia des Remonftrances , par lefquelles on ^^ajj 
demandoit liberté de Religion. On fit la guerre Clt £ 
aux images par tout le Païs-Bas, à la connivence de 
quelques Officiers du Roi, avant même que le Duc 
d'Albeeut ufé d'aucune (è vérité , ou eut tourné les 
armes contre eux. Les François mêmes, quoi qu'ils 
aient efpreuvé chez eux , ce que peut la rage d'un 
herctique en pareilles occafions, auront de la peine L m 
à croire avec quelle impiété, ils profanèrent les T 
chofes (aindtes : car en une même année pref- mo ù 
que en un même mois , & en quelques lieux,cn un XAoufi. 
même jour de S. Barthclemy,comme s'ils fè fuiïènt a Cajfel % 
donné le jour, & l'heure , ils fe jetterent dans les Batlie » 1 » 
Bglifcs y clans les Monafteres des principales vil- 
les a du Païs-Bas, où ils brilèrent, ou ravirent les Tourny % 
images,les Croix, les Autels, les Baptifteres, les Ta- valëcien- 

berna- nes,Mae- 

firicht, HftJJeh, Malines.Vtrecht^enplusjeurs bourgades de Hollande, 
blonde, F rite, GrocningbefottyhtnfiHeldres&c* 
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bcrnacles, où repofbit le S .Sacrement, les Orgues*, 
les Sièges, les Chapelles, les Chaires , les Chandel- 
licrs,lcs Miflcls,les Galiccs, les Burettes, les Encen- 
foirs , & autres ornements fervants à lufage de l'E- 
glifc. C'etoit une chofe horriblc,dc voir l'adorable 
Sacrement de l'Autel fous leurs pieds, dans le feu, 
ou entre leurs mains (àcnle^es pour erre dcfchiré) 
de voiries Reliques des Saincts jettecs au vent , la 
S. Huile (èrvir de graiflè pour leurs fouliers , & l'i- 
mage de Iesvs-Christ attachee.en Croix, & 
celle des autres Sainéh reçc voir mille mocqueries 
& mille injures. SitucsleChrift, difoientils, fitu 
es le Fils de Dieu ; ou toi Saindk , iï tu as quelque 
crédit , dis : Vivent Us Gueux , & nous ne briforons 
point ton image r 

Pauvre ville d'Anvers, qui es comme l'oeil de 
tes belles Provinces, quelles indignités n'as ni 
point foufFcrtes ? Elles palîènt la créance, & font 
norreur à toutle monde. On peûtneantmoins ju- 
ger du refte par les marques qui t'en demeurent. 
Car le i8.du mois d' Aouft quelques mutinés aiant 
(commencé, à la fortie des Vefpres , de chanter in- 
jure à la Vierge, en l'Eglife principale* à lui dédiée* 
& aiant dit , qu'ils lui pardonneroient,h elle crioit, 
Vivent les Gueux, ils fermèrent les portes de l'Eglife; 
& un Capitaine aiant entonné un plalme à la mo- 
de de Genève , & les autres b pourfuivant , ils fc 
ruèrent contre l'image de la S. Vierge , comme fi 
leur chant leur eut infpiré cette furie* Apres ils 
prirent celle de Ièsvs-Christ en Croix, &Ja 
tirant avec des cordes, (ân$ toucher celles des deux 
Iarons,ils la mirent en mille picces.Le S.Sacrement 
fut traitte avec pareille ignominie. Les ouvrages 
des plus célèbres peintres de l'Europe, futentga- 

ftés. 
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ftcs. Les fepulchresdes morts furent violés,& tous 
les ornements de TEglifc pillés. Cette animolîté 
dura trois jours,pcndant lefqucls pas un temple de 
la ville ne fut efpargné. EmaRUclae Mctcre Calvi- En [es 
nifte , quiaeftelui même témoin de ces fàerilcges, AnnaUi. 
&quienparle{ânsmtcrcftde Religion, en à vou- ., 
lu laifTer l'hiftoire à la pofterité. Car il dit que la 
première nui et , on le porta avec tant de furie, ydefet 
qu'avant les douze heures du fbir il n'y eut pas une Annal.& 
Chapelle, qui ne fut rompue \ pas lin Autel, qui ne s*™** en 
fut abba tu ; pas un image , qui ne fiit brifee, dans ' an 
cette belle Eglifêde nôtre Dame i où il y avoit plus 1 ^ 66 * 
de foixante Autels , des rares peintures , & des pa- 
rements d'une magnificence Roiale,qui mettoient 
ce temple au rang des plus auguftes de toute l'Eu- 
rope. Apres avoir fait la guerre de cette forte à ce 
iâindt lieu, des troupes de jeunes gens accôpagnées 
dequelques fcelcrats, & même de femmes impu- 
diques,paflent aux autres, pour y exercer la même 
impiété. Ils entrèrent donc dans l'Eglilc des Cor- 
delicrs, dcsClariccs , de S. Jaques, de S.André, de 
S.George, de S.Michel, &c. & en un mot, dans 
toutes les Eglifes & Chapelles d'Anvers, où leur 
ragenclaillà rien voir d'entier le jour fuivant. Il* 
allèrent encore de la ville aux villages circonvoi- 
fms, &) c ^ntinuerent leurs vacarmes,pillant,pro- 
fanant & fefont une guerre générale à Dieu * & à 
fes Autels. Cette Tragédie fe joua prcfques dans 
toutes les villes du P aïs-Bas. Il n'y eut de fouvées, 
que celles, où les Catholiques étoient les plus forts. Sur - ug 
Les Bibliothèques , où pluficurs ançiens manu- en \* an 
ferits étoient gardés , & îùr tout celle de Blandin, iy66. 
furent diflîpées; poiliblepourempefchcr que la 
Foi, pour la deifence de laquelle il y avoit en ces 
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Bibliothèques plusjeurs volumes , ne pur auelque 
jour rentrer dans les temples, & dans l'cfpritcies 
hommes. Or toutes ces infolences fe firent un an 
entier avant l'arrivée du Duc d'Albc, & des trou- 
pes Efpagnolcs, au mois d'Aouft 1566. Car il n'ar- 
riva à Bruxelles, que l'année fuivanre , & au mène 
mois d'Aouft. Ce furent donc ces facrilegcs,&ces 
impierés exercéés conrre la Religion , qui obligè- 
rent le Roi d'envoier des troupes étrangères, & 
ui mirent es mains du Duc d'Albe des armes ,& 
es verges, pour les châtier. Tellement qu il n'y a 
point de doute, que la guerre , qu'il a commencée, 
ne foit proprement une guerre de Religion. En ef- 
fet , l'hercfîe ne doit pas fa naifïànce à la révolte \ 
mais la révolte àl'hercfie, & en France, & au Païs- 
Bas. C'eftelle qui lui a donné vigueur, qui lui a fait 
faire des levées,qui lui a confeillé les^rofcriptions, 
qui lui afaitfe faifîrdes villes , &quiluiadonne 
l'efperancc dune nouvelle Republique. 

Quiconque voudra s'aflèurerde ce que je dis, 
qu'il examine le progrés de la guerre déplorable, 
^ qui ravage le Païs-Bas. Apres en avoir efté tour- 
Van men té le(pacc de dix ans , on rraitta de la paix, 
! . - 6 . le qu'on appelle la Pacification de Gand , (bus quelques 
S.Xozëb. conditions, qui mettoient un peu à couvert la Re- 
ligion^ fes Eglifcs. Elle fut confirmée Tannée fui- 
L an vante, par un nouveau traité d'Vnion , dans lequel 
1 * 7 Jam k s ^ ats s'obligent par ferment , de ne point tou- 
* ' cher à la Religion Catholique. Ils fçavoient bien, 
qu'ils ne pouvoient cfperer le confentiment du 
Roi,hors cette condition. Car du depuis, comme 
l'on traittoit de paix à Cologne , en prefènee des 
Ambaflàdeurs de l'Empereur \ te Roi voulut cx- 
prefTement , qu'avant toute chofe, Ton eût égard à 

la 
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la Religion. Ce fiit pour cela , que dans le premier 
article , elle eft mife en fàuvegarde par ces rermes: 
Quant à ce qui concerne la Religion , qui doit être a cœur Aux ar- 
à tous Princes Chrêtiens,& pieux\ le Roi/uivant les tra- ticlesdeU 
ces des Rois Catholiques fes Predecejfeurs , ne peut pajfer t ai * 
fousftlence , voire même il demande , & commande , que ******* * 
l'exercice de la Religion Catholique, Apoftolique , & Ro- y* 0 *" 
maine demeure , &foit exercé dans fes Provinces heredi- depuUle 
taires , où il a fleuri fi long temps , & lequel le Roi , & fes mots de 
Predecejfeurs ont juré' à leur entrée. Laquelle Religion, Mayjuf- 
toutes autres en étant bannies , y fera exercée librement, 
&fans empefehement pommelés Ejlats le promirent au- x^emb. 
trefois , & s'y obligèrent folemneUement en l'Vnion géné- 
rale, par un Edit perpétuel, & par diverfes lettres écrites 
au Roi, tant après que devant ces troubles. 

Mais prenés garde, qu a peine les conditions de . 
la Pacification de G and, & de tVnion ,qui là fuivit, fu- 
rent arreftées , que le Prince d'Orange , & les Pro- 
vinces unies commencèrent de nouveaux trou- 
bles, violant la Religion , qu'ils avoient en haine. 
Car les Eftats des Provinces obeiflàntes , aiant en- 
voie Gafpar Schetz le Sieur de Grobendonc , au 
Prince d'Orange, & aux Hollandois &Zelandois 
fes adhérants, pour lui faire recevoir cette Union, 
ils répondirent 5 qu'ils ne la pouvoient rcçcvoir, 
par-ce quelle étoit contraire à leur Religion. On en- 
voia derechef le Duc d'Arfchot, & le Sieur de Vil- 
lerval, avec d'autres Députés au Prince d'Orange, 
qui étoit au Mons S.Gertrude,pour faire reçevoir 
en Hollande l'Edit perpétuel , qui avoit cfté fait à 
Marche en Famine, entre les Eftats & Don Jean 
d'Auftrichc. Le Prince d'Orange leur répondit, 
qu'il fefoit profelîion du Calvinifine , qu'il ne le 
quitterait jamais ; que fi on fefoit une afTembléc 
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L " n genralc desEltats,Ce feroit en vain y que les quinze ?ro* 
** 77 * r/wcw arrefleroient quelque chofeenfattde Religion y par- 
ce que les Hollandois ni les Zelandois ne quitteraient ja+ 
mais la Foi qu'ils avoient embrajjee y & ne chajferotentpas 
les Mimflres de leurs Eghfes,pour donner leurs places aux 
Tredicateurs Catholiques. Enfin les foldats étrangers 
étant fortis du païs , fclon la condition qui en avoit 
cftc mile en la Pacification de Gand , en ce même 
temps ils renverfcrent de fond en comble un ce- 1 
lebre monument des Chartreux , &c une Egliic 
au Mont S.Gertrudc, outre les autres qu'ils de- 
H*r£U6 molirentà BeverN^yck , à Leerdam , à Tergau, à 
m Aimai D or( Jrccht y q U i éroient demeurées en leur entier 
y jufques alors, & des ruines defquelles le Prince 
d'Orange fit bâtir une maifon au même Mont, 
comme ailleurs il s'eftoit lervi des matériaux des 
temples qu'il fcfoit abbatre, & avoit vendu au plus 
offrant les mai Tons, les terres, & les décimes des 
Religieux \ di(ant que jamais il ne remettrait l'ex- 
ercice de la vraie Foi en Hollande , ni en Zélande. 
Les Mutinés fejetterent de là àAmfterdam, qui 
eftoit une ville très- Catholique , & qu'ils prirenc 
avec cette condition \ pour la confirmation de la- 
Suriui in Uc lcs Eftats de Hollande, de Zélande , & d'V- 

■ ' trecht appliquèrent leurs propres féaux: Ravoir eft, 
que la Religion Catholique lèroit librement exer- 
cée , comme ils le promirét aulli à ceux de Harlem. 
Mais peu de mois après , les révoltés de la même 
Mlle de Harlem entrèrent par force dans l' Eglifê, 
chaflirct les Preftres avecleurs êpées nùes,en 
ferent & tuèrent quelques uns , & pillèrent tous les 
{àinds Trcfors. Ils firent encore pis à Amfterdam 
fur le commencement de Juin. Car ils chafTercnt 
les Cordclicrs de la ville , les aiant auparavant mal 

trait- 
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traittçs & blefïes-,ils tirèrent le Magiftrat & les plus v 
Apparents des Catholiques,avec une rage incroia- 
ble, jufquesauborddela mer, où ils les jetterent 
dans des vaifleaux , pour les conduire ailleurs. Us 
paflcrent aux Monafteres,& autres lieux facrés,où 
ils exercèrent les mêmes cruautés. Les images des 
SS.furent brifécs,les Autels renverfës,lesSacrcmcts 
poilus, & tous les Vafês fàçrés mis au pillage. Le 
même fe fit à G and , au mois de May de Tan 1578. 
§c encorel'année après, contre les conditions pro- a Le 1 f ?: 
mifès. A a Vtreçht, & en toute h leftendue de Ton d'Auril* 
Diocefè , ils recommencèrent deux ou trois fois. I 1 7 *' 
Ac Anvers deux fois , les Calviniftes & lesLuthe- a«//2T 
riens s'y eftant rencontrés , & y aiantfait à ligue pitecpjle. 
contre les ennemis de leurs fe&es. A e Audenardc, b Van 
i Dendremonde,à/Deventer,àSwol,à Campen, if 80.** 
au Territoire de Groeninghe, & enplusjeurs au-*™**** 
très bourgs & villages leur cruauté fe fit voir con ~ c j> an 
treDieu, & contre les hommes. Bruxelles même .le 
ne l'en peut deffendre^ car l'exercice de la Religion jour de 
Catholique g y fut interdit, toutes les images dé- l % A[cen~ 
chirées, ou rompues , tous les autels abbatus, & \zfi°*>& 
faind & augufte Sacrement , devant lequel (è font ™ 
tous les jours de grands miracles , y fut traitté avec d L r an 
des blasfemes, & impietés , que je n'ofè dire. Ces x jgi. U 
profanations seftendât par tout le pais, & ceux de 
Haynault & d'Artois ne les pouvants fouffrir , & e L an 
même aiants refufë d'accepter les conditions de la î fj fr T. 

f)aix, qui fut àppellée Paix de Religion, quoi que par ^ tion ^ 
à, la Foi ne fut point mifè à couvert, ilsie fêpa- Gond. 
rerent des Eftats & du Prince d'Orange , & fe mi- f * 



rctfoubslobeiflanccduRoi. C'eftpourcela qu'ils î S^o-U 
furent appellés les Mal-contents. De tout ceci il ap- 
pert clairement, que la feule nouveauté de Reli-f j8l ^ 
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gions , a fait naître, a fomenté, a accru, & a rendu 
opiniâtre la révolte $ que la (èule herefie a attiré la 
guerre du Duc d* Albc , aiant rompu la première 
paix, & quelle la encore renouvelléc , aiant fait 
contre la Pacification de Gand.Car comme le Roi 
Catholique côfcntitàcette dernierç paix de Gand, 
bien qui y eut plusjeurs conditions iniques, parce 
que la Reli^ion,& lauthorité Roiale y étoient au- 
cunement a couvert:de méme,il donna une entie- 
^, repuiflànce à l'Empereur, parles lettres qu'il lui 
U79 eet - ccnvir > Pfi traiter avec les Provinces, comme il lui 
u paix fut plairoit,pourvcu que le droit Divin,& celui de na- 
lông teps ture, c eft a dire , la Religion Catholique ', & l'authori- 

• / \ _ j+ ^^^^^ ^ 

tramée 0 u fa p rmce n y fu t intereflee ; car il n'y a que les he- 
0 ogne. rct jq UCS & rebelles, qui ne s'en foucient poinr. 
Que fi nous paflons encore plus avant dans Ja fuite 
de cette hiftoire,& de la guerre des Païs-Bas,nous 
treuverons fans difficulté, que les Provinces unies 
n'avoient autre but que la-deftru&ion de l'Eglifc 
Catholique, & la propagation de rherclie,auiquel- 
. les fins ils s'eftoient fcrvi de la rébellion jufcjues 
ff* alors. Car le Prince d'Orange confefTe dans X Apo- 
r*n"%6 ^°% l ^ ç V 1 ^ P u blia contre les plaintes duRoi,& con- 
Umois de trefâ profeription^ Qu'il avott favortfé des [on basua* 
Vecemb. ge la Religion ^qu y on appelle Reformée. Et après la Paci- 
fication de Gand , les Catholiques lui fe/ant des 
plaintes continuellcs,il leurs rêpondoit ordinaire- 
ment, en le gauflant; ïofoy calvo de cabeça,y mujnm 
talvo tengo el coraçon. Où , par lalluiîon de Calvo & 
Calvino , il vouloit dire , que Ion cœur étoit tout 
V^ditfut Calvinifte.LesProvinces unies en l'Edit,par lequel 
J ils ab j urer ent le Roi , m ettent auiîi entre les caufes 
tanitfi deleurrevolte,laleveritédonton avoitufë contre 
Uxt. les hérétiques \ ôc quoi que tous droits divins SC 
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humains reçeus & prattiqués dans L'Europe, l'aict 
appreuvéq les hérétiques pourtant ont creu,qu el- 
le leur donnoit ailes de droit, pour prendre les ar- 
mes contre leur Prince. Toutîe refte de leur Edit, 
& tout ce qu'ils y reprochent au Roi , eft de peu de 
force, pour les refoudre à une telle conjuration , où 
il eft entièrement fondé fur le prétexte de la nou- 
veauté de Religion. En fin dans le pour-parler de 
laHaye,qui duraplusjeurs mois, enl'an i6o8.1'Ar- Cela fia 
chiduc,& le Roi aiant declaré,qu'ils étoientprefts *ff clarc 
de renonçer à la Souveraineté des Provinces unies, 
s'ils vouloient pareillement reftabliren leurs vil- en l % pt m 
les l'exercice public de la Religion Catholique , & fion 4. & 
s'ils defiftoient du voiage des Indes -, incontinent derechef 
que cette proportion leur fut faite, ils quittèrent ^ 10 * 
tout, fans rien conclure. Auffi ne voulurentils pas, " 
qu'on leur parlât feulement un mot de Religion 
Catholique dans le traitté de la Trêve. 
Et comme il n'y a rien, qui façe mieux paroître 



nos penfèes que nos aétions, particulièrement lors 

3 u elles font toutes uniformes,& de même nature, 
faut être entièrement aveugle , pour ne pas co- 
noîtrepar lesadtions des Hollandois,qu'ils ne font 
la guerre que pour étiendre l'ancienne Religion,& 
our en allumer une nouvelle. Jettés,s'il vous plait, 
es yeux par toutes les Provinces , &par toutes les 
villes,qui font fous leur joug tirannique,& me dû- 
tes un peu , en quel eftat vous y treuverez la Reli- 
gion ? Depuis la prifo de Boifleduc par l'alïiftance 
des François , il n'y a ville, ni bourg, depuis la belle 
ville d' Amfterdam , jufquau dernier village , d'où 
ils n'aient challe la Religion Catholique. On y a 
abbatu les Autels , on y a rompu les images , on y a 
pillé les monafteres , on en a chafle les Religieux, 

on 
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on y a efteiru les Collèges des Chanoines Catholi^ 
<jues, on leur en a deffendu le retour par Edit,on a 
emploie les revenus del'Eglife pour faire la guerre, 
on en a bannie la Mcffè , en un mot , on y a donné 
lieu ji des abominations Ci elpouventables, qu'on 
diroit,que leurs autheurs (ont les vrais precurfeurs 
de cette defolation , dont il eft parlé dans le Pro- 
D^n.ii. phete Daniel: Les impies pollueront lefainctuatrede 
la f or ce y & oter ont le Sacrifice perpétuel. C'cft cequeles 
Hollandois ont fait, dés le commencement par 
Edits, par emprifonnement , par amendes, & par 
les injures qu'ils ont vomi, & qu'ils vomiflent tous 
les jours contre les Preftres,qui dient la Meilc.Tel- 
lement qu'il nç ferait point neceflaire, qu'un autre 
Ante-Chrift vjnt accomplir par toute la terre la 

Erofetie deDaniel,fî les armes des Hollandois,qui 
îi donnent l'efpouvente depuis l'Orient jufquesà 
l'Occident , reuilîfToicnt comme ils délirent. Car 
ils ne fouhaittent rien plus , que d'abolir la Meflc, 
' qu'ils appellent abomination , aftin que , comme 

l'herbe ne croit plus , où le cheval du Turc a pafle, 
comme Ton dit -, de même le làcrifice de l'Autel ne 
foit plus offert, où les Hollandois ont eu quelques 
vi&oires.Cette impieté qu'ils metter pour fonde- 
ment incfbranlable de leur Republique , a pri de 
fi fortes racines dans leur efprit , que le Roi Très- 
Chrétien n'a jamais peu obtenir d'eux , par l'im- 
portunité de fes Amoafladcurs , qu'il donnaflent 
liberté de confcience & de Religion en leurs païs. 
Ce qu'il leur perfuadoit, pour donner quelque 
couleur de pieté aux injuftes alliances , qui oppri- 
ment les Catholiques du Pais-Bas, & qui leur ton: 
pleurer la perte de leur Religion. Mais comme 
pourrai t on efpcrcr deux cette liberté decon- 

feience, 
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feiencc, puifquele Roi Tres-Chrêtien n'a jamais 
peu obtcnir,par tant de faveurs qu'il leur a faites,8£ 
ui ont efté Ci dommageables à r£glife,quc les fol-» 
ats François quoi que blefles, qui avoient ouverç 
par Jeur (angles portes des villes, d'où ils avoient 
chafle la Religion,cuflent au moins un Confeflèur 
dans l'armçe , à l'aide duquel ils Ce reconciliaflent 
il'Eglife, qu'ils avoient profanée & mifç enj^roie 
aux hérétiques. Je fçai oien que la pofterite aura 

Eeine de croire ce rehis, quoi qu'il foie tres-verita- 
le. Mais vous e3es jujle , Seigneur , & votre jugement *7*f ' 
eftdrotr. Car ileftplusquejufte, que ceux qui ont 
abandonné la Religion dla rage de (es ennemis, 
foient privés de Ces bencfiçes &c de fes privilèges* 

CHAPITRE XL 

Les François font envoies à la guerre du Pais- 
Bas au danger évident de leur falut & de 
leur ame, Sçavoir, s'tls peuvent s'en tenir a 
laconfeience du Roi cr des Docteurs en 
Théologies* : 

C'Eft donc pareillement un effet de la Provi-r 
denec Divine , que plusjeurs foldats François 
Catholiques , Ce voiant privés de tout exercice de 
leur Religion , & du bien d'entendre les Predica- 
teurs,vont aux temples des Calviniftes,les Diman- 
ches , à ce que rapportent ceux qui l'ont veu \ afîm 
qu'aiant emploie les autres jours de la fèmaine , à 
la ruine de la Foi , ils donnent à Dicu,de cette for- 
te, leur repos du lèptiême jour. Auflî voit on,quc 
pour punition de cette fagefle téméraire , en vertu 

R de 




IXÎ LlV.II. DV DROIT DÏS ALLIANCES 

de laquelle ils fe fcfoicnt forts de difeemer le bien 
du mal , & la vraie Religion de la faune , l'herelie, ; 
• qu'ils ont deffendu de tout leur corps , s eft rendue 
maîtrefle de leurs cœurs A les a tait retourner Cal- 
viniftes ou Athées en leur pais, d'où ils e toicnrfoi- . 
tibohs Catholiques. Etàquieft la tautc de leur 
ptrtcqu au Roi Trcs-Chtctien, & a (es principaux . 
Miniftrcs , qui cachent leurs mauvais defleins ions 
leur Pourpre ? La même Providence permet auiîi, 
que les foldats François , étantsmalades à la mort, 
•cherchent un Prcftrc dans tous les recoins de la 
Hollande , Ôc n'en ttcuvent point : ou fi de ha- 
zard, ils entreuvent, comme il arrive par fois Je 
môme Prcftre leur rctufant l'abiolution , leslaiile 
aller tenit compagnie à celui, pour lequel ils ont 
donné leur fang , ailîgeant & ruinant les villes O 
" tholiques. Car l'EgGfe a ordonné jufquesà cette 
heurcaux Prcftres qui font cachés dans les Provin- 
ces herctiques,de réfuter l'abiolution à ceux qui al- 
fiftent les rebelles, à la ruine des villes, & de la Foi 
Catholique, s'ils ne promettent folcmnellemcnt, 
de ne plus porter les armes pour ce parti. Les ha- 
biles hommes de ces Provinces, & tout le Cierge, 
qui feait les abominations qui s'y commettent au 
mépris de l'Eglife , & qui eft mieux informé que 
les François, du commencement & des progrès de 
r laeuerre du Païs-Bas, en a porte ce jugement. 

Ce n'eu rien dire , que d'objecter îcy , que les 
fuiets doivent obéir, fans réplique , aux comman- 
dements de leur Roi , quoi qu'ils aient apparence 
d'injuftice : car il y en a quelques uns il evidein- 
' ment injuftes, que ni la puilfance des Rois, tàfm- 
y , w thorité des Dodeurs, qui la favorilent, ne les peu- 
% X7 vent juftifier. C'eltce qui fait dire a S.Gregon^ç 
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Nazianzc : Soies fidèles au Roi , mais premièrement k 
Dicte, & à l 5 Apôtre : II faut pluftot obéir à Dieu, qu'aux *Bw<y 
hommes. Aulli (çavous nous , que Dieu doit juger 
les jugements des Dodtcurs, & que ccft une grâce 
particulière du Ciel , & l'effet d'un grand bon- 
heur , d'en rencontrer qui ne déguifcnt point la 
vérité. Car les difoi^les portent louvent le châti- 
ment pour leurs maîtres , comme le peuple pour 
les Rois ; & nous voions ailes tomber dans le mê- 
me précipice , la guide & celui qui la luit, le maître 
& le difciple , celui qui commande & celui qui 
ôbeit. Ceux qui regardent d'en haut, font fojets 
aux vertiges. Tout au contraire aux chofes mora- 
les , les pluftot efbloiiis font ceux qui regardent le 
plus haut. Il fomble aux premiers, que la terre 
tourne ; & les féconds s'imaginent, que les Vérités 
éternelles font foj et tes au enangement -, &potir 
toutes règles ils diient ; Les Rois l'ont fait , // efi donc 
jufte ; & il faut emploier toute la fubtilité de la 
Théologie , pour le foûtenir. Mais la Vérité im- 
muable condamne quelques crimes à fi haute voix, 
dans l'ame de ceux qui les commettent , que com- 
me il eft impoiîîble , que le bruit de la mer ne Ce 
face oiiir for tout autre \ de même il ne fo peut fai- 
re , que fâ voix ne fe fiçe entendre dans l'ame des 
Rois qui commandent, &dans celles des foldats 
qui obeiflent, quelque artifice qu'apportent lds 
Confeillers &c les Dodtcurs, pour 1 étouffer. Ce ne 
fera pas l'opinion des hommes, mais la Vérité mê- 
me qui jugera de telles a étions , & alors il ne foffi- 
rapas dédire ,un tel Docteur a efté de cet advis, 
un tel l'afuivi. Caronfo réglera for la juftice im- 
muable de éternelle , Se comme dit S Jean , Sur ce 4poc a lyp. 
qui feraéeri dans les livres. Si ce n'eft peut-être que 10, 
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les bourreaux , qui ont marryrile les Sainéb , & 
ceux qui ont fait mourir Iesvs-Ghrist , puil- 
fent tirer la iuftification de leur innocence, delà' 
fentence des Doûcurs , Se du commandement de 
leur Supérieurs. Mais il cft affairé , que la lubor- 
dination , qui eft entre le commandement & l'o- 
beiflànce ne peut purger une injuftice mamtefte, 
fi tant eft qu elle puifte exeufer un fujet , auquel il 
ne confte point de la vérité. Or les foldats Fran- 
çois voient tous les jours de leurs propres yeux, 
& ont encore mieux veu au faccagement deTirle- 
mont & en tous les lieux du Brabant, où entra cet- 
te puiflante armée , qui le menaçoit de la ruine, & 
dans laquelleles HoÙandois fefoient mine de lail- 
fer libre l'exercice de la vraie Religion -, quel eft 
l'état de la guerre des Provinces unies , quelle in- 
jure l'on fait aux Autels , & aux Eglifcs , qu'ils ont 
reduiftes fous la puiilàncc des herctiques,& com- 
me quoi l'on traitte le pauvre peuple Catholi- 
que privé d'aides , de conleils , & de Pafteurs. Les 
Do&eurs de France , qui ne font pas fi bien infor- 
més de ces adions , que ceux qui les voient , le 
règlent fur je ne fçai quels principes généraux > 
defquels on tire fouvent de huiles conlequences, 
pour conclure une matière , avec moins de pru- 
dence , Se de circonfpedion qu elle ne mérite , le- 
Ion le jugement de ceux qui en cognoiflent l'im- 
portance. L'affc&ion qui leur fiit plâtrer toutes 
les adions de leurs Rois, quoi qu'elles aient quel- 
que apparence d'injuftice, contribue beaucoup» 
l'iniquité de leurs decrcts,particuliercment quand 
ils font faits par ceux , qui ne fçavent l'état des 
Provinces du Pais-Bas , qui ne conoiflcntles cau- 
fes de fes troubles , qui ne voient comme la Reli- 



enon 



des François avec les infidèles. 161 
gion y eft traittée, &c qui n'apprennent les abomi- 
nations qui s'y commettent,quc par les faux bruits 
8c dcguilemcnts , qu'on en fait courir en France, 
parmi le peuple. Mais ceux qui ont les yeux nets, 
voient afles ce que cache le plâtre , & médirent 
ch âque choie avec plus d'équité que la commune. 
Ils voient clairement, que donner (ecours aux hé- 
rétiques , pour prendre les villes Catholiques de 
ieur Prince , n'eft autre chofc , que trahir la Reli- 
gion Catholique , & anéantir les chofès (àindtes; 
veu que de foi même il ne tend à autre fin, qu'à 
priver les fâcres myftcres de toute defenfe , &c les 
ames fidèles de leurs Pafteurs , pour les abandon- 
ner à la rifee , & à la piperie des hérétiques. Et 
partant , que ce fècours eft condamné par tant de 
loix , qu'il n'y a point de commandement du Roi, 
ni d'approbation des Do&eurs , qui leur puilïc 
perfiiader qu'il (bit jufte. J'ai veu moi même de 
mes propres yeux des fbldats François , lors que 
je voiageois au Païs-Bas 5 & en Allemagne, lefqugls 

retirants delagucrre,confefloient ingenuement 
qu'ils n'avoient peu rien entreprendre (ans re- 
mors de çonfcience. Et je (cai encore que d'au- 
tres fc font refolu , lors même qu'ils feloient fer- 
ment de fidcliré , de tirer leurs piftolets }eurs ar- 
quebufes contre terre , quand ils viendraient aux 
mains avec leur ennemi. En effet plusjeurs le reti- 
rent chaque jour d'une guerre fi abominable, 
pour vivre avec plus de conlçience dans leurs mai- 
Tons. Car les ignorans mêmes, & la populace peut 
allés voir , que ce neft pas une guerre d état , mais 
de Religion, & de révolte j qu'elle ne Cé fait pas 
pour la deffenfc de quelques droits , mais pour 
ioutenir une lalche perfidie , qui ne peut non plus 
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cœç juftcment authorilcc par des Rois, 6c par des 
foldats Catholiques , que leslarecins, les ficrilc- 
ges &c les adultères. Et n'importe que ceux qui 
confei lent ce {ccours , façent montre de pieté 
fous la Pourpre qu'ils portent, lous les mitres , ou 
(ouslccilice. Tout cela ne dit rien, lînonquele 
jugement qui Ce fera de leurs adtions, lera bien 
rigoureux , puis qu'ils emploient les advantages 
de la Religion , a laquelle ils .doivent toute leur 
fortune, à la bannir de toute l'Europe. 

CHAPITRE XII. 

La g// erre des Protestants & des Suédois ejl 
anjsi une guerre de Religion. Par con* 
jequeiït il neft pas permi de s'al- 
lier avec eux. 

LA guerre qui fc fait en Allemagne contre 1 Em- 
pereur, par les Suédois, & les Proteftants , cft 
venue d'une même (burec : car chacun fçait , que 
l'Edit publié à Vienne l'an 1629.1e 6. Mars, & de- 
puis aftiche par tout l'Empire , aux portes des 
Eglifcs , même à celles des Proteftants , & cxccucé 
en divers lieux par les Députés de l'Empereur, 
cft la feule caufe qui la fait naître. Cet Edit por- 
toitdeuxchofcs: Premièrement, QuclesArchc- 
vefchcz, Evcfchez, Prelatures, Monaftercs, holpi- 
taux , fondations , & autres biens Eccleiîaftiqucs, 
dclqucls les Catholiques jo'iiiflbient paifiblcment, 
avant le Traitté de Paflàu, cSc du depuis en avoient 
cfte chafles , leur fuflent reftitués, pour erre admi- 
niftrés par perfonnes capables , ÔC idoines , félon 
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lesfôincb Canons. L'autre ctoit -, Que félon l'Edix 
de Ja paix de la Religion , qui avoit desja été pu- 
Mie autrefois , il ne fut permis dcxerçcr autrc-Rcr 
ligion que la Catholique , & celle de la ConteC- 
ûon d'Aufbourg , toutes autres doctrines & fe- 
des en étant bannies. Ces deux articles ont pour 
fondement le droit divin &c le naturel, Se (ont 
conformes aux Sanctions Ecclcfiaftiques , & au* 
Edits de l'Empire. Car il n'eft pçrmi à aucun des 
Catholiques , avec lelqucls nous fommesen con- 
troverfc , de douter, que les dignités Ecclcfiifti- 
ques , Se conlequemment , les biens qui leqri font 
annexes , ne peuvent être poilîdes légitimement 
parles hérétiques ; mais feulement par les Prélats, 
qui iont vrais membres de TEglife Catholique, & 
qui font cftabiis, pour repaître les peuples des vc-. 
ntês du Ciel , 8c pour leurs ouvrir le chemin à leur 
lalur. C'cft cela même que contenoient desja les 
Edits Impériaux, faits pour la paix de la Religion, 
& reçeus également par les Catholiques , 8c par 
les Protcftants, comme ils le confeflent. Telle- 
ment que la liberté des nouvelles Religions , les 
ulurpations des biens de l'Egliiè , &c les injures fai- 
tes aux Catholiques , aux Evcfques, & aux Reli- 
gieux, croifl.ants totales jours, contre les condi- 
tions advoiiees départ & d'autre ; l'Empereur fc 
Mt contraint, par les plaintes de plusjcurs Prin- 
ces Catholiques, &C des Eledeurs afïemblcs à 
Mulhaufen , de remédier aux desordres , qui 

commettoient au grand intereft des Eglifcs, 
& de la Foi. C'efl: ce qui l'obligea de faire 
un Edit , pour reftablir les Eglifcs d'AHcma-, 
gnc,& pQur y faire revivre la Foi. Mais par-ce que 
quelques Princes treuvoient plus de feverité , que 
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de jufticc en ce reftabliflement, d'autant qu'ils 
avoient accru les Finances de leurs Eftats des 
revenus Ecclefiaftiques , on s advifa de fuivre le 
confeil , qui hit donné autrefois à une perfbnne, 
à laquelle il reiïtîît merveillcufemcnt. Carie treu- 
vantiort empclchéc à rendre quelques comptes, 
oi> lui dit , qu'il auroit plus de profit de n'en point 
rendre du tout , & quec'eftoit le meilleur moien* 
pour Ce mettre hors de iouci. Trcuvant bon cet 
advis, il (e délivra de la peine de rendre le comp- 
te, & de l'obligation de reftiruer ce qu'il devoir. 
Les Princes , & les villes Procédantes en firent de 
même: car ils empcfcherent, qu'on ne Ce loûrnît 
àTEdidt de l'Empereur , & qu'on ne reftituâtles 
biens des Evcfchés & des Cloîtres , de plusjeurs 
defqucls les Catholiques avoient desja repri pol- 
ttttettres {êifion. C'cft d'où cft venue la confpiration deLi- 
J ' V m pfich, faite par les Princes Proteftants, qui ecri- 
. e f e virent à l'Empereur ,& protefterent de l'injuftice 
j£ t fa de fon Ediâ: , demandant qu'on révoquât tout ce 
i%Mars % qu'on avOit ordonné contre le Duc de Virtem- 
16 }i« berg , &: contre quelques autres Princes & villes, 
particulièrement contre celle d' Aufbourg. Apres 
• cela, ils appelèrent les Suédois, & les Hollan- 
dois, Se tous les Princes, qui (ê formoientqucl- 

3 ues prétentions imaginaires lur les Provinces 
c l'Empire. Ccft aulfi ce qui donna lieu à l'al- 
liance des François, & des Suédois , les autheurs 
de laquelle l'Allemagne croit à bon droidt être 
les (cules caufes de (on malheur. Car l'Empereur 
Ferdinand, comme Prince trcs-Reiigieux , avoit 
- desja remi la Foi dans les Provinces de l'Empire, 
il avoit relevé les Egliles, reftabli le Clergé , & ren- 
du aux uns le culte , & aux autres leurs revenu*. 
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Ainfî l'Eglifc d'Allemagne fembloit reunie à fbn 
Eipoux , & chaque chofè remife en fon entier. 
Les Catholiques pervertis abjuroient leurs er u 
reurs; lesançienncs Univerfités étoient relevées, 
èc même on en defleignoit d'autres , pour aider à 
maintenir, & a refpandre la vraie Foi, lorsque 
tout à coup les Proteftants, ne pouvant fouffrjr les 
raions de la Foi renaiflante , & réfutant de rendre 
les Mitres > & les revenus qu'ils avoient ufurpé, 
ils firent venir le Suédois de l'extrémité du Se- - 
ptentrion, & l'encourageant par la ligue qu'ils lui 
procurèrent avec la France,ils le pouffèrent à s'op- 
pofêr au* {àindtes intentions de l'Empereur. Par 
cette alliance la reftitution des biens de j'Eglife , Ci 
heureufement commencée, ne fot pas feulement 
interrompue , & l'exercice de l'herefîe reftabli par 
tout ; mais outre cela , la Religion Catholique 
fut foulée avec tant d'infamie, qu'Attila, &c Ces 
plus grands ennemis ne l'euHcnt pas traitté plus 
indignement. Ceux qui ont veu ce que j'ecri, 
ont horreur de le dire. O n ne voioi t par tout qu'È- 
glifcs brûlées , qu'Autels abbatus , qu'Evciqucs 
bannis, que Religieux chafles, que peuples ïàns 
Pafteurs : car ils s'eftoient retirés en quelques pc- 
tics coins de la France , où à peine ofoient ils fai- 
re aucune plainte des injures qu'on leur avoit 
faites, &à Dieu même; crainte a être aceufés de 
leze Majefte Roiale, par ceux qui croioent hono- 
rer la divine , procurant les traittés de ces foindtes 
alliances. 

Puis donc que les Proteftants &: les Suédois lè- 
vent Ci hardiment leurs eftendarts contre l'Eglife; 
puis qu'ils empefehent, que la Foi,qui y étoit mor- 
te, n'yreflùfcite ; puis qu'ils emploient fes rcvçnus 
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à h protc&ion del'hcrciie; Ce trcuvera-t'il quel- 
qu'un qui ofe douter, qu'on ne le peut allier avec 
eux tànsoffenièr la Religion? Si ce n'eft qu'il croie, 
qu'il (bit permis de le joindre aux Turcs , & aux 
Mores , quand ils le bandent a dcllcin contre l'E- 
gliiè , pourveu qu'ils faflçnt leurs affaires comme 
ils l'entendent y Se «nous les nôtres , comme nous 
délirons. Car on ne peut donner aucune raifon, 
pourquoi Ton fe paille pluftot allier aux Héréti- 
ques , qu'aux Turcs & aux Mores, lors qu'ils atta- 
quent cgaUcmcnt la Religion. J'olerois même di- 
re , que la guerre, que les Procédants d'Allemagne 
font à l'Empereur, eft plus impie, que celle, qui lui 
a été hiitcpar le Turc-, & qu'elle attaque les Ecclc- 
(îalliqucs , & les Autels avec plus de licence. Le 
Turc, qui n'a que les ncheiles pour but, laillc li- 
berté a toute Religion -, & pourveu qu'il treuve 
occalion de gain, il ne fera pas grande difficulté de 
permettre , qu on oftrc La liinftc Hoftie , qui eft i 
pris de nôtre rachapt,prelque dans lonpropre fer- 
rail. Il n'y a point de protection contre les Héré- 
tiques plus force que la iîenne. Car ildcftcndlous 
peme dette empalj, d'innover aucune choie en 
une Religion rcceiie de long temps, de peur.quc 
l'Eftat ne Suive le branle & le changement de la 
Re.igion. C'eft pour cela, qu'au rapport de quel- 
ques uns , les Hérétiques n'ulent pas de tant de li- 
cence contre les Catholiques en la Hongrie, qui 
obéit au Turc, qu'en celle qui obéit à fonSouve- 
rtull. ra j n légitime. Car il faut ( dit Tcrtulicn J forçerlcs 
Scorp. ij Lrcn .j. tes } leur devoir. Il ne les y faut pas appeller par 
^' lm dames paroles : leur opiniâtreté fe doit vaincre par forct> 
& non changer par perfuafion. Le Turc fçait bien 
dompter leur dureté : car pourveu que Ion Eltat 
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ne (oufîre aucun iutcrcft par la nouveauté des Re 1 
ligions > il ne Ce fbude point d'être eftime cruel: 
mais (ous les Rois Chrétiens , qui font protciHoA 
d'imiter la douceur de leur Maître , Ls Hérétiques 
prennent occafiond'cxcrçcr mille indignités con- 
tre la Foi. Car ils ont une haine morcelle contre 
TEgJilc, qui les a retranché dc^on corps*, ils ab- 
horrent les Prélats, & les Prcftrçs, qui ont fulminé 
contre eux , & contre leur doctrine. Leur opiniâ- 
treté a rejetté les vérités les plus conucs > n'apoint 
dépareille. Ils (ont alcrts &c vigilants dpcrfuadcr 
lemenlonge ; & comme dit Clément Alexandrin: clcm. A- 
lis font plies impics que les Juifs , ils font plus Athées quelesh-xani. 
Gentils ; & en un mot , ils nom rien que malice : Ou 
comme dit Grégoire de Nazianze : ils Complus in- ^l!' 
ircdules que les Diables, tk plus opiniâtres qu'eux en leurs c J ^ 
dijpures , adjoùtc S.Auguftin. L'Egliicna que trop ^xuiri- 
iouvent épreuve , que les Chrétiens ont moins pa- v*?^*- 
n lous les Gcntils,quc Cous cux.Car la vcritc,qu ils ^aiwm 
aeguifent artificieufement, feduit plutôt les foi-*?-^ n 
bles, que l'idolâtrie des Payens. Ceft pour cela ^ 
eue les Apôtres , & leurs Succcflcurs ont deftendu 
le commerce des Hérétiques , non des Payens: car 
il tant apporter plus de fc>in,oùily a le plus à crain- 
dre. Or il cft ccnain,qu 'il y a plus de danger parmi 
les Hérétiques , que parmi les Gentils, pour les 
ames hmplcs, delquellcs on treuve plus que d'au- 
tres \ particulièrement lors que leuv impiété cft en 
"ue'.quc iortc approuvée & loûtcnuc par les armes 
es Rois Chrétiens \ car faire alliance avec eux &C 
les alliltcr d'hommes , &: dcconfcil, c'eft appicu- 
ver non de paroles,mais de fait la guerre qu ils font 
a 1 Eglifc. Et comme dit fort bien Grégoire de 
Nazianze : Le fait efl plus fort que le difeours. Et par- o»**)» 

tant 17. 



3 



16Î lîV.tl. DV DHOIT DES ALLIANCES 

tant s'il eft permis d'aider en quelque forte les re- 
belles Apoftats, & les ennemis jures de l'Eglifc, & 
ù Ton peut fe joindre aux efforts qu'ils font dire- 
ctement contre la Foi &: la difeipline Ecclefiafti- 
que, pour donner vogue à leur croianec , fous pré- 
texte de deffendre la liberté Germanique, je deffic 
les plus fîibtils Théologiens , de me dire aucune 
rai{on,quietnpefehc de s'allier aux Turcs, ou aux 
Mores , lors qu'ils attaquent ouvertement la Reli- 
gion. Ceux qui ont la pieté ailleurs emprainte, 
que fur une langue bien pendue , & (iir des habits 
efclattans de pourpre,s'eftonnet avec excès, qu'un 
Religieux bien auftere , qu'un homme qui porte la 
Mitre , & la Pourpre , & qui tient des premiers 
rangs dans la Herarchie Ecclefiaftiquc , appreuve 
& renforçe le dcflèin dcslnfidclles , quoiqu'ils ne 
buttent qu'à renverfer les Monaftcres , qu'à briier 
les Mitres, qu'à ternir la Pourpre , & le luftre des 
dignités les plus eminentes de l'Eglifc. Failloit-il 
qu'on en vint à cette extrémité en ces ficelés mifc- 
rables, qu'un Prince Tres-Ohretien, &: Tres-Ju- 
ftc , (êduit par les confeils de femblables Miniftres, 
courut le blâme d'avoir fait la guerre à fa Mere, de 
laquelle il (ê vante d'être le fils aîné ? c'eft une ta- 
che honteufe pour le Chriftianifinc. 
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I CHAPITRE XML 

Si le Roi de France rfcfl que caufe indirecte 
de l'extirpation de la Religion Catholique} 

IVlques ici nous avons montre, que ces alliances 
font injuftes , pource qu'il n'eft pas permis de 
droit divin ni humain , de donner fecours aux In- 
fidellcs, quand ils portent les armes dire dément 
contre les EglHes , & contre la Foi. Maintenant 
parce que les Politiques de France difênt , pour 
amufer le peuple , qu'il faut mettre diftin&ion en- 
tre l'Eftat , ôc la Religion , entre la Republique, & 
l'Eglife \ & que 1 on ne donne point (èçours aux 
Hérétiques, mais à leur Eftar, qu'on n'en veut pas 
â l'Eglife , mais à la Republique j par confequent, 
que les fiçrilegcs, qui Ce commettent contre la Re- 
ligion, & qui tendent à la deftru&ion de la Foi, ne 
doivent pas çtre imputés au RoiTrcs-Chrêticn, 
qui cherche (on intereft temporel & particulier^ 
nuis aux Hollandois,auxSuedois,aux Proteftants, 
&aux autres ennemis de Chriftiantfme ; que tout 
cda(è fait contre la volonté du Roi , & qu'il ne le 
regarde qu'indirectement, & par accident. Exa- 
minons ici cette diitin&ion pour voir Ci elle cache 
quelque vérité , qu'il faille luivre, ou quelque fau- 
teté, qui foit à fuir. 

J'avoue donc , qu'il y a grande différence entre 
Vcftat temporel , & l'Eglilc. Iesvs-Christ mê- 
me l'aenfcigné , quand il a commandé de rendre* 
Qfar ce qui efl à Ce far , & à Dieu ce qui efl à Dieu. Matt.% 6 . 

J'avoue encore , que faire du mal dirc&cment, 
& faire du mal indirectement , n'eft pas la même 

chofè. 
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chofè. Car faire dirçCtement du mal, c'eft en avoir 
la volonté -, c'eft le prendre pour but de fon inten- 
tion , après l'avoir (uffifàmment confideré. Faire 
indirectement du mal, c'eft faire quelque choie 
mauvaifè, qui (bit attachée à une autre , laquelle 
nous voulons dircCtemêt. Je ne doute donc point, 
que la ruine des Eglifcs , & de la Religion n'arrive 
contre la volonté dire Ctc duRoiTres-Chrêtien, 
& contre l'intention qu'il a eu en fès alliances. Il 
n'appartient qu'aux Hérétiques d'attaquer la Foi 
directement, &c de volonté délibérée. Et pleut à 
Dieu, que le Roi Tres-Chrêtien eutaulTïpeude 
part à leurs aCtions, qu'à leurs intentions. L'on 
peut donc avouer en quelque (cns,que cerre ruine 
de la Religion arrive contre (à volonté dircCte Se 
délibérée ^ c'eft à dire qu'elle arrive indirectement. 
Il fautfçavoir neantmoins, qu'on ne peur dire,que 
tout ce qu'on n'a pas volonté de faire , on Ichilc 
indirectement. Car les larrons ne défirent pas 
tousjours le dommage de ceux, dclquels ils bri- 
fent les portes , & ravificntlc bien. Hs ne longenc 
qu'àleurs interrefts, ou même s'ils dérobent pour 
faire l'aumône, ils n'ont pour but que la milcri- 
corde, & la charité. Les voleurs ne demandent) 
la mort des pafiants , mais leurs dépouilles. Le 
chaflèur n'a pas deflein de ruiner les terres des la- 
boureurs,dclqucls ils gâte les bleds avec fes chiens, 
& n'en veut qu'à la bête qu'il pourfuit ^ &: toutes- 
fois ni lui,ni les autres ne peuvent dire,qu'ils ibient 
{culement caulès indirectes des dommages, qui 
fûivent leurs aCtions. Car il y a une fi grande liai- 
fbn entre le mal qu'ils font, & entre le bien tempo- 
rel, qu'ils ont pour but, qu'on peut dire qu'ils font 
tous les deux directement , encore qu'ils lbicnt vCr 
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pares l'un de l'autre en leur penfée, & par une in- 
tention formelle & explicite de leur volonté. De 
même auiîî celui qui met le feu aux bleds, ou aux 
poudres , il brûle directement les moiflbns Se la 
maifon; celui qui p refente du poi(on a un innocent, 
celui qui fait fauter far lui des chiens enragés , il le 
tua dirc&emcnt , quoi qu'il ait autre intention quo 
de le tuer, ou qu'un autre lui puiflclauver la vie. 
Celui qui romptlesdiques , qui retienne t les eaux, 
il inonde indirectement le pais , où elles fe jettent^ 
& il eft directemét coupable du dommagCjqu'ap- 
orte cette inondation, quelque intereft particu- 
er qu'il en c(pcrc,ou quelque plaifir qu'il y treuve. 
Tout cela eft Ci clair , qu'il n'y a règle de Philo- 
fophic ni de Théologie , qui ne s'y accorde. J*ai 
donc quelque raifon de croire, que le RoiTres- 
Chretien eft caufe directe de la ruine des Eglifes,. 
& de la Foi Chrétienne dans le Païs-Bas , & dans 
l'Allemagne, quoi qu'il abhorre fèmblables im- 
pietés par une volonté directe. Car aflîftant les 
Hollandois, Se les Proteftants, comme il a fait juf- 
que à prefent, il fè traive une li étroitte liaifbn, en- 
tre ce qu'il fait , & entre le mal qui le fait contre la 
Religion , qu'il (emble être neceflàire d'avouer, 
que celui qui eft l'autheur de l'un, l'eft aulTi de l'au- 
be. Parlons s'il vous plait fans déguifement de cet- 
te matière, & examinés au vrai tout ce qui Ce palle. 
Qu'afait le Roi Trcs-Chrêtienenla prifede Bois- 
lcduc, qu'il a occupé fur le Roi d'Efpagne \ Il a fait 
Mourir ceux qui deffendoient les ramparts , à la 
faveur defquels les Prélats, lesPreftres, les Reli- 
gieux, les Vierges, les Curçs,&lESVS-CHiusT 
Même , dans le Sacrement de l'Autel , Ce tenoient 
i couvert de l'oppreflion des Hérétiques. Il a ou- 
vert 
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vert les portes aux deftrudeurs des Eglifes, & aux 
boutefeux de la Religion. Il a mis toute chofc à l'a- 
bandon aux foldats Hérétiques , enragés contre 
nôtre Foi. Les lieux (acres, que les François ont re- 
mis aux Calviniftes ont forvi defeuierie ou d'ar- 
fonac au Prince dérange. On les a converti, en 
leurprefonce, en toute forte d'u&geprofane. On y 
a brifé les images de Ie s v s-Ch r i s t,& de la fain- 
éke Mere^& la furie des Hérétiques n'y a laifle que 
les quatres murailles. Les Monafteres & les Cloî- 
tres ont été ruinés de la même forte. Les Vierges 
confoerces à Dieu fe font veiies prclque forcées à 
des mariages fâcrilcges. Les Orphelins ont été 
poulies par mcnaçcs, & pat promellcs , à l'abjura- 
tion de fa Foi de Iesvs-Christ. Mais ces petits 
ames ont mieux aimé quitter leur pais & leurs 
biens, que de confondra cette impieté. Cefèroit 
encore peu dé choie , fi tous les jours on ne palîoit 
à des impietés plus énormes. Il y a environ quatre 
vingt Paroiflès en çc Dioçefo, dans lcfqucHes on a 
L'Edit fermé toutes les Eglifes par Edidt public. L'on y s 
fut fait à deffendule Sacrifice de la Mefle , les Prédications 
Bolduc, le Catholiques, & l'adminidration des Sacrements. 

Soin °~ ^ ous ^ es revenus Ecclefiaftiques ont été recher- 
l6 p_ chés par ordre des Eftats , pour s'en (ervir àl'efta- 
gni d e bliflement de l'herciie. Quand la mort, ou lerc- 
îonge. gret de voir ces impiétés , oblige quelque Paftcur 
item un d e quitter fâ Cure,on met en fa plaçe un Miniftre, 
*? îr * , £ " pour attirer les ames (impies au Calvintfmc. 

dit * la r\ r i • s n** a 

Hase le 1 encorc P ls dernièrement a 1 irlemont 

u. Nov. contre les Religieufcs, contre les Eglifes, Se contre 
i6i$. cet Augufte Sacrement , au prix duquel le Roi 
Tfes-Chrêtien a été rachetté, avec tous les hom- 
mes. Car on le jettadans le fcu> & enla ville, & 

aux 
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aûx villages circonvoifïns. On le foula aux pieds, 
& on lui fit des ignominies , aufquelles les Juift 
aillent eu peine de fe refoudre. Voilà une partie 
des impiétés , aufquelles les François ont aonnç 
Jieu, parla prifè de Tirlemont, & de Boisleduc.Et 
que peut être la caufe directe de tous ces defor- 
dres , & de ceux qui k font en Allemagne , que le 
Roi Tres-Chrêtien ? Il ne les a pas feulement per- 
mi indirectement , ou par accident , il les a fait di- 
rectement , & en vertu des actions , defquelles j'ai 
parlé ; c'eft à dire alîiegeant , & prenant des villes, 
aufquelles il a donné lieu à la rage des Hérétiques^ 
& aux (âcrilegcs, qu'ils ont fait contre la vraie Re- 
ligion, Et n'eft-ce pas être caufe dircdte de la mort 
d'un innocent, quQUvrir les portes, & donner en- 
trée à fbn logis , à un homme furieux , & fourni 
d'armes, pour lui ôter la vie ? Ceux qui ont donné 
du venin aux fàints Martyrs; ceux qui les ont expo- 
(é aux chiens , & aux ours -, ceux qui jetterent Da- 
niel en-la caverne des lions , ceux qui font tomber 
un paflànt entre les mains des voleurs , qui cher- 
chent (a perte $ tous ceux là ne font ils pas gênera^ 
lement coupables de la mort d'autrui , quoi (jue 
d'autres qu'eux la lui procurent ? à qui attribuera 
t'ondôc la ruine desEglifes de Boifleduc? Qui/è^ 

la caule diredte dcS ames , qui sy font perdues, 
& des fàcrileges , qu'on y a commis , que celui qui 
arcnverïe Ces boule vars, qui a abbatiifèà murail- 
les 5 quia ouvert les portes , &qui a abbandonné 
toùtfcs les Eçlifès à la haine de fes ennemis ? Voilà 
c c qui s'appelle jetter un innocent d;ms la caverne 
des lions, ou faire fauter un lion (iir des innocents. 

Or ce qui fert encore de preuve à tout ce que 
] ai dit, c'eft que les Chefs , aufqueis Je Roi Très- 

S Chrê- 
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Chrétien donne le commandement du lecours, 
qu'il cnvoic»contrc les Princes Catholiques , font 
pour l'ordinaire les plus grands ennemis de l'Egli- 
Cc , qui Ce treuvent en (on Roiaume : par exemple 
le Duc de Rolian , le Duc de Bouillon , les Maref- 
chaux de la Forçe, &c de Chaftillon , dclqucls nous 
pouvons dire , ce qui eft écrit de S. Paul aux A&es 
des Apôtres, qu'ils ne refpircnt que menaces, & 
ne délirent que la mort des diiciples du Seigneur. 
Car tous ces Chefs fouhaittent autant la ruine de 
la Foi Catholique , 8c la procurent avec autant de 
paillon, ou par eux mêmes, ou par l'allîftance des 
ioldats, aufqucls ils commandent directement, & 
defqucls ils le (èrvent comme d'exécuteurs de la 
rage qu'ils ont contre nous, que les Hollandois 
leurs confédérés, auiquels ils donnent tput fecours 
par ordre de leur Roi. N'eft-cé donc pas faire lau- 
ter directement des chiens enragés fur un inno- 
cent,que d'envpicr des Généraux li mal-afFe6hon- 
nés & li animés contre la Religion , & que le Roi 
même de France & toutes perlônnes (çavent erre 
tels ? Car donnant route puiflànce à cette forte de 
Chefs, de créer les Maîtres de Camp, les Capitai- 
nes tk les autres Ofticiers inférieurs; ils les tirent 
ordinairement de leur Religion, & ecux-eyen- 
roolent autant qu'ils peuvent des fbldats Hereti- 
qucs,lclquels le Roi de France étant bien aife d'en- 
voier aux Hollandois , pour leur complaire, com- 
me jeachant trcs-bicn,cuuls contribueront autant 
qu'ils pourront au but des Hollandois , pourab- 
batre non feulement les murailles des villes , niais 
auili de la Religion , il s'enfuit qu'il prend cette 
voie directement , fi non comme le dernier but de 
fon fecours ( ce qui eft le propre des Hérétiques ) 

pour 
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pour le moins , comme un moien fort propre à 
animer plus efficacement les Hérétiques , à ruiner 
la Foi, & à Ce faifir des villes , & des Provinces Ca- 
tholiques. Car les uns & les auttes , auflî bien les 
Eftats& les Proteftants d'Allemagne , que le lè- 
coûts , qu'on leur envoie de propos délibéré con- 
forme à leurs intentions impies, font également 
perfides contre Dieu,portent une femblable haine 
contre l'Eglife, & une mêmeranceur contre la Foi 
& les Sacrements. Pourquoi donc n'appellerons 
nouspas le Roi de France caufe directe des défor- 
mes d'Allemagne , & du Pais-Bas î 

CHAPITRE XIV, 

On ne laijfe pas d'être coupable, encore qu'on 
ne viole la Religion Catholique quindire- 
dement. Le fondement de cette opinion 
efi prï de S. T bornas ï&dela plflfpart des 
Théologiens. 

o 

\X Ais, comme je difois auparavant,je neveux 
IV 1 pas ergotet fur ce mot , direûement. Il eft 
ccrtain,qu'il peut juftificr l'intention du Roi Trcs- 
Chreticn en fait de Religion, mais non fon inno- 
ecce. Car quoi qu'on puific feulemér aceufer d'he- 
rcfieceux, qui buttent dirc&cmct à la deftruction 
clcla Foi, comme font 'les Hollandois, & les Pro- 
teftants 5 celui qui attaque indirectement la Reli- 
gion ne laifle pas d'être coupable des facrilcgcs, 
qui fe commettent contre elle, & contre fes Au- 

C l r Car ° n PCUC vou ' ou ' inclircft cment quelque 
enofe en deux façons; premiercment, quand elle 

S'i ctt 
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" eft tellement attachée à l'action, que nous voulons 
Çc que nous fefons dit edemet, qu'elle la fuit perfc, 
c eft à dite , non pat cas fortuit, mais comme de fa 
nature , & partant lui eft fouvent ou tousjours 
conjointe. Secondement , quand cette même 
ehofe n'accompagne que par hazard , ôc fi rare- 
ment ce que nous voulons directement , qu'on 
peut dire, qu'elle n'eft point attachée d'elle-mêmo 
à nôtre a£tion , mais feulement par hazard , & 
pource qu'elle eft produite par une autre caufe e- 
çrangerc. Quand donc nos avions font tousjours, 
ou prefque tousjours fuivies de quelque injuftiçc, 
quoi que nous ne la voulions qu'in.dire dément-, 
eljes ceflent d'érre indifférentes , & commencent 
d'être auffi mauvaifes , que fi nous les fcfions dire- 
ctement, il en va tout au contraire ,fi l'mjufticc 
n'eft que rarement, & fortuitement attachée a nos 
adions. Or cette opinion eft commune à tousles 
Théologiens, qui l'ont tirée de S.Thomas : Car 
, j - . voicicomme ilparleenfesqueftions de malo-.Quel- 
quefois les actions qui font attachés àqutlques effets,ne 
font attachées qu'à peu d'effets de cette eftece , & encore 
rarement i & alors , l'agent qui produit l'effet directe- 
ment , é par foi-même , ne produit point l'aiïion , </« 
ne lui eft que rarement attachée. D'autres fois l'effetyui 
■ eft directement , fi principalement produit , a pour fuite 

quelque action , qui V accompagna tow i om > &P ourlon 
fetteamonneftpointfeparéedel'intentiondel'agent.St 

donc quelque mal eft rarement attache au bien , auquel 
la volonté fe porte directement, elle peut être exeufeeit 
peché-ycomme fi quelqu'un. coupant m arbre dans un bois, 
par lequel on ne p4e que rarement , tuoit un homme en 
abbatant l'arbre. Mais fi le mal e[i pour le plus fouvent i 
la fuite du bien , que la volonté embrajfe directement, on 
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ne la peut excufer de péché, quoi qu'elle ne fe porte à ce 
mal; qu' indire ftement. 

Ceux qui pefcrbrit cette do&rine, la treuverot 
(blide & nette. Gar les maux qui fiifvcnt ordinai- 
rement & commé naturellement quelque aétion, 
fcmblent en quelqde façon âppertenir à la nature 
de l'a&ion ; ce qui fait , qu'il eft belbing qu'ils en- 
tre en confideration , quand on vfeut juger de (a 
bonté, ou de fà malice. Il n'en eft pas de mêmé, 
quand les maux ne (uivent certaines actions que 
parhazard: car il né faut pas juger d'tine chofc 
par les accidents, qtiiiife raccompagnent que ra- 
rement \ mais parles effets qui lui font attachés na- 
turellement > ou pour 1 ordinaire. Le même (àin& 
Thomas a expliqué cette doctrine en divers lieux, 
où il veut quelle s'eftende jufques aux maux , quô 
napoirit preveu, & qu'on n'a point voulu com- 
mettre directement t Quelques foû,ditA\,onn'a point 1.1.9.73. 
preveu le dommage ± ni eu intention de mite , & alors, fi a. 8* 
le dommage qu'on a fait fie fuit le péché que par accident , 
// ti aggrave point dtreftement te péché > &c. Mais fi lê 
dommage fuit de foi-même ( per ïè ) faite du péché, quoi 
qu'on ne fait point preveu,meu en fon intetion-jl aggrave 
lepechédirecte?nent.Parce que toutes chofes, qui fuivetde 
foi-meme le pèche , font en quelque façon de refpece du 
péché' même : par exemple \ qui fer oit un afte de fornica- 
tion en public > fcandaliferoit plusjeurs perfonnes, &quoi 
qu'il n'eut pas intention de faire ce fcandale , & qu'Une 
l'ait peut-être point preveu $ cela ne laijfe pas d'aggraver 
directement fon péché. Il explique encore ailleurs 
cette db&rine plus clairement; Ce qui fuit une action 
eft preveu ou non, dit-il j s il eft preveu, ïlefi tout clair, ** u 
quHl adjoute à fa bonté , ou a fa malice. Car lors que 
quelqiiun prend garde , que ce qu'il fait peut être fuivi de 

S } plus* 
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plusieurs maux , &ne latjfepourranrdele faire y il mon- 
tre par la, que fa volonté eïï plus déréglée. Que fi xe qui 
accompagne ïailion , rfeji point preveu , ilejibefomgii 
diftinchon. Car s* il la fuît ordinairement , iladjoute kfit 
bonté ou à fa malice \ parce qu'il efl certain , que ïaclion, 
qui peut être fui f te de plusieurs biens , en eft meilleure j é 
quelle efl pire, quand plusjeurs maux la fuivent naturel- 
lement. Si ce n'eji que paraccidet, t événement fuivantne 
lut donne m bonté, m malice. Car on ne ]uge point d'unt 
ebofe , félon ce qui la fuit cafucllcment \ mais félon ce qui 
la fuit naturellement^ & d y ordinairc.il ne Ce peut treu- 
ver de plus belle do£trine, ni de plus (blide pour le 
règlement de nos actions. Aulïï eftcllefuivie.de 
tous les Théologiens. Ils doutent feulement, fïb 
malice des événements , qui (uivent ordinaire- 
ment quelque choie, appertiennent indirectement 
à la volonté & à l'aâion qu'ils accompagnent, ou 
directement -, comme il fcmble que S. Thomas 
l'ait voulu dire en quelques lieux. Pour moi je veux 
croire icy, qu'ils ne lui appartiennent qu'indirede- 
ment , pour donner un fondement plus afleuré à 
*la vérité , que j'examine. 

Que pourra-t on donc répondre , pour purger 
les Alliances du Roi Tres-Chrêtien des crimes, 
qu'elles ont aidé à commettre contre la Religion? 
Diroit-t'on peut-être, qu'il eft permis de ruiner 
l'Egliic Romaine ? Cela eft bon pour les Héréti- 
ques, en la bouche de(quels ce blafpheme n 'eft que 
trop ordinaire-Mais les Catholiques {çaventbicn, 
que de tous les crimes , les plus énormes font ceux 
qui fc prenent à Dieu, & àfes Autels ; &queles 
plus grands dommages qu'on puifle caufer aux 
hommes , c'eft leur ravir la Foi , & profaner hilà- 
ge des Sacrements. Ou bien dira- tonique le Roi a 
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pu préférer TEftat Politique de fon Roiaume, aux 
inrerefts de route lEglifè ? Je ne croispas qu'aucun 
Chrétien Pofe dire : neantmoins j'en parlerai ail- 
leurs. Que fi Ton le veut juftiiîer des delbrdrcs, 
qu ont caufë fès alliances , pourcc qu'il ne les a pas 
preveus ; S. Thomas dira incontinent , que les 
dommages, aufquclson n'a point penfé, nelail- 
lentpas de rendrel'achon mauvaife, s'ils la fuirent, 
per k,& pour l'ordinaire : parce qu'il eft certain, quel'a- 
ctwn , qui peut être fuivie de plusjeurs biens , en eftmeil- 
kure> & quelle eft pire, quarid^lmjeurs maux ont accou- 
tumé de la futvre. Et ne dites pas, qu'il étoit impofli- 
ble , ou tres-difficile de prévoir ces maux. Soixan- 
te ans d'expérience en ont rendu la prevoiance 
bien ailée. Car fi l'on trouve un leul village dans 
tout le païs où ils commandent, ( excepté ceux 
qu'ils ont occupé dépuis peu ) duquel ils n'aient 
banni l'exercice delà Religion -, j'avouerai , que 
les Rois de France font innocents. Mais s'ils l'ont 
orophanéc par tout a la veiie des François -, s'ils 
ont foulée aux pieds , contre les conditions pro- 
mifes, dés le commencement de leur révolte \ &c 
même depuis que Henri Quatrième , & (on Suc- 
ceflèur leurs envoient le fecours, qu'ils fe font obli- 
gés de leur fournir;peut on trouver un mafquc,qui 
couvre la laideur de ces alliances , ou un homme 
roifonnable, quiles foûtienne ? 

Polons neantmoins le cas , qu'on ait ignoré les 
defordres qu'elles ont fait, tk que les François, qui 
portent les armes au Païs-Bas, & en Allemagne* 
n'en aient dit mot -, peut on donner pour exeufe 
d'un crime,unc ignorance qui eft criminellc?Sain£fc 
Thomas dit fort bien,que tout ce qui fuit ordinai- 
rement une mauvaifo adion , appertient en quel- 

S.4 que 
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que façon à fbn elpece même , ou à là nature. Or il 
n'cft pas permis d'ignorer ce qui eft de la nature 
de l'aâibn, à laquelle on fc porte 5 carc'cftl'effeÉ 
dune prudence trop endormie^ & au fait dont 
nous parlons, il a étéimpojliblc de l'ignorer. Tou- 
te l'Europe ne fçait elle pas , que les Provinces 
unies ne IbufFrent aucun exercice public de Reli- 
gion Catholique en leur pais ? Puis qu'elle le fçait, 
il lui confte donc aullî, que la ruine de la vraie Foi ; 
& la propagation de la mauvaifè ; n'cft pas feule- 
ment attachée par accident , ou fortuitement, à la 
jprifè des villes qu'on ôte au Roi d'Efpagne , &C 
qu'on donne aux Hollandois 5 mais qu'elle la fuit 
tousjours & necefïàirement. Et de là ne s'enfuit il 

!>as encore , que la ruine des Eglifès & de la Foi, i 
aquclle les Rois de France contribuent au moins 
indirectement, ne les rend pas moins coupables* 
que s'ils la procuroient dircÂçment , & de volon- 
té délibérée , comme font les Hérétiques } 

CHAPITRE XV. 

î)e quelle volonté le Roi Très- Chrétien feuï 
être creu vouloir la ruine de la Religion 
Catholique ; fi c'cjl de Texpreffè ou de là 
virtuelle.* 

POnr mieux faire voir l'impertinence de ce fub- 
teritige, il le faut examiner déplus prés, affin 
«que ceux qui n'çntendent qu'à demi les principes 
de Philpfophie Morale, & de Théologie, puilïcnt 
Vioir de leurs yeux , &: toucher au doigt la vérité. 
H faut donc fçavoir, que Ton ne prend pas tous- 

jour* 



; BES FRANÇOIS AVEC LES INFIDELES l8l 

jours la volonté dire&e ou indire de défaire quel- 
que chofè , au fens que je viens de dire ; mais que 
volonté direde , eft fouvent même choie que vo- 
lonté exprejfe, & manifefte^&c que volonté indirede 
veut autant dire , que volonté tacite, & virtuelle. 

On appelle volonté exprefîè, Patte reel,& phy- 
Tique, par lequel nous voulons actuellement quel- 
que chofe. Mais la volonté tacite n eft pas un ade 
produit en effet, ou phyfïqucment, comme on 
parle; fà production eft feulement prefumée félon 
le jugement des hommes. Or cette divifion des 
adtes de la volonté eft tirée des diverfes exiftenecs 
qu'ils peuvent avoir ; de lcxiftcncc réelle , & de 
lexiftence morale. Car on dit fouvent que nous 
voulons, &qde nous faifbns certaines chofes, au 
tegard cicfquelles nôtre volonté ne produit aucun 
a&e réel , & qu elle hait même par ades exprès, 8c 
phyfiqucs. Et cela ne fé dit pas par imaginations 
chimériques , mais avec de grands fondements, 
puis que la Théologie morale pofe pour principe 
les raifons qui lui fervent de preuves. 
, On tire encore des principes de cette même 
feience, que la volonté indirede, & tacite eft efti- 
méc bonne,oumauvaifc, àraifbnde fonobjef.de 
même que ^volonté direde & exprefîè , prend fa 
malice* ou fa bonté du fîen: tellement qu a mçfure 
que les circonftances de la volonté & de l'ade vir- 
tuel donnent fu jet d'en juger bien ou mal , ce mê- 
me ade eft eftimé digne de louange ou de blâme, 
de peine ou de recompenfe. Ce qui arrivc,comme 
les Cafuitcs le difent ordinairement , lors qu'on fe 
porte par ade exprès de voloté à la pourfuite d'un 
objet, à la fuite duquel on prévoit , ou Ton peut 
jprevoir quelque injuftice , à laquelle on eft obligé 

S 5 de 
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de remédier en ces circonftances, & de l'ôter. Car 
alors la fuite d'un mal inévitable nous doit dé- 
tourner de la pourfuite d'un bien, auquel ileftfi 
étroi&cment attaché. De forte que s'il ne quitte 
fon objet reveftude femblables circonftances , on 
dit qu'il veut au moins indirectement , ôcfelon le 
jugement des hommes (âges , tous les malheurs 
& tous les defordres qu'il a en queue. Expliquons 
cette vérité par des exemples. Unchafleur dépei- 
gne de tuer fa bête d'un coup d'arquebuze. Il voit 
bien pourtant, qu'il eft à craindre , que le paflànt 
ne lait tué avec fa bête. S'il ne laifle pas de tirer fon 
coup, quoi qu'il fe donne garde de ce dangerjl'ho- 
micide qu'il fait, & qu'il eut voulu par aétes exprès 
ne point faire, lui eil imputé devant Dieu, & de- 
vant les hommes ; .& l'on juge qu'il l'a voulu, & 
u'il l'a fait: de même que fi par a£te exprès il l'eut 
ait & voulu. Le pilote, à qui l'on donne le gouver- 
nement d'un vaiileau , & qui prévoit que s'ils'en 
retire, pour fauver fi vie, le vaifleau périra , fe rend 
coupable , quand il le quitte , de la morr de tous 
ceux qu'il conduit, comme s'il Tavoit procurée. 
Tout de même celui qui met en main d'un furieux 
uneêpée niie, par palletemps -, qui fait fortir des 
chiens enragés fur un homme, on dit qu'il en veut 
autlî bien à la vie de l'innocent, que s'il la lui ravtf 
foitlui-mêmc.Car ne point empefeher le malqu'ô 
peut & qu'on doit empefeher, c'eft le vouloir & le 
fiirc,comme fi on le vouloit cxpreflemcnt &phy- 
fiquement. Il en eft aullî de même de celui, qui 
doit , &: qui peut fçavoir quelque chofe ; car on ju- 
gera tous jours qu'il la fçait, quoi que par effet il 
'ignore: comme Ton croira aufii, que l'on a preveu 

le mal qui po u voit être preveu, & qu'on a deti pré- 
voir. Selon 



des François avec les infidèles- i8j 
^clon ces divcrlcs fnçons de vouloir &c d'agir, 
qui font avouées des Théologiens, & des Philolô- 
phcs,il eft ailé de repondre aux Politiques de Fran- 
ce, quidilent, que le Roi n'a voulu , ni participé 
cpïtndtrettemenr à la ruine de la Rcligion.Car quoi 
que je croie , quelle arrive , lans qu'il la délire , ou 
même qu'il defire & veulle expreflement , quelle 
n'arrive point; toutefois il n'y a point de doute 
ju'il ne la veulle, & qu'il ne la recherche tacitemet, 
elonles principes que je viens d'eftablir, à caufc 
que tailant alliance de guerres avec les Hérétiques, 
& leurs fouhaittant &c procurant la viétoire contre 
les Catholiques , il leur procure par conlèquent le 
fruit de leur vi£toire,qui cft le joug, & l'opprctlîon 
des Catholiques avec la ruine de la Religion. Auili 
ne fe peut il faire qu'il ignore , ou qu'il n'ait j>oint 
prcveules malheurs , qu'elle louffre, quand elle eft 
lous la puilïance des Hérétiques, & particulière- 
ment des Calviniftcs. J'ai ailes fait voir en l'autre 
Chapitre, que foixante ans d'expérience lui doi- Votés c& 
vet avoir appri, de quelle forte les Provinces unies q"** ete 
font la guerre , & ce que la Religion Catholique ^ JJJ * 
endure lous leur domination. Mais quand il n'en 
auroit jamais oui parler, fon ignorance ne l'éxcufe- 
roit pas : Car il confte par les principes de Théo- 
logie, &: de Philolbphic , que l'ignorance des cho- 
que l'on peut, &c que l'on doit fçavoir, rend 
autant coupable le vice, auquel elle a donné occa- 
fion,qucli l'on en eut été bien informé. Etcom- 
m c lors qu'on veut, 8c qu'on ne peut faire ce qu'on 
doit, la volonté paflè pour l'effet * de même l'i- 
gnorance qu'on peut, & qu'on doit vaincre , eft 
tousjotirs reputéepour Icicncc. 

Or que le Roi de France ne fe trompe point, & 
« •• ' qu'il 
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qu'il ne croie pas , que fa confeience fbitdefcnar- 
gée, pour quelques fentiments de pieté & de Reli- 
gion, qu'on dit lui être ordinaires } Se defquels les 
. larmes qu'il verfail y a quelques temps, aù rapport 
qu'on lui fefoit de la ruine desEglifès d'Allemagne, 
peuvent fèrvir de preuves. Car ce n'eft pas enofe 
nouvelle,que deu* contraires affe&ions fe treuvét 
enfemble dans un même efprit , & que là elles dis- 
putent de la vi&oire -, ou que l'une étant la maî- 
treflè , de la plus forte , l'autre ne laiffe pas d'y de- 
meurer , travaillant incefîàmmcnt l'eforit qu'elle 
n'a pu vaincre. S. Auguftin qui en eft Içavant par 
A*g*fl. expérience , en parle de la forte : Deux volontés , U 
Ub. 8. fumure * & Intérieure : celle de la chair , & celle de 
Con M- l'élit contejlcnt fouvent enfemble , & troublent l'ame 
parleur difcorde.Lc RoiHerodeiut marri delà mort 
de S. Jean Baptiftc , aux difeours duquel il prenoic 
piaifir} mais une autre volonté plus forte, que celle 
qui le lui fefoit aimer , le fit refoudre à hgner fâ 
mort. Il y en a plusieurs, comme dit en quelque 
autre part le même S. Auguftin , qui commettent 
. les péchés qu'ils ont en haine , & defquels ils pleu- 
rent actuellement \ & quoi qu'ils aient de l'affe- 
ftion pour les vertus contraires , une pallionplus 
forte les porte au vice qu'ils deteftent. En effet je 
ne crois pas , qu'il y ait un fèul Chrétien , à qui la 
fy ndereze , & la vcùe du miferable état de fà con- 
feience , quand le peché y domine , ne façe ietter 
quelques larmes , & fentir quelques regrets de fon 
pèche j au moins s'il lui refte quelque cfperance de 
lalut , ou quelque eftincelle de vraie Foi. Mais ces 
larmes, avec lelquclles il continue fa mauvaife vie, 
& qui ne la lui font point amander, n'ont que 
tromperie 8>c qu'apparence : elles irritent plus le 
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ciel, qu'elles nel'appailenrç car elles montrent évi- 
demment , combien cft grande la dureté del'ame, 
à qui par exemple, la compaiïiondes Catholiques 
ruinés, les remords que luidonnentleS.Efprit,ni 
les larmes que le ciel fait couler de fes yeux,ne peu- 
vent faire perdre la volonté a&uelle, ou la virtuel- 
le du péché quelle commet. 

Or je n'ai pas fujet de craindre, que jugeant des 
injures faites à la Religion , {èlon les principes de 
la Théologie morale , je parle (ans relpet , ou que 
je façe tort au Roi de France. Car puis qu'il eft im- 
poflible, qu'il ignore , comme je l'ai montré aupa- 
ravant, que les Cal vinifies fes alliés, qu'il alïifte de 
confeil , d'hommes , & d'argent , fè fervent tous- 
jours de leurs victoires , au defàdvantage de l'E- 
glifej & que comme homme Chrêtiea,ouplus en- 
core comme Roi Tres-Chrêtien, il peut &c doit 
empefcher ce mal , rompant l'alliance qu'il a avec 
eux , retranchant l'argent qu'il leur donne , & reti- 
rant les troupes qu'il leur envoie ; il s'enfuit que ne 
lefefànt pas, & continuant de leur fournir toutes 
chofes pour fomenter leur impieté, & leur révolte, 
il eft véritablement caiifc morale & virtuelle de 
leurs victoires Se de tous les defbrdres qu'ils font 
dans les Eglifès -, & donne fiijet de croire , qu'il cft 
autant coupable de leurs fàcrileges, félon le juge- 
ment de Dieu & des hommes, comme s'il y me ir 
toit lyi même la main. 
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CHAPITRE XVI. 

Jtejponce à l' objection des François contre cet' 
te dottrtne. Le Rot de France ejl obligé de 
rompre les alliances qu il a avec les Héréti- 
ques, même au préjudice de fin Ejlat. 

MAis voici une objection des Politiques de 
France contre cette volonté tacite de la rui- 
ne de la Religion. Il faut diftinguer , difent-ils, en- 
ttc les mauvais cvenements,qui (ûi vent naturelle- 
ment nos actions , Se entre ceux qui leur font atta- 
chés par la malice d'autrui. Que cette do&rine de 
la volonté ;indircâc,ou virtuelle des mauvais évé- 
nements foit donc tousjours , ou pour le plus fou- 
vent véritable, aux effets qui accompagnent nos 
aérions par une fuite naturelle ; il ne fc peut dire 
pourtant, qu'elle ait lieu aux autres événements, 
aiuquels nous ne contribuons rien du tout, & qui 
ne font attachés à ce que nous feforis , que parla 
feule libre &mauvaifc volonté d'un autre. Caria 
Théologie n'oblige point de defifter de pareilles 
actions , fi quelque f ujc-t railbnnable nous y porte. 
D'où s'enfuit qu'on ne peut croire, que nous vou- 
lions aduellemenr, ni virtucllcmenr.c'eft à dire au 
jugement d'un homme prudent, les maux Se les 
dclordrcsqui les fuivent; Se qu'on ne nous en peut 
donner la faute : ce qu'il eft facile de preuver par 
plusjeurs bons cxcmplcs,ou qui ibnt au moins ap- 
' preuves de quelques Théologiens. Car c'eft pour 
cela qu'il eft permis de demander de l'argent à 
ufure , quand la nccefîïré nous yforce , fànsyétre 
coupables du péché de l'ufurier. C'eft ce qui excu- 
le une femme, qui fort de fa maifonpour quelque 
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iîijet , ajuftéc médiocrement , & félon (à condi- 
tion , du peché que commet l'impudique , qui la 
regarde , &c qui defïre de la corrompre. Ceft auiîî 
ce qui permet à une Republique , de mettre des 
innocents entre les mains du Tyran, qui menaçc 
de la perdre , fi elle les refufe : quoi quelle fçache, 
qu'il les fera mourir injuftement. Il y a mille exem- 
ples de cette forte. 

Venons maintenant à notre fait. Ces defordres, 
difent-ils , que les alliances faites avec les Hollan- 
dois & les Suédois ont caufe en toute l'Eglifc , ne 
font pas naturellement attachés au fecours, dont 
le Roi Tres-Chrétien les renforçc , ils n'y font at- 
tachés que par la malice des Hollandois & des 
Proteftants, & contre la volonté du Roi. Car il ne* 
dclîre autre chofe , que de maintenir fon Eftat , & 
celui de Ces alliés , contre fes ennemis , & il per- 
met feulement les maux, qui (îiivent fon alliance, 
defqucls il relient même des dcplaifirs, que fes lar- 
mes témoignent ailes. D'ailleurs, il eft certain,quc 
plusjeurs caufesii raifonnables juftifient cette con- 
fédération, que la prevoiance même des maux, 
quelle doit caufer a l'Eglifc, ne l'en peut détour- 
ner. Car il ny a rien de plus naturel , que de fè dé- 
fendre lbi-mcme,& de mettre fon Eftat,quel qu'il 
foit, à couvert des guerres domeftiques, ou étran- 
gères. Et les Princes y Ibnt d autant plus obligés, 
que de fà confervation dépend le lâlut & le repos 
de leurs hijcts. Or le Roi de France ni fon Roiau- 
me ne fera jamais en aflèurancc, qu on ait afFoibli 
& abbatu par guerres continuelles, cette formida- 
ble puiflànce du Roi d'Efpngne & dclaMaifon 
d'Auftriche ,qui tient en perpétuelle crainte & en 
jaloulie les Terres & les tftats de les voifins : Par 

confe- 
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confoquent lès Alliances avec les Infidelles&lcs 
Hérétiques font fi juftes, que les dommages de la 
Religion , & la ruine de la Foi Catholique , caufée 
par la malignité de les alliés, ne l'obligent pas de 
s'en départir. Voilà ce beau prétexte d'alliances &ç 
de fecoursj fous lequel on cache la fauflèté des rai- 
fons, & l'ignominie des a&ions , qui mettent TE- 
gliic en defordre. Je l'ai voulu produire avec fe 

{?lus (pecieux ornements, pour mieux remarquer 
e point de la queftion , & pour mettre la vérité en 
ion évidence. lime lèmble donc, que tout ce qu'ils 
difènt , le peut fommairement comprendre en ce 
raifonnement : Selon l'opinion des Théologiens, 
jperfonne n'eft obligé de s'abftenir d'une a&ion, 
Tjui eft permilc en foi,ni par conlequent des allian- 
ces , qui font licites en elles-mêmes , &: qu'une ju- 
fte caulê authorife pour quelques maux qui en 

Îmiflènt arriver par la faute d'autrui. Or eft il , que 
eRoi de France clj meu par une caule jufte à for- 
mer des alliances de loi permilès , avec les Inhdel; 
les, & à donner focours aux Hérétiques ^ à fcavoir, 
affin qu'il deffende fon Roiaijme contre cette re- 
doutable puiflànce de laMaifon d'Auftrichc, & 
contre lès dcHeins tousjours occupés à la ruine de 
la France : Donc il n'eft pas obligé de s'en diiirairc 
pour les maux , qui s'en enlîiivent par la volonté 
d'autrui.Pour répondre aux deux chefs de cespre- 
miflès , commençons par le dernier. 

Il nous eft facile de faire voir, par une bonne 
liiite de raifons , combien eft vaine & frivole 
cette apprehenfion de la grandeur & de l'ambi- 
tion de la Maiïon d'Auftriche^ avec laquelle ils 
colorent leurs entreprilès. Car premièrement les 
Rois de France n'ont pas plus de lujet delaredou- 

ter, 
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ter, que les autres Princes Catholiques, voire, que 
les hérétiques , dont la puiflance eft beaucoup 
moindre que la leur. Et toutesfois ils ont demeuré 
pn bonne paix* avec cette Auguftc Maifon, lors 
qu'elle e'toit le plus à craindre. La France ne s'en 
peut promettre une afleurance & fermeté moins 
inviolable, que les autres Roiaumcs & Republi- 
ques , contractant allianceavec elle ; ni moins en- 
gager les forces desaurre* Princes Catholiques i 
fonfecours, fi elle venoit à entreprendre quelque 
chofe pendant la paix. Pourquoi donc va ton 
chercher ce fècours dans les alliances avec les lêuls 
hérétiques , lefquelles ont été en mépris aux autres 
Princes Catholiques » Et la Maifon d'Auftriche 
combien de fois at'elle fait conoître à toute la 
Chrétienté l'inclination qu'elle avoit à trairter de 
paix avec la France , & de quelle foi elle l'a gardée, 
quand elle eft conclue ? Les François même ont 
fouvent publié là fincerité , & ont eftimé à grand 
bon-heur , que pendant la minorité du Roi Tres- 
Chrôtien, toutes chofes étant en trouble, & les 
Princes du Roiaume étant mal-contents, elle n'ait 
pas feulement fait mine de les vouloir approuver 
ou protéger. Nous encônoiflons pourtant quel- 
ques uns des plus Apparents , qui fe font offerts au 
Roi d'Eipagne & lefquels il a rejetté , crainte 
de violer la paix. Apres tout cela j'ofe dire, quefi le 
Roi de Fiance s'abftenoit de ces ligues infâmes 
pour ftntcreft de la Religion, il auroit fujet d'efpc- 
rer, que celui qui a fi long temps confervé la petite 
République des Juifs, parmi les puiffants Roiau- 
mcs des Inndele$, conierveroit auflifa Couronne, 
&raffranchiroitdc l'invafion de fes voifins , pour 
f ecompenfe de fa pieté. 

T D'où 
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D où s'enfuit, que cette raifon, qu'on met en 
avant, pour juftifier les alliances avec les Infidèles, 
qui (e font au préjudice de la Religion &c defes 
Autels , neft ni jufte, ni bien fondée. Car elle fup- 
pole une affe&ion de Monarchie , qui cft imagi- 
naire , &C qui ne peut lervir de fondement a des li- 
gues Ci pernicicules. Tout homme raiibnnable ju- 
gerait plutôt , que le Roi Tres-Chrétien abbaie 
après tous les Eftats de l'Europe , qu'il ambition- 
ne la Monarchie y qu'il forme des detïeins de rele- 
vcrrEmpire de Charle-Magne lur la ruine de tous 
les autres ; Se que (bus couleur de deffendre ùk li- 
berté, il fait des projets pour mettre en fervitude 
tous les Princes. A quelle autre fin , ce grand corps 
d'arméc,quil jetta dernièrement dans le Païs-Bas; 
cette ufurpation de la Lorraine , & del'AUace, où 
iin'a point de droit y cette invafion des villes d'Al- 
lemagne y cette détention des meilleures places de 
là les Monts, qui femble tenir l'Italie en oftage& 
en bride i ces Eloges donnés au Roi , & au Cardi- 
naljpour avoir étendu les limites du Roiaumcjcet- 
te ailarme lônnéc contre les Princes Catholiques 
dans les écrits impertinents d'Arroy, que des Do- 
cteurs en Théologie ont approuvés, &c qui ont 
dédiés au Roi même? Mais d'autant qu'il eft diffi- 
cile de perluader à deselprits aigris Se préoccupés 
de palîîô & de crainte,qu'il faut mettre fa confian- 
ce au Dieu vivant,& que lesfentimets de la Mailon 
d' Auftriche lont plus doux, ne faisos point icy d'ef- 
forts inutiles,& paflons àlapremierc propofiriô cy 
dciïus advancée , pour en examiner la vérité plus a 
loiiir. Aullî eftelle plus Theologiqueque la (ècôde. 

Je dis donc , que ces Alliances qu'on a con- 
clues avec les hérétiques de Hollande , & avec les 

Pro- 
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Proteftants, ne font point licites délies mêmes, 
& que toutes loix naturelles ôc divines les deffen- 
dent, comme nous avons montré auparavant. ^ 
Car elles font faites pour focourir des fiijets ré- a 
voltés contre leur Prince légitime , & fêmblent dhdefuU 
confpirer avec eux la ruine de la Religion , qu'ils U i.chap, 
foulent aux pieds de volonté' délibérée. Tellement Ml*** 
que bien quelles n'auroient point d'autres mal- au 119 
heurs en foitte , encore nç (croient elles point per- 
mifes. Car quoi qu'on puiflê deffendre fon Eftat 
par armes & par alliances , il ne faut pas pourtant, 
qu elles fbientinjuftes, enfoignantlarevolte,niim- 
pies, aidant à renverfor la Religioa 

Mais pofonsle cas,que lesHollandois& les Pro- 
feftants ne foiét point rebelles aux homes, & qu'en 
tes guerres leur deflèin ne foit pas de lever les armes 
ÉôtreDieurfiippofons auflï,pour mieux fonder cet- 
te dodtrine, qu'il foit vrai,côme ils le publient fauf- 
fement & malicieufement, que le Roi d'Efpagne a 
du deflèin fur l'Eftat de Frâce;les raifons,dontonfè 
fert pour deffendre ces alliances,ne laifîcnt pas d e- 
tte auflî faufles qu'elles font impies. Pour le faire 
cbmprendreplusaifomcnt, il faut mettre quelque 
différence entre les maux , qui marchent ordinai- 
rement à la fuite des actions, qui fontpermifos en 
elles mêmes. Il y en a donc quelques uns qui pro- 
cèdent de la volonté libre &c de la malice de celtii 

?ui les fouffre, &: qui partant Ce les fait à foi-même, 
ar exemple , le lubrique , du quel nous parlions, 
auparavant , peche volontairement , & fé fait tort 
a foi-mémé par les regards d une belle femme -, & 
1 ufurier pas les iiiftafices de celui qui lui demande 
k prëft. Il en faut dire le rhême d'un homme , qtii 
le tue dé l^ptopre main, poitr ce qu'il rie peut &itt 

T i refou- 
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refoudre une fille, qu'il aime pailîonncment, de fe 
marier avec lui. Les autres maux , qui font 4 la fui- 
te des bonnes a&ions , arrivent a un tiers çontrek 
volonté , tellement au il Içs fouffre par contrainte. 
Quand aus m;mx delà première efpece,il fuffit ot- 
dinairement . pour excuiqr celui qui tait 1 action, a 
laquelle ils font attaches par la mauvaife &: libre 
• s volonté du tiers qui les fouffre , qu'il ait quelque 
juftefujetdc lafaire, pu qu'il ne la puifle omettre 
fan$ $'intereffer. Car alors on ne peut croire qu'il 
en fpitla çaufe , comme difent les Çafuites au 
traitté de Scandalo -, puifque ce tiers ne reçoit le mal 
que de foi-même , & par fa propre malice. Il eft 
vrai,que U çharité nous oblige quelqucfois,dc por- 
ter rintereft qui nous arrive , omettant fcmblables 
a&ions, de peur de donner occafion au prochain 
de fe nuire 4 foi même par fa propre volonté. Mais 
quant aux îpaux de la tecpnde cfpeçe, qui font faits 
à un tiers par nôtre a&ion contre fa volonté , 
lefquels il fouffre par contrainte , il faut que des rai- 
fons bien fortes & bien confiderables nous obli- 
gent à les faire , pour ne point être coupables du 
çprt qu'il en reçoit ^ particulièrement fi nous pre- 
voioi>s 5 ou pouvons prevoir,que notre aâûonpeut 
caufer cc$ mau^,& que de près pu de loin 5 elle por- 
tera ce coup à un autre , cjuoi que nous ne le vou- 
lions, ni lp defirions pas directement. Jl faut donc 
pour nous excirfèr, £:ppur n'en ppinç être jugés 
* coupables , que ce tiers qui eft interefle , (bit plus 
obligé de fouffrir le mal qui lui arrive , cjue nous 
liçnous déporter de çette a&ion. Et ç eft pour ce- 
la,que pîusjeurs Doéteurs tiennent, qu'une Repu- 
. blique peut juftement livrer un innocent entre 
les mains du Tyran , qui le demande pour le faire 

mou- 
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mourir à tort , fi elle eft menaçéc d être mifc à feu 
& a fâng , en cas qu'die manque de le livrer. Car 
il cft plus jufte, que cet innocent donne (à vie , par 
pièce envers la Republique , qu'elle n'eft obligée 
de fouffrir fa ruine, pour le fauver. Ët tout au con- 
traire , la Crainte de la mort ou des tôiirmens lie 
peut cxcufêr un innocent , qui abandonne la Ré- 
publique au pouvoir de Ces ennemis , qui la veu- 
lent perdre. Car on ne peut dire, que fa yic lui doi- 
ve être plus chère , que lâ Confervation de tout un 
Était Que le Roi de France, & tous les bons Ca* 
tholiques de (on Roiaiimc advifent do ne j files in- 
terefts qué l'on apporte pour juftificr les alliances, 
qui ont été faites avec les nereriques , font fi confi- 
derables , que l'Ègiifc Catholique, & 1e$vs- 
CHiusTmêmc, quieftfon Epoux, foitplus obli- 
gé de fouffrir les faCrilcges, &la ruine de la Reli- 
gion Catholique , & de la Foi , que la France , de 
rompre les alliances, & de réfuter le fccôurs cfiii les* 
ont caufées. Mais, croiront ils , qu'un eftat feculicr 
& perifîàble le doive emporter lûr la Religion &: 
furl'Eglifê ? Je fçai bien , que la Politique de ce 
temps tire & fonde toutes les maximes fur cette 
croiance, ail moins cri quelques Provinces : mais 
je n'ignore pas aulTÏ , que fi elle parte pour certaine 
dans Teiprit des amateurs du fieele , èc de la fortu- 
ne, ceux qui n'aiment qtie la vérité, l'abhorrent, 
comme la pefte du Chriftianifme , le germe de 
rAtheifine , & la pierre fondamentale fur laquelle 
le diable pofe le bâtiment, qu'il veut élever fur 11 
terre à la ruine de l'Eglife du Fils de Dieu. En effet 
i impiété de cette maxime paroît fi-tôt à un hom- 
me qui a lame vraiement Chrétienne , qu'en fit 
feule propofîtion , & fans autre raifonnement , il 

T > voit 
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voit une laideur , qui fait trembler là confçience. 
Car iêpeuton rien imaginer de plusimpie>ou de 
plus effronté, qu'un ferviteur qui diroit hardiment 
a fon maître, un Viceroiou Gouverneur de Pro- 
vinces à fon Roi , un fils à fon pere ou à fa mere, 
une créature à fon Créateur , comme fi elle étoit 
desja émancipée & hors de dépendance , en vertu 
def faveurs \ & des grâces qu'il hua faites s qu'elle 
n'eft point obligée de fe mettre en foin de la con- 
servation de fon Roiaume , & de l'honneur & re- 
lpet,qui lui eft deu.quand cela prejudicieaux biens 
periffables , qu'elle a de luiièul , & qui en relèvent 
par tant d'obligations & tant de tîtres , qu'elle ne 
les tient que pour lui.en faire hommage & iêrvice, 
de comme par fidecomrais ? Le Roi Très-Chré- 
tien fe fait il point croire , qu'en la conduite & en 
L'admiiiifu-ation de ion Roiaume, il n'a rien qui 
l'oblige d'étendre , & de protéger celui de Ie svs- 
C h ju s t , qui eft fon Seigneur ? qu'il ne doit pas 
plus lojgner à la confervation de la vraie Foi & de 
Fauthorité de fon Maître, qu'au Roiaume, duquel 
iln ; cftque l'adininiftratcur, & le lieutenant ? Ofe- 
roitilbicndircà Dieu ; Que vôtre authorite& 
vôtre gloire,& la Religion qui enfeigne aux hom- 
mes à vous adorer, fe perde & s'aneantife , pour- 
voit que mon E'tat foit à ouvert & hots de nfque: 
Qu'importct'il , que mon Empire croifle des mi- 
nes du vôtre; que le mien s'élève , & que le vôtre 
s'abbaiffe 2 S'ilneleditdeparole,illeditpar effets, 
quand il s'allie avec les hérétiques , quoi que je 
ïçache, qu'il ait l'intention & l'ame meilleure, que 
fçs alliances ne nous prelchent. Car il n'ignore pas, 
qu'il doit un. jour comparaître , auflî bien que le 
moindre des hommes, devant le Tribunal de Dieu; 
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qu'il y rendra compte à fon Seigneur de fon admi- 
niftration & de fâ charge; qu'il y fera tout nû , fans 
Couronne & fans Pourpre , comme le refte de les 
fujets y qu'on lui demandera entre autres chofcs : 
S'il a eu égard à la gloire de fon Pere,de fon Roi, & 
de fon Seigneur enfcs adions publiques & parti- 
culières, comme étant ion fils ,ibn vicaire , fon vaf- 
fal , & fon fîijet ? S'il a efté foigneux de protéger, de 
deffendre , & d étendre la Religion Catholique, 
quieftle point , où doivent butter tous les Roiau- 
mes temporels , & la fin pour laquelle Dieu a créé 
le Ciel & la terre , & qui eft encore le fondement 
de tout l'hommage, qu'on lui doit rendre ? S'il n'a 
point mi fes profits & (es pertes au deflfus de celles 
de fon Seigneur directement , ou indirectement, 
exprefïement ou félon l'interprétation des hom- 
mes fages? Car qu'importe t'il à Dieu,que les Rois 
le privent de fon Roiaumepar voie directe ouin- 
direde , de volonté exprefle ou prefumée telle, 
pour la confideration & pour l'intereft deieur 
E tat ? Il ne laifïèpas de le perdre , ni les Rois de 
manquer au devoir de leur charge , & de leur con- 
feience en toutes les deux façons. Car ils fe trom- 
pent lourdement , s'ils penfont n'être obligés qu'à 
fuivre leur ambition de régner , & de conquérir, 
fans que l'ace roifTement ou décadence du Roiau- 
me de leur Maître, c'eft à dire,de l'Eglife, leur tou- 
che le cœur. 
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CHAPITRE XVII. 

• - t f j m. m r * r 

Les Ràis font vajïâûls de là Roiauiè de IESVS 
Incarné. Combien doit être grande la fi- 
délité a laquelle cette dépendance oblige 
tous les Rois Chrétiens , envers le Roiaumt 
de leur CMaltre ^duquel ils relèvent* 

■ * 

* T pour parler diftin clément & par ordre des 
^ devoirs, que je n'ai touché qu'en paflknt au 
précèdent Chapitre ; & par là faire juger au le- 
£teur, fi I e s v s -C h ri s t , qui eft le Roi des Rois, 
& TÉglife qui eft Ton E'poulè , eft plus obligée de 
fouffrir , que la Religion Catholique foit propha- 
. née, & Pherefie étendue, 6c âuthorifée, que le Roi 
dç France , de Ce déporter des alliances & duic- 
cours qu'il donne aux hérétiques 5 il eft beibin , 
que les Rois Ce fouviennent , qu'ils né font pas ii 
abfolus dans kur Roiaume , qu'ils ne doivent 
hommage &c rccônoiïlance à un Supérieur, Us 
font vafliuxde celui,dequiil$ tiennent la Couron- 
;ne Se le Sceptre , voire mçme la vie , avec obliga- 
tion de dépendance. Et qui ne içait,que le premier 
devoir dunvaflal, c'eft de faire hommage à ion 
Seigneur , comme à lautheur de fa fortune , & de 
lui rendre toute obeiflàiice& tout fervice ? Cette 
obligation eft fi grande, qu'à moins que de le fe- 
courir en {à necciîî té, & de prendre les armes pour 
, le defferidre Je vaflal eft félon, quand même ce Ce- 
voit contre {es enfans , ou contre Ces frères. Car il 

a tib. 1 1 ? a ? ic ^ C * a IM 6 "^ ^ u va ^ > & l'authoritc du 
de feûdi Seigneur,qui font toutes deux violées par celui gui 
cûnfHtti abandonne fon maître. Et delà s'enfuit, que an ce 
1 ' Ifcnf T ; i mim 
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ht ente vajfalojfenfcfon Seigneur par machinations inde- ^ 
tentes-) s'il manque ail rcfpet qu'il lui doirçb s'ilatta- t 
quefonchafteàu\ es' il l'abandonne en fa neceftté>d s'il ^. 14 . 
recelé celui qui le menace de mort J de captivité, ou d'au- & ibidem» 
treperte^e s'il ne le met point en liberté quand tt peut, c ibidem, 
f s il s allie avec fes ennemis y Ci en d'aittres ôccafîons, f L ^* 2 -- 
g// donne plus defùjetde fe faite ejlimer fon èéfyiAi qui m jS gj f m 
fin vajfal ± il déchoit de fbn fief en vertu de tels cri- & 
mes. Et s'il èft vafïal & fùjet tout enfèmble , il Ce 
rend poiiï J ordinaire coupable de leze Majefté. 

Or fi les Rois obligent leurs vaflaux à une fi 
grande fidélité , pour la deffenfe & pour la con- 
fervation de leur Eftat > Ci les hommes demandent 
ces devoirs à d'autres hommes, quels doivent être 
ceux que lcà Rois hiême font obligés de rendre 
i Dieu, de qiii relèvent leurs Couronnes , Côntrfe 
des impies & des rebelles a là Majefté ? Mais , b 
aveuglement attaché à la nature humaine , lors 
qu'un homme obligé à un aiitre par cette loi de 
hdelité,ttianque à lui en rendre toutes les preuvesl 
Les PrihceS crient , que c c ft un crime infiipporta- 
ble } qull rie petit être effacé, qu'en privant du 
fief, de 1 état, &c de la vie, le vaflal qui l'a commis^ «. 
& quand ils Violent eux mêmes la fidélité , qu'ils 
ont jurée à Dieii , qui eft leur Stigricur , par des 
adlions mille fois plus infâmes, ils ont le jugement 
fi perverti , qu'ils fe croient & fè publient inno- 
cents, &fidelles. Mais comment accorderont ils 
leur fidélité avec ces alliances & cefecours, qu'ils 
promettent aux ennemis de leur Seigneur ? avec 
cette liberté qu'ils prennent , de leur abandonner 
& livrer les temples, & les autels , oùilrcpofè ? & 
avec les infblences & les impietés qu'ils exercent 
contre TEglife^quicflfonRoiaume? Ne de.vroient 

T 5 ils 
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ils point emploier leurs forçes & leurs vies pour la 
deffenfc & pour la gloire de celui,de qui ils les tien- 
nent ? Ne devraient ils point offrir, méprifèr, & 
perdre tout ce qu'ils ont,pour fbn fervice ? Mais 
au lieu de lui rendre ces devoirs , ils font levées 
d'hommes & d'argent , & confîiment toutes les 
forçes du fief, qu'ils ont de lui,pour livrer fbnRoi- 
aume à fes adverfàires. Et âpres tout , ils croient 
avoir bien juftifiéc leur fidélité, s'ils difent froide- 
mct^qu'ils ont eu égard à leur Etat, & qu'ils nom 
interefle celui de leur Seigneur qu'indireftement. 0 
rfal.4. enfants des hommes y jufques où aurez, vous le coeur pefantt 
Pourquoi faites vous mourir vos fîijets & vos 
vaflàux, quand ilsfc liguent avec les ennemis, qui 
attaquent vôtre Roiaumc , quoi qu'ils, proteftent 
de n'en point vouloir à votre Eftat,mais feulement 
de pourvoir à la feureté & à l'aggrandiflcment du 
leur? Que ne fouffrés vous le tort,qu'ils vous font, 
quand ils diient , qu'ils n'ont qu'une volonté indi- 
recte de vous nuire ? Vous voiés clair ^pour juger de 
l'impertinence de femblables exeufes ; vous en 
ppurfuivés l'impiété avec juftice. Mais quelle for- 
te de juftice permet de fe faire paier rigoureufe- 
ment de toutes fes debtes, & de refufer à fes crean- 
Matt.iy c iç rs > tout ce qu'on leur doit? N'éft ce pas couler le 
moucheron, & engloutir le ebametu ? 



CHA- 
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CHAPITRE XVIII. 

LEgltfe ttt Mere des Chrétiens, & Bpoufe de 
Îcfpu-Chrijt > qui ejl le Seigneur des Rois. 
Combien ejl grande ? obligation , que cela 
leur apporte. 

QVe fi nous examinons encore certaines autres 
liaifons , ou obligations civiles &c naturelles, 
dciqucllcs il eft facile de conoître la vérité , parce 
qu'elle frappe quafi nos fens, & nous mené à la 
conoiflàncc des obligations ipirituclles -, nous en 
trouverons de fi fortes , & de fi eftroitcs , qu'il eft 
impoiïible d'y manquer dire&ement ni indirecte- 
ment fans impiété. Les liaifons qui font entre le fils 
& le perc , ou la mere -, entre le fervitcur &c le maî- 
tre, (ont de cette nature : mais quoi que les loix di- 
vines & les humaines y aient attaché de grands de- 
voirs , ils font pourtant infiniment au deflous de 
ceux que tous Rois , Se tous hommes ont à l'Egli- 
fe, & a Dieu, comme à leur Mere, à leur Pere, & à 
leur Seigneur, fi on en juge avec équité, &c à loifir. 
Ac on jamais crû , qu'un enfant, à qui le bannifïc- 
ment, la ruine, £>c la mort de fà mere , qu'il voit, & 
qu'il fouffre Un même , eft indifférente , juftifie af- 
(csfbn innocence, s'il montre qu'il n'y contribue 
point directement ? Et s'il donne encore désar- 
mes , pour la frapper , s'il trouve des bourreaux, 
pour la lier, s'il fournit les verges, dont on la foiiet- 
te , & Têpée , qui lui ôte la vie , non par fà cruauté, 
mais par celle de fes ennemis , qu'il voit , Ôc qu'il 
fouffre i dira t'on, qu'il a fàtisfait à la pieté &: au 
devoir d'un fils envers fa mere ? Quels juges ne le 

con- 



JOO LlV.II. DV DROIT DES AlLIA^CE^ 

condamneroient point de paricider Car puis qu'el- 
le eft Ùl mere,il ne peut contribuer indire£fccmct,ni 
obliquement à Ùl morr, voire même s'il ne donne 
Cz vie pour deifendre & pour racnepter la fienne, 
Tempe, il fe rend coupable d'un grand crime. C'eft ce qui 
lus Vyth. fi r autresfois dire à un Pythagoricien , qui parloir 
'nel^de ^ on l cs P urs fentiments de la nature ; Qu'un Angt> 
Ugib. ni m homme j aura une médiocre ftgejfe , m confetl- 
lera jamais de mèpnfer fespefe &mere. Et fi l'on doit 
être pieux jufqu a ce point envers Ces parents, felon 
Cletne- la chair , qii 'il [oit honorable de Mourir pour eux j avec 
ttu> quelle affeurance ofera 1 aîné de £crte bonne Mere, 
qui nous a engendré (êlon l'efpritjpour la vie éter- 
nelle , non feulement la négliger, l'abandonner en 
(on afflidtion , mais lui faire encore rendre les der- 
niers (buipirs , l'cxpofant à larifée , & à la rage des 
ennemis, qui cherchent (à mort-, & qu'après tout, 
la voiant morte, ou mal traittéc, faire gloire de (on 
innocence? Comme s'il importôit beaucoup à lâ 
Mere, qui perd la vie, fi fon hls aide à la lui oter di- 
rectement ou indirectement , s'il la frappe de la 
main droitte ou de la gauche, Se s'il lui fait la guer- 
re en loup, ou en renard. Ce qui la touche peut- 
etre le plus vivement, c'eft qu'il cache deux pèches 
lotis cette juftice fardée ; lé premier c'eft celui de 
l'alUftâce 8c du renfort, qu'il donne à Une impieté 
toute manifefte : l'autre, c'eft la gloire, qu'il tire 
d'une faufle pieté , dont ilfe vànte. En l'un, il a de 
la cruauté d'ennemi-, en l'autre, il fe targue de l'in- 
GaUt.6. nocence d'un fils envers fa mere. Mais, Ne vont 
(rompes pas , Dieu ne fe laijfe point moquer. 

Car l'Eglife Mere des Chrétiens n'eft pas la feu- 
le intereflec dans ces injures, iEsvs-CHkiSTfbn 
E'poux,Pcrc & Seigneur des Rois, y prendfapart. 

Le 
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Le tort qu'on fait à fon E'poufe rejallic fur lui , & 
il eft inipolîible de l'offenfèr , même indiredte- 
ment , qu'il ne s'en plaigne , & qu'il ne senfalchc. 
Si quelqu'un s'efforçoit défaire tort à l'honnêteté & à Lib.j. 
lapudicitéde votre couche, dit hardiment Pierre Da- *t*ft. 10 
mien , fe trouver oit-il un feul de vos amis , ou de vos do- *d Got h* 
mefliques qui osât fefamilianfer 7 ou faire amitié avec j^J^ 
que lui ? Si donc l'homme n'ofe traitter d'accord , ni d'a- 
mti'e avecque les ennemis de fon Maître , comme eîi-ct 
que V. Alteffe ( il parle au Duc Godefroy ) n'a point 
tuhorreur de communiquer avec celui, qui a ofé faire in* 
jure à la faintte Eglife, qui eft l'Époufe de Iefus-Chriftja 
violant paruneejpece deïiupre & d' adultère? Car il eft 
hors de doute, que qui fait alliance avec l'ennemi de Dieu, 
il fe déclare aup fon ennemi Mais outre cela , appli- 
quer des efçhcÛes, rompre les fenêtres de 1 epoufè, 
ènfonçer Ces portes, & palïcr au fil de lêpée ceux 
qui les deflfendent, font-ce actions innocentes,en- 
fore que ce (bit un ticrs,qui fafle tort & violence â 
fon honneur ? 

CHAPITRE XIX. 

Les Rois font Ficaires de Iefut- Chrijî Roi des 
tout le monde f Quelefl l'ordre naturel qui 
eft entre les Roiaumes & l'Eglife , entre 
la dejfenfe de l'un & de bautre. 



IE dis de plus, que cette injuftice fè prend i l'hé- 
ritage de Dieu,S£ qu'elle met en ruine le Roiau- 



nie , qu'il a acquis de fon propre fang, Se que (on Perc 
lui a donné en recompenfc de fès fbuffranCfes Çc de 
famort. Demande moi , lui diç-il , & je te donnerai les pyy. x . 
mionspour ton héritage , & tonte la tf ne pour ta pof- 

fefSm. 
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Iféd s 3 • fcfwn. Et dans I&e : S'il met fort ame pour U pech'ejl 
verra une génération de longue durée. Et le Fils de Dieu 
a Ci à cœur la gloire &rauthorité de ce ficnRoiau- 
me , par deflîis le fafte & l'accroifïèment des Prin- 
cipautés temporelles , qu'il dit par la bouche du 

l/ai 60. même Prophète : Les nattons , & le Roiaume , qui ne 
te fervirà pas Reperdra, & les nations feront defolées.^ Il 
ne dit pas \ Le Roiaume qui t'affligera , qui te fou- 
lera aux pieds , qui te renverfera , mais qui ne te fer- 
virà point Reperdra. 

Car depuis que le Fils de Dieu s'eft incarné,^' 

TfaU. efléfaitRoipar lut furfafaintte moragne.c eftà dire (ur 
TEglife , toute la gloire des Roiaumes & des Rois 

doit hommage à lui fcul , puis qu'il les fait fes offi- 
ciers, & comme les adminiftrateurs des moindres 
chofes de fon Etat, c cft à dire, des biés temporels, 
& periflables,qui s'en vont comme la fumee. Leurs 
îfai 49. Roâ,dit-iI> feront tesminiflres. Et ailleurs : Les Roi* fe- 
ront tes nourriciers, & les Roines,tes nourrices : Ils t'ado- 
reront le vifage baife contre terre , & lefcberont la pouf 
ftere de tes pkds. Daniel dit encore plus ouvertement 
Z>*». 7 . que tous les autres : Affin que le Roiaume , & lapuif 
fance , & la grandeur du Roiaume, qui t f au deffousit 
tout le CieUfoit donnée au peuple des fatniïs duTr es-haut: 
duquel le Roiaume eïi un Roiaume éternel , & tous les 
Rois lui fervitont. Dous enfuit, que les Principau- 
tés humaines & periffables , qui ont une fin Com- 
me lerefte des créatures , nefurpaffent de guère, & 
Cherfu-font plusfacheufes y que ï empire que les hommes ont furies 
feb. m chèvres , fur les brebis , & fur les boeufs , comme difoit 
lortifon autres f 0 j s l e g^nd Conftantin, fice neft entam 
deslouag. , Ues ç Qm con f acr ées & emploiéesau fervicedu 
fimnn. Roiaume du grand Empereur , qui eit Iesvs- 
Christ. Car l'éternel ne fè plait,& n'aime , que 
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la Principauté , qui doit durer éternellement avec- 
qucslui. Il rapporte à fà gloire , & à fon aggrandif- 
fement,tout ce qui roule dans les ficelés. Il veut &C 
commande a tous les Rois, de faire le même. Tel- 
lement que cette grandeur , cette fermeté , cette 
gloire , cet orgueiïpafliger , que les foins cuiïânts 
des hommes , qu'on appelle Roiaumes , promet- 
tent aux amateurs des biens de la terre , venant à 
être comparés à cette Principauté , qui eft la feulé 
qui eft aimée & chérie de Iesvs-Christ , né 
paflent devant Dieu que pour bagatelles &pout 
iottifes. Et fi elles ne font emploiées à fon for vice 
dire<5fcement ou indire&ement , il les faut mêprifer 
& fouler aux picdsjomme la poupere et une aire d'été y Da 
que le vent emporte. 

Voici donc l'ordre naturel de châques chofes: 
les corporelles doivent (crvir au corps , pour fon 
entretien & pour fa deffenfe ; &c le corps doit (êr- 
vir à lame, en forte que le fàlut du corps Ce rappor- 
te au repos & au règlement des appétits. Mais 
ar-cc que l'homme eft doué d'une ame raifonna- 
le , outre celle qu'il a commune avec les bêtes , il 
doit faire fervirà la paix& au fàlut de cette ame 
toutes (es autres facultés Scmouvemens corporels 
&fcnfibies; afîîn qu'il puifiè occuper fon efprità 
la contemplation des chofès qui lui font utiles , & 
qu'il agifle conformément à (a penfoe,reglant ainfî 
& accordant Ta£Hon avec la cônoiflance. il doit 
fouhditter, ditS.Auguftin 5 de n'être touché d'aucune 
douleur , ni trouble' d'aucun defîr, ni difiout par la mort, ca 
affin qu'il puijfe conoitre quelque ebofe , qui lui foit utile y 
& qu'il règle fes attions & fa vie félon cette conoifiance. 
Voilà donc, comme j'ai dit,l'ordre naturel, qui 
<loit être gardé en l'homme j & il eft certain, que 

s'il 



1 



3 ,° 4 LlV l1 ' DV DROIT DES AtLIANCEJ 

s'il y manque, donnant au corps plus ou moins 
d'aliments qu'il n'a belôin , ou lalchant par trop 
la bride aux mouvements de la partie inférieure, 
fâns la rendre fujette à la raiion,le corps eft incom- 
modé de maladies , &ç l'âme fe foiiillc de diverscri- 
mcs> & par .ces deux fortes de maux, toute l'har- 
monie qui étoit entre l'ame & lecorps eft perver- 
tie. Il faut dire le même de Ja communauté tem- 
porelle ; & de la Celefte ; de la Republique , & de 
l'Eglilc } du Roiaume des hommes & de celui de 
Dieu ; car à mefure, qu'ils font bien unis & de bon 
accord, ils fleuriflènt , & croiflênt merveilleule- 
ment,&fe donnent mutuelle afliftance;d'où vient, 
que comme le temps regarde l , ctcrriitc,& que l'in- 
quietude de toute forte de mouvemens ne tend 
qu'aurepos, comme à fa fin: de même la terre ne 
doit regarder que le Ciel ; les Principautés &les 
Empires de ce monde,çeux de l'autre; le Roiaume 
deshommes^çelui de Dieu; la Republique l'Egli- 
se, comme la fin à laquelle elle eft rçfèrée parmi les 
Chrétiens. Car toutainfi que parmi les bruresla 
jfouveraine loi de la vie , c'eft la lànté du corps, & 
le repos des appétits charnels & fenfiblcs, lefqucls 
neantmoins l'homme «doit régir & tenir en bride 
par une plus haute confideration , c'eftà dire par 
ce qu'ils importent àla paix, & à la perfection de 
J'ame raifonnable , jufques là qu'il eft obligé, de 
foufFrir toutes bleftures en fon corps, .& toutes pei- 
nes en fon elprit, voire même la m,ort,pour le faluc, 
& pour l'intégrité, de l'an\e raifonnable : de même 
parmi les Payens, qui n.ont jamais oiii parler du 
Roiaume fpirituel , que Dieu a.eftabli parmi les 
hommes, la première & la plus imporrante loi de 
leursRepubhques i c'cftlefalut.&Japaixdcl'Eftat. 

i Mais 
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Mais parmi les Chrétiens, qui fçavenr ce que ceft 
du Roiaume de la terre & du celui du Ciel , c eft 
à dire de la Republique &c de PEglife , il faut régler 
le temporel félonies loixde l'éternel, auquel ifeft 
référé naturellement , & ménager la paix de la Re- 
publique,avcc tant de prudei)ce,& deretenue,que 
1 Egliie n'en foit aucunement troublée , voire mê- 
me que fes interefts de fon repos aille tousjours au 
"deffus de tous les defTeins, & détoures les penlees 
des hommes. Car comme dit fort bien l'incom- 
parable Dodeur : Tout lufagedes ebofrs temporelles fe Augufl. 
rapporte au fruit dt la paix terreftre , en la ciré terreftre y lt ^?' * 
c eft à dire dans les Roiaufncs temporels -, mais en C T[\ 
tacite Celefte, c'cftàdireenl'Eglife, en tant quelle 
eft efparfe, & mêlée avec la cité terreftre, tout fi 
rapporte au fruit de la paix éternelle. 

D'où s'enfuit que Ton ne pèche pas moins con- 
tre l*o rdre naturel , lequel la lot éternelle veut être con- 
fervé.&deffend d'être troublé, ditle mêmeDofteur, contr\' 
quand on renverfe l'Eglifepour maintenir laRe- Fmft, 
publique , que quand on préfère le corps àl'ame, eaf.ij. 
le temps à l'éternité , la gloire des Principautés de 
la terre à la gloire du Ciel, &hhommc i Dieu. 
Ceft pour cela que funâ: Auguftin comprenant 
toute cette matière en peu de mots , dit ouverte- - 
ment, Qu'il appartient aux Rois Chrétiens de ce monde, Tra 7 V' 
défaire en forte que l Egtifi leur Mere , qui les a engendré 
formellement , vive en paix & en repos pendant leur re- 
$nc. Car. cette paix de l'Eglife eft aulïi la paix du 
Roiaume, que 1 homme-Dieu a fondé en tcrre,& 
dont il eft le Roi , à l'exclufion de tout autre. Car 
les Rois de la terre n'en font que les vicaires , ils 
font eftablis, pour avoir foin des chofès plus viles^ 
' & ils doivent fçavoir , qu'ils ne font pas hiits Rois, 
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ou pour mieux dire , ofticiers & miniftres du vrai 
Roi, qui eft Iesvs-Christ, pour régner lans 
foin , & pour commander par toute la terre -, mais 
pour prendre garde , que l'Eftat de leur Maître &: 
Seigneur ne loit interefle par (es (ujets rebelles-, 
que la Foi , qui le fait conoître , & la Religion qui 
le fait adorer &c régner dans le cœur des hommes, 
ne perilTc par les cmbulche» & par la malice de 
les ennemis. Et je vous prie , que dirions nous des 
Gouverneurs, eftablisdcs Rois pour régir quel- 
ques Provinces > s'ils fouffroient &permettoient 
le bannillèmcnt de leur Roi , & la ruine de ion 
Roiaume (ans le fecourir y ou s'ils la procuraient 
eux-mêmes indirectement avec lès armes y fesfi- 
nanecs , Se Ces forces , pour leurs interefts particu- 
liers , & pour quelque animoiité , qu'ils auroiem 
parcnfemblc > oua deflein de maintenir les droits 
& l'authorité de leur gouvernement? Ne les appel- 
lerions nous pas Rois , pluftot que Viccrois & 
Gouverneurs, & ne croirions nous pas , qu'au lieu 
de fèrvir leur Maître cnla çlurgc qu'il leur a don- 
née,ils le trahiflcnt > & vcullenr envahir Ion Roiau- 
me ? Car en ce cas ils n'agifknt plus comme Offi- 
ciers & comme Lieutenants , mais comme Souve- 
rains , qui ufarpent Tauthonté du Roi , quiprek- 
rent leur ambition à fbn fervicc , & qui cherchent 

f>luftot le fruit de leurs con voitilès en l'exercice de 
eur charge, que leprofiit $C la gloire de leur Prin- 
TaeitMb. ce \ l'intereft , ou la haine particulière les animant iU 
i.Hiftor. -ruine dt la République. En effet ce que diloit jadis un 
Hiftoricn, n'a pas feulement lieu dans les affaires 
Livins du monde , il c encore vrai en toute autre. Les w- 
IA. x i . terefts particuliers ont tous jour s ruiné & ruiner ont les pu- 
bliques. Car il n'y arien, qui fafle pluftôt faire faute 

àla 
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i la fidélité , & a l'affection, qu'on doit à (on Priij-» 
ce que cet intereft particulier, 

CHAPITRE XX, 

la fie té eft tres-ne ce (faire aux Rois. Ceft elle 
qui leur enjèigne leur devoir. 

DE forte que la pieté n'eft pas moins necefïai- 
rc aux Rois envers Dieu , que la fidélité eft 
requife aux Gouverneurs , envers leur Prince. Car 
c eft elle feule, qui les fait fidelles a leur Maître, du- 
quelils tiennentauiîî leur gouvernement, &lcur 
licutenance fur la terre. C eft elle qui leur fait le- 
ver les yeux au Ciel , à mefure qu'ils traittent de 
quelque affaire Politique , pour leur apprendrc ? 
qu'ils doivent reglerleurs refolutions fur lesloix de 
h Cour Celcfte , & qu'il faut moins conclure de 
guerre &: de paix pour l'accroifTcment dcsRoiau- 
mes terre ftres, que pour celui que le Fils de Dieu a 
eftabli parmilcs hommcs.Et de vrai,on ne fc ponr- 
roit perfuader fans folie , que ceux a qui il a donné 
lalicutenanec de cet Empire, quieftépandu par 
toute la terre,& duquel l'Empereur,le Roi d'Efpar 
gne , tk le Roi de France rie gouvernent que quel- 

3ucsparties , doivent tirer les règles de leur con- 
uite , de l'huile, % du vin, des brebis, & des bœufs, 
defqucls Dieu ne Ce foucie point , c'eftà dire , de 
1 œconomie des plus vils offices , ou de la confia 
deration de leurs interefh , & de leur ambition 
particulière ; Il les faut prendre de plus haut , Se 
croire que Dieu étant le (cul autheur des Roiau- 
rnes,i! les règle tous par une même loi,& les referc 
a ce but que le grand Pape Léon marquoit aucres- 
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leo leom fois à un Empereur de même nom que lui. Vow it- 
Imptrot. ve$ fotgncufif tient prendre garde , lui difoit-il , que vont 
' ' naves pa* 'feulement été fait Empereur jour régir le mon- 
de , mais bien plus pour deffendrf l'Eglife. T'en ai don- 
né la. vraie raifbn aux précédents Chapitres, & 
lainft Ambtoifc Va donnée avant moi dansl'Epî- 
tre a Valenrinian. Comme tous les hommes , qui niè- 
rent de l'Empire Romain , partent les armes pourvoi^ 
qui eftes Empereurs, & Primes de la terre, auft les portés 
vous pour le Dieu Tout-pkifiant , & pour la protection ic 
la faincle ¥01. Or perfonne n'ignore, que la premie- 
re obligation de ceux qui font enrôles en quelque 
milice , c'eft de defFendrc & d'époufer les interefts 
& la gloire de celui fous qui ils combattent. Les 
Payens virent autrestois cette vérité par la feule 
guide de la nature , & l'ont hautement gravée en 
VaUib.}. leurs écrits. n'ont point douté , dit Valere, que les 
cap. i. Empires nefuffent établis pour le fervice de la Religion. 
Et plus bas : Notre ville a tousjours creu , qu'il fallait 
préféré la Religion à toutes chofes , même à celles quelle 
jugeoit être de la gloire de la Souveraine Majcjlé. 

CHAPITRE XXI. 

La naiffance , la ruine , l'accroijfement , & là 
decademe des Rciavwes eft uneYecompn* 
ft >on punition de Dieu, 

ÏL Eiut donc que les Princes , qui veulent perpe- 
tuer leur Couronne, fuivent d'autres reglesque 
celles de Machiavel. Toutes les maximes font fon- 
dées fur l'intercft , mais à induré qu'il s elogne du 
grand chemin , il conduit dans le précipice , ceux 
qui pratiquent fes cnlèigncmcnts, 11 n'y a que la 
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pieté, qui étende & qui affermiiïè les Roiaumes. 
Or celui qui en eft 1 autheur , prendplaifir à foû- 
tcnir le Sceptre des Princes, qui ont plus d'affe- 
dion X fon fervice qu a leur proffit. E coûtes, 
Grands de la terre , écoutes , Rois Chrétiens , une 
belle parole d'un homme payen , &c écoutés la 
d'autant plus attentivement , qu'elle foit d une 
bouche , qui parle lclon les principes de la nature. 
Us ont creu y que les Empires gouverner oient bien les ajfai- Vain, 
res du monde , s'ils fe revotent fermes & conftans à bien 'M* 
ftrvira lu puiffancedeDieu. 

On ne fçauroit donc mieux concilier les Rois, 
qui cherchent d'affermir leur E'tat contre les guer- 
res domeftiques & étrangères , que de leur graver 
dans le cœur ces belles paroles de Synefius. Que la S y n - m 
pieté [oit le premier appui y & comme la bafe, oùrepofe or nt. de 
avec ajfeùrance la jlatue , qui représente le Rotaume , que Rcgno. 
]ectecn. Ceft auflï ce que vouloit dire S. Léon à 
ÏEmpereur Theodofe: Vôtre Rotaume eft en tres-bon^ eo 
Aat, quand on y fert a V éternelle & immuable Trinité 
par U confeftion d'un feul Dieu. Le Ciel nous a au- 
tresfois donné, & nous donne encore chaque jour 
mille preuves de cette vérité. Mais qui (èra afles 
fage pour les comprendre ? Encore que les Rois 
ne tiennent leur Roiaumc que de Dieu , qui rava- 
la jadis à la condition des brutes un Prince or- 
gueilleux , lufqua tant qu'il fçeut , que le Tres-baut eft Dfin% 
par diffus le rotaume des hommes, & qu'il le donne a qui 
d lui plaît \ ils ne laiflent pas pourtant de vouloir 
aftermir le leur par inventions humaines, & par 
tromperies.Ceft ce qui les fait entrer en jaloulie de 
ta prolperité de leurs voifîns. Ceft d'où ils prennée 
fujet de faire ligues avec les rebelles, avec les Héré- 
tiques , avec les Barbares , avec les Turcs , fleavec 

V j tous 



|I0 LlV.M. DV DROIT DES AlLIAKCES 

tous les ennemis des vrais Chrétiens. Comme fiîl 
finefle des hommes (èpouvoit cm porter fur la Pro- 
vidence de Dieu, tk arrefter par force les loix eter- 
nelies,qu'cllc a cftablics.Ils ne prennent pas garde, 
que corne les Lieutenants & Gouverneurs de leurs 
Provinces ne fubfîftct en leur charge qu'avec depe" 
danec de leur volonté; de même tout ce qu'il y a de 
Principautés en la tcrrcrclcvc des ordres & de Tau- 
JD/t». ii« thoritie dfrgrâd Empereur de laCour du Cicl.Ccft 
lu, qui change les temps & les âges, qui transfère , & qui 
eftablit les Rotaumes. C'eft lui , qui reflerre & qui 
étend les bornes des Empires -, c eft lui,qui arrefte 
l'ambition déréglée des Monarques : c'cftlui, 
Job Uè quidttau Rot , Apoftat, & qui appelle les Ducs, impm\ 
c'eft lui, qui dêtat he le baudrier des Rois, & leur donne 
iob \u H™ corde pour leur ceintture \ qui mené les Prejfres def 
boncres^&qui fupplante les Grands de la terre. 

Puis donc qu'il veille continuel ement furies 
â£Hons des Rois , pour les punir , ou pour les re- 
compcnlcr (clon leur mérite , qui le pourra empe- 
Ichcr de verfer mille benedidtions temporelles, & 
v d 'étendre l'Empire des bons Rois ? Puis qu'il eft 
tfal.îoà. dit, qu'il verfi le mèpfti fi.r les ?rinces y qui fe plailcnt à 
l'impiété ; n'eft il pas raifbnnable qu'il affcrmillc 
le trône , de qu'il faflè régner en l'Orient & en 
l'Occident ceux qui emploient toutes les forçcs 
de leurs E'tats pour (on fervice , & pour fi gloire ? 
Voilà la vraie maxime , qu'il faut tenir , pour don- 
ner naifîance & accroiflèment aux Principautés 
temporelles. Celui qui la fait, fc doit afïcurcr, que 
Dieu fera de fbn parti contre la roge de Ces adver- 
fâires; comme au.Gontraire celui qui la mêprife, 
. .l'aura pour ennemi & pour dcftru&eur, quoi qu'il 
m la laveur de tout le monde, Grégoire de Na- 

ziaiW 
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mnze dit élégamment & dévotement à ce pro- 
pos : Venvie ne nuit point a ceux que Dicufavorife, com- 
me le travail ne fert de rien à eux qu'il ne favori fe pas. 
Et cela , (ans doute , a plus de lieu au progrès des 
Roiaumes, qu'en toute autre choCe. Carcen'eft 
pas la force des hommes qui les affermit, c'eftee 
Grand Maître des Empires, qui fait aujourd'hui 
le même , en faveur des Princes , qui ont plus de 
zele pour fon Eglilè , que pour leur grandeur -, que 
ce qu'il promit autresfois de faire pour Cyrus deux 
cent ans avant quil vînt au monde, pour ce quil 
devoit mettre le peuple de Dieu en liberté : le fou- jfùe 4 j. 
mettrai les nations devant fon vifage , & lut tournerai le 
dos des Rois y & j'ouvrirai les portes devant lui, & Us 
portes ne fe fermeront point. Virai devant toi &] 'humi- 
lierai les glorieux de la terre, lebriferai les portes d'ai- 
rain y & romperai les verrouils de fer. Et je te donnerai 
des tbrefors caches , & des fecrets incomtt, affin que ta 
fâches que je fuis le Seigneur. Car il n'y a point d'ap- 
parence d'attribuer à l'invention Ik au confeil des 
nommes ce foudain & ce merveilleux accroilfe- 
ment d'Empire dans le nouveau monde, &par 
toute la terre-,ces grandes vi&oircs de l'Empereur, 
& la delfcnlè defes ennemis , lors que toutes cho- 
fesfèmbloietdefcfpcrécs,lorsquc les Princes Pro- 
testants conjuroient fa ruine, & que les Catholi- 
ques fe mocquoient de lui. Dieu qui châtie jufte- 
ment les autheurs , qui ont indirectement ruiné 
fon Eglifc, récompense auflî liberalement,&equi- 
tablemcnt en ce monde les Princes qui la protè- 
gent^ qui ladeffcndcntfincerementX'eitpour- 
cela qu'il a étendu le Roiaume d'un Grand Mo- 
narquc,qu'il lui a donné des threfors caches , &: des 
feercts incônus -, qu'il a fourni les nations àl'Em- 
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percur, qu'il lui a tourné le dos des Rois , qu'il a 
abbatu les portes d'airain, qu'il a rompu les ver- 
rous de fer,qu'il a humilie les ambitieux de la terre, 
la Tour, Anlpach, Jagrendort, Halberftad,Mans- 
fclt, Gabor , les Rois de Dannemarc Se de Suéde: 
Art. 10. tant il cft vxû^quil eït difficile de regimber contre ïefpt- 
ron , &c d'oppofer des linefles malicicules aus con- 
Icîls de la Providence éternelle. Ce neft pas qu'il 
ne (bit permi aux Princes , d'adviler à la (eureté de 
leur E'tat,contre les efforts des plus puiflantsi mais 
il faut une règle & une médiocrité pax tout. Quad 
on ne touche ni à la Religion ni à la Foi, quand l'E- 
glife Se fes autels (ont en (auvegarde , qui eft ce qui 
peut empefcherunRoidefèdetfendre ? Et qui le 
peut aufli exeufer , quand il fomente U rébellion 
des fujets contre leur Souverain , quand il appelle 
le Turc , quand il (iifcite les Barbares , quand il le 
ligue avec les Hérétiques, Scieur promit hommes 
Se armes contre l'Eglilc , quand il rompt une paix 
{âin&cment jurée , lous prétexte de le mettre à 
couvert de ceux , qui ne penient pas à l'attaquer ? 
Y a t'il loix divines ou humaines,qui ne le condam- 
Sueton. ncnt ? Car ces mots d'Euripide , que Ccfar avoit 
in c&far. tous jours en la bouche,font horreur auxChrêtiens; 
htmpîd. Que s' il faut violer le droit , // le faut violer pour régna 
mvhoe- ( j U * m tQUte autre c i JQ ^ m fat faire profefion de pieté. 

Mais de quoi fervent aux Rois Icmblables at- 
tentats , que pour les pouflçr dans le précipice, 
qu'ils penfênt fuir ? Ne diroit onpas , qu'ils veul- 
lent f orçer la Providence divine de couper le filer, 
auquel elle tient arrefté cette epée , qu'ils difenti 
tort pancher fut leur tête , pour s'en donner la 
mort ? Car quand Dieu eft en colère contre les 
hommes , il leur arrive pour l'ordinale, des mal- 
heurs, 
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heurs.par les embufches de leurs propres domcfti- 
qucs , que leurs ennemis n'euflent jamais pente 
contre eux , lors que Dieu leur eroit propice. En 
effet, le dire du Sage eft infaillible: Le Roiattme pafle &cU- 
i'une nation à l'autre, à caufe des injuftices, &des tnju-M- l °- 
™,& des affronts, & des diver fes tromperies. Caries 
voies dont Dieu fe fèrt pour iè vanger de nous, 
font li admirables & fi élevées fur nos fentimens, 
que les hommes trouvent louve nt leur perte,où ils 
voulaient chercher celle des autres ; & iè ruinent 
par les mêmes inoiens,qu'ds choiiiuoienr pour fe 
maintenir. 

CHAPITRE XXII. 

Teutceqiàaejlédit jufiuesicy de T injustice 
des alliances , & du jecour 's que Us Rois de 
France donnent aux Hollandais , fe mon- 
tre dans l'exemple des Roche loi s & des Hu- 
guenots. 

| Vfqucs icy il me fcmble avoir montré fi claire- 
* ment l'injuftice des alliances & du fecours , que 
£s François donnent aux Hérétiques & aux re- 
belles, qu'ilne feroitpas befoin d'en difeourir plus 
fmplement, pour convaincre nos adverlaires, fi les 
nommes n'oppofbicnt pour l'ordinaire la baflèflè 
<m lentiment de la coutume aux plus manifeftes 
v entes : mais puis que l'opiniâtreté , ou l'amour 
Propre, qui nous rend aveugles en toutes choies, a 
Pervernleur jugement jufqu'à ce point, qu'après 
S»e nous les avons paie d'autant de preuves,qu'un 
nomme en doit attendre d'un autre , ils veullent 
«ttorc faire palïèr leurs avions & leurs pcnlè'es 
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pour raifons & pour ventes } il cft necefïàire d'ci\ 
venir aux dcmonftrations plus fenfibles, pour leur 
hure toucher au doigt ce que nous dirons. France* 
ouvre donc les yeux , & tu trouveras chez toi un 
exemple, qui te preuveracn peu de mots tout ce 
que j'ai dit. Regardc,jetcpric,cesvcrmifïèaux,qui 
rongent tes beaux lis, cette tache qui desfigure ton 
Roiaumc, ce renom delà Foi & delà Religion de 
tes Ançcftres, je veux dire les Rochelois SclesHu- 
guenots. Crois tu qu'il (bit permis de les fecourir 
contre ton Roi ? Tu diras que non , & que la feule 
penfeede ce crime fait horreur au Ciel & à la tep 
rc. Ils (ont rebelles , ils font Hérétiques , ils font 
coupables de leze Majefté divine & humaine-, il 
faut donc que l'Eglife &: le br^s foculicr fè joignent 
enfembls pour les étouffer. Mais que tu trouves 
claires &: nettes les vérités qui parlent pour toi? 
Avec quelle force d'efprit & de parole , blâmerois 
tu les alliances &le iccours qu'on leur do nneroit? 
Tourne donc la médaille, & s'il eft injufte de fe li- 
guer avec les Rebelles,pourquoi veux tu faire paf- 
1er pour bonne &pour honorable l'alliance , que 
tu as faite avec les Hollandois & les Proteftants? 
Tu dis, que les Huguenots & les Rochelois font 
rebelles à leur Roi : les Hollandois le font aulli au 
leur - y ils ont obéi fans difficulté à fon aieul & bif- 
aicul-, ils nom jamais nié, qu'il ne leur ait fïicccdé 
légitimement ; mais ils ont fecoité le joug. Tu dis, 
que les Huguenots ont remué chez toi,pour main- 
tenir une nouvelle Religion; les Hollandois ont 
fait le mém'e pour un mêmefujet. Tu dis encore, 
qu'ils ont fait entreries étrâgers dans le Roiaume, 
pour en tirer fècours-, qu'ils fè font aflemblés con- 
tre les deffenfes du Roi \ qu'ils ont alîiegé & pri 

des 
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des villes. Tous ces crimes ne paroîtront-ils pas 
légers, s'ils entrent en balance avec les attentats 
des Hollandois ? Quoi plus , les Huguenots (ont 
Hérétiques ; ils ont viole la Foi , ils ont brûlé les 
Eglifcs, ils ont pillé leurs threfors. Les Hollandois 
n'ont ils pas donné exemple aux Huguenots de 
l'opiniâtreté & des infolences qu'ils ont exercées? 
Pourquoi donc te (ers tu de ce prétexte , pour blâ- 
mer juftement aux autres, ce que m crois effronté- 
ment t'étre permi ? Diras tupeut-étre , que tes 
rebelles font plus coupables que les autres, parce 
qu'ils n'ont encore pu mettre à chef ce corps de 
Republique , dont ils formoient lesdefleins & 
les elperances à l'imitation des Hollandois , pen- 
dant ces troubles de 1' Allcmagne?ou pource qu'ils 
n'ont pas encore envoié des Ambafladeurs à la 
Cour des Princes , & n'ont point fait jufqu'à pre- 
fent de corps a part dans la France ? Tu te mon- 
trerons y:op méconoiflànte des grâces du Ciel,fi tu 
croiois , que les Huguenots doivent être plus haïs 
de tout le monde , pource qu'ils ont trouvé de la 
refiftance en l'exécution de leur mauvais deflèin, 
comme «s'ils étoient d'autant plus injuftes, que les 
Hollandois ,quils ont moins poufle avant leur ré- 
volte. M ais chacun fçait, que la rébellion, qui dure 
le plus, & qui a plus de fauteurs qui la renforçent, 
cftla plus damnable. D'où s'enfuit , quamefure 
Que les Rochelois & les Huguenots ontmoins de 
Forces, d'alliances, de fajets , & de pompe, que les 
Hollandois, i's ont auflï moins de tort, & plus 
d'innocence. Souviens toi avec quelle aigreur tu 
inveéhvas contre l'attentat des Rochelois dans les 
écrits de tes Efcrivains, & avec quelle joie tu écou- 
tais & approuvois /emblables difeours: Les Hu- 
guenots 
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, guenots ont convoqué ceux de leur parti à la 
, Rochelle contre le commandement duRoi -, cette 
, troupe de mutinés,ô effronterie 5 ofi bien trancher 
, du Souverain, 3c oter l'authorité à Ion Princc^elle 
, partagea le Roiaume en Provinces -, elle eftablic 
, des Parlements , des Gouverneurs, & des garni- 
, (6ns\ elle ordonna publiquement des levées de dc- 
, niers fur ceux de fà ligue-, elle le fàifit des tailles, 
, des gabelles & des droits d'entrée & de fbrtiejelle 
, pilla hardiment les (ujets du Roiaume , & chafïi 
» les Catholiques de leurs maifbns & de leur ville. 
Ces infblences des Rochclois, contre lefquellestu 
déclames tant , furent arreftées au milieu de leur 
cours par les armes de ton Roi , & celles des Hol- 
landois ont rcûllî. Ici vois tu combien a été gran- 
de la malice de tes révoltes, d'avoir o(e rouler aux 
pieds la modeftie & la pieté tout enfèmble , d'a- 
voir publié,qu'ils avoient un Roiaume tout preft, 
& qu'ils ne rclc voient point de leur Princfc-, d'avoir 
jette la rébellion &la perfidie dans l'amedurefte 
des Huguenots , d'avoir (blicité les Princes étran- 
gers par traittés injuftes au bouleverièment decon 
Empire. Mais fi ces efforts, qui ont heureufemenc 
avorté pour toi, meritét la haine de tous les Chrê- 
tiens,pourquoi appreuves tu ceux des Hollandois, 
qui ont fondé leur Republique fiir la rébellion & 
fur l'hercfic ? Et que dirai-je ici de leurs autres cri- 
mes , que les Hiftoires ont quafi eu honte de mer- 
tre au jour } du (ccours qu'ils ont demandé au 
Turc, & de l'animofité qu'ils lui ont voulu donner 
contre leur Souverain? des calomnies &dcsme- 
difances que l'Enfer a vomi par leurs bouches 
contre lui? de la perfidie Se de l'Impiété contre 
Dieu, qu'ils ont femée aux Indes Orientales ? des 
* bngan- 
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brigandages &c des cruautés qu'ils ont exercées fur 
la terre & fur la mcr,& def quelles les François mê- 
mes & les Anglois nonr pu le deffendre. Voilà 
maintenant fadvantage que les Hollandois ont 
fur tes rebelles. Voilà l'innocence que tu (outiciis 
par tes alliances , alencontre de Dieu & du Roi. 

Car ces excujfes froides & mal fondées, que tu 
pretendois de tirer de l'affranchiflement & de la 
liberté des Provinces unies , ont desja été ailes ré- 
futées. Tu ne t'y dàis non plus appuier que fur un 
foible rofeau, qui Ce brifera dans la main, & qui la 
percera. Carie traitté de Jrêve condamne à clair 
1 opiniâtreté de l herefic , & de la révolte qui dure 
tousjours. Mais c'eft un prétexte qi^f tu prenois, 
lors que tu nenpouvois encore forger ci autres* 
puis que avant ce traitté de Trêves, tu donnois Ce 
cours aux Hollandois, avec autant daflèurancc Se 
de courage qu'aujourîFhui. Et alors que pouvoi* 
tu dire pour couvrir ton crime , qui ne puifle 
également juftificr le (ecours de l'Angleterre pour 
ta Rochelle,qui t'a donné fujet de tant de plaintes? 

Mais comme quoi pallieras tu les forces, que 
tu as envoie aux Protcftants contre l'Empereur? 
Tes Hiftoricns ont hautement loué le courage & 
a piete,qui porta ton Roi à reprendre les, villes du 
Bearn, à y dompter les £i£tieux,à y rendre les biens 
aux Catholiques , & les bénéfices aux gens d'Egli- 
fc , quon leur avoir ravi depuis cinquante ans. 
L'Empereur vouloit faire le même en Allemagne, 
comme il confte par Ces Edits, & pourtant tuas 
fut ligue avec les Protcftants, & as porté tes ar- 
mes en l'Empire, pour empefeher quon n'y exé- 
cutât les mêmes choies . dont tu as tiré tant de lo- 
Uangea pour ton Roi. Ouvre donc uqe fois les 

yeux, 
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yeux, pour voir la vérité. Tu (çais quelle étoitla 
caiife des Rochelois. Avale le Calice de la main de 
Dieu, qui te le prefonte. Si ru jugespar l'aigreur & 
Pinjuftice du parri de res rebelles, combien eft 
grand le crime que tu commets , c'eft unçffe£t de 
la mifêricorde de Dieu pour l'amender : mais fi tu 
ne le veux point voir, ni corriger , il eft j ufte pour (c 
vanger de ta dureté. Car quepourras ru déformais 
blâmer aux autres, que tu ne doive condamner en 
toi-même ? Tu as épreuve les révoltes , les rava- 
ges , les fâceagements. 

Non ignara nijtli , miferis fuccurrere difee. 
Ne fois pas cruelle pour les autres , & douce 
pour toi : ne defire pas qu'on étouffe tes Héréti- 
ques & tes rebelles, fi tu veux deffendre ceux de 
tes voifins. Et que dirois-tu , fi les Protecteurs des 
Huguenots te paioient ici de cette froide cxculc, 
que tu nous donnes j Qu'ils n'ont directement re- 
gardé autre chofè lors qu'ils focouroient la Ro- 
chelle, que la (cureté de leur Eftat; qu'ils n'ont 
contribué qu'indirectement à la ruine de ta Reli- 
gion qu'ils n'en font pas les authcurs,& qu'elle ne 
leur doit pas être imputée. Pourrois tu 1 oufïrir fans 
colère fomblables excuiès ? Ne cricrois ru pas, 
qu'on (c moque de la vérité, qu'on fait montre 
d'une pieté mafquéc , que ces difoours ne font 
bons, qu'en la bouche de ceux,qui croient raifon- 
ner , quand ils rêvent ; qui font un idole de leur 
Etat, qui vivent (ans Religion,& qui meurent fins 
Àugujl. Dieu'? Tout cela foroit bon à dire : Mais fors de 
f09 * • ton piege, comme tu for tir ois icy de celui d $ autrui. 
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CHAPITRE XXIII. 

La Religion & l'Eglife a tons jours eflé indire - 
âîement affligée : mais p/us fouvent par 
ceux qui ont gouverné en France. 

CAr il cft vrai,quc les Politiques & ceux qui fè 
paflionnent pour les biens du monde , ont 
tousjours penfé couvrir leur impieté avec leur in- 
tention irede. Ceft le mafque qu'ils ont pris 
pour foûmettre plus hardiment les chofes fain&es 
aux prophanes, & pour faire fervir l'Eglife aux rai- 
(bnsd'ctat. Il n'y a lieu du monde, oueepretexte 
ait eu plus de vogue qu'en Francc.Ussenlontfervi 
pour exeufer la ruine de la Religion qu'ils ont 
efteinte à Maftric , à Ruremonde , a Vcnlo, a Bol- 
duc, fous Lovis X 1 1 1. & desja auparavant à Gra- 
ves , à l'Efclufe , & en d'autres villes & bourges de 
Flandre , fous Henri I V. Car cettui ci cft le prç- 
mier,qui renforça l'impiété des Hollandois par al- 
liances & par fe cours , contre les Eglifcs du Païs- 
Bas, & qui donna vigueur & courage a k rébellion 
quialloit mourant, avant qu'on eut traitté d'au- 
cunes trêves. Et il n'y a pas de quoi s'en étonner : 
car étant encore hérétique, il commença à fe li- 
guer avedes Hollandois hérétiques comme lui,& 
obtint trois mille hommes de pied ] & quarante 
cinqvaiflcaux de fecours pour eux, commandés 
par le Vicontc de Turéne , qui étoit chef des Hu- D* PLix 
guenots. Apres qu'il eut abjuré l'hcrefie, encore 
aime €$ mieux être recqnoiflant aux hommes qu a * Hen " 
Dieu , qui l'avoit pourtant mené par la mainjuf- 1V% 
qu a fon throne. Çarl'an 1596. le ji.d'Oftobre, 
il fit ligue avec les Provinces unies, par les inftan- 
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ces du Duc de Boiïillon,qui étoit le Coryphée des 
hérétiques , & s'obligea de leur ehvoier quatre 
mille hommes de pied, & mille chevaux pour les 
fecourir. Voilà la najUince de la ligue des François 
avec les Hérétiques de Hollande, laquelle aiant 
pri commencement parl'hereficen un hérétique 
/ avec des hérétiques , û ne fe faut pas étonner, fi el- 
le a été continuée fous le pere & fous le ftls Ca- 
tholiques , à la ruine de la Religion. Car les Rois 
Tres-Chrêticns ont pluseftépoufles à ces allian- 
ces par une coutume, qui a commencé fans Icru- 
pule de Religion , &c qui cache pour l'ordinaire à 
nos yeux la laideur des choies dépendues , que par 
Auguft.m jugement. Mais malheur aux péchés des hommes , qui 
Zpift. ad ne font pas en horreur , que lors qu'on n'y eji pas accoutn- 
Cédat. ptc. Voilà cependant, comme quoi a pris fourec 
cette injure indire&c faite àPEgiiie par la ligue des 
Hollandois. Ccft ainfi que la Foi Chrétienne fut 
auparavant mdirecienmt déshonorée, &c en grand 
xlul. hazard, lorsque Charles IX. a s'allia avec Soli- 
Ctf.Bfd- man Empereur des Turcs, qui avoitalliegé Me 
hngMift. de Malte avec une puiilantearméenavale, ôclors 
t b ] îm j encore que Henri IL b fit venir une armée de 

Vtiie au r , ,, Tl 

ïUix in TurcSjCommandee par le Pirate Draguais, en I lie 
Carolo de Corfe.CarMalte étant prife 3 comme dit Bullin- 
IX. ^ gerus, l'Italie & la France même coutoit grand 
h Le me- r jfq UC Q> c ft ^[ n {[ q lle l'hcrefie dc$ Proteftants 

^hemili. s'eftwiretewf étendue par T Allemagne ,& que 
tamis*, la vraie Foi y aefté oppreflée, lors que le même 
he même Henri fe joignit avec eux contre Charlequint, Tin- 
l'anitfi. vincible dompteur desHeretiques,comme l'advo- 
Genebr. tient les plus hnceres Hiftoricns de France. Ceft 

Cbrcn a * n ^ °I ue * cs v ^ es Maritimes ^ e k Toftane furent 
ravagées mdtreftemw par les Turcs , que les Iles 

d'Ilve, 
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cTllve, d'Igil, d'i£narie, de Lipare, furent incom- 
modées, Se que la vif le de Niflè en Savoye fut emr 
portée , Sdes Chrétiens qui étoient dedans, blelr 
fés & tués contre les articles de la capitulation^ 
lors que François Premier appella à ion (ecours 
Ariadenus fiirnommé Barberoufle, qui comman- 
doit à une flotte navale des Turcs , auquel il pror 
mit & donna çhâque mois une bonne fomme 
d'argent , au grand tegret des gens de bien , ditGene- Gmehr. 
brard , qui ne peuvent approuver les alliances des impies y Ub. 4. 
qui abhorrent le nom de lefus-Cbrift. jC'cft ainfi que Ckron.ad 
furent indirectement ravagées les Eglifes de Stri- an% 
gonie, de Quinqueçlefie ,a AlbeRoiale , lorsque Nicol.i- 
Seliman fut pouifë,comme on dit, & comme on a fihuamp. 
écrit, parle même François,envieux & ennemi de & 
la fortune de Charle-Quin. Voilà les fàccagemcts 
indire fis des Eglifes, qui font encore à pjrcfent pleu- 
rer des Chrétiens en plusjeurs Provinces du mon-* 
de, dans lefquejles une infinité d'ames rachetées 
du fang de 1 e s v s-C hrjst, font immolées 
aux Enfers. Car il fèmble que dés longtemps il ait 
été fatale à la France , que plusjeurs Princes aient 
fouhaitté directement la domination temporelle, 
comme le fommet & le plus haut point du bonr 
heur de la terre; & que pour y monter , ils aient in- 
directement violé les droits de la Religion , airj 
plds belles Provinces de l'Europe. Etcclas'yprat'- 
tique encore aujourd'hui!} règlement , quondi- 
roit , quepar quelque fatalité , cette cbûtume de 
préférer les interefts de PEftat à ceux de f Egliie,eft 
pafleeaux François par héritage, de pere à fils. Car 
ils contribuèrent desja autant qu'ils purent indire- 
ctement , à la ruine de la vraie Foi en Efpagne , du 
temps de cette horrible & mémorable deffaite, 

X que 
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que les hiftoires ont tant regrettée. Lucas Tudcn- 
iîsdità ce propos, qu'à même temps que Julian 
faifoit la guerre à Rodericus avec les Sarrazius, les 
François s'allièrent avec lui, 8c lui promirent de 
faire diverfion des forces d'Efpagne, ( remuant en 
cette partie de la Gaule, qui étoit fous l'obeiflànce 
des Efpagnols, &: qu'on appelloit Gaule Gothique 
ou Efpagne Citerieure) crainte quelle ne les tour- 
ln Chro- nat toutes enfemble contre les Maures. Ce Luiian, 
nolog. dit-il , étoit homme adroit &fin,& qui pouffa fiuph- 
fmmdi. mint [ es François à remuer en ÏEjpagne Citerieure. Et 
« derechef: Apres cela, toute l'armée des Gots fut mife m 
, fuite , âpi déroute , & la plus part mourut de faim , ou 
parleglaive: non feulement pat 'la pour fuite des Barbares, 
mais encore par les armes des Vrançois^qui les avoiet atta- 
qué du coté de France. L'Autheur qui écrit cette ht 
.ftoirc , cft un homme defoi , & fort ançien : caril 
vivoit il y a plus de quatre cent ans , 8c il eftl'un 
des premiers qui ont écri ce qui s'eft paflé en El- 
pagne depuis cette detfaitc. 

Mais qu cft-il de merveille s'ils ont ruiné les fi- 
gues d'£fpagne 3 puis qu'emportés de cette paifion 
d'aggrandir dire&cment leurs Eftats , ils n'ont pas 
même efpargné celles de leur païs ? Dix ans après 
Aimom. la guerre de Julian , Eudes Duc des Gafcons & 
liv.y c. d'Aquitaine , laquelle étoit une des Provinces de 
8 9 # . France depuis le règne de Clo vis, comme aulïî les 
?nS- X Gafcons forent vaincus par les François , quileur 
thaire 11. donnèrent le Duc Genialis pour Gouverneur ; cet 
Eudes, dis-je, fit entrer en France ces mêmes Sar- 
razins , pour fe vanger de Charles Martel , qui l'a- 
voit mis en déroute , 8c fut au moins caufe indire- 
cte des ravages 8c des facrilegcs qu'ils firent en 
Y AmiiMini* . mi ifc hrûlerent l'E^life de S.Hilaitt 
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& plusjeurs autres. DuPlaixquieftGafcon, ap- Wlfkr* 
pelle cette croiance , erreur populaire , &dit, quiejl r ' 4 * ' m 
Juin de tous les Annaliïies François , nul ançien Au- 7x1 ' 
theur n'en faifant mention. Mais je m'étonne que- 
ftant véritablement habile homme , & bien verfé 
en la ledure dps vieux Autheurs , il ait ignoré une 
vérité fi authorifée ; ou s'il la (ceiie, comme quoi il 
a pri plaifir de la diilîmuler en faveur de laGafoon- 
gne & de l'Aquitaine fa patrie. Sigebert la écrit il 
y a plus de cinq cent ans : Le Duc Eudes moindre en Sigebert. 
toutes chofes que Charles Martel , appe lia d'Efpagne les en 
Sarrasins contre lui. Et les Annales de France écri- 7 J^i 
tes ily a plus de (êpt cent ans , & miiès au jour par ranc ] 
Pithaeus , celles de Fuldeauflï , qui font beaucoup Etdd. 
plus amples , & qui ont été imprimées par Mar- adanmm 
quardus Freherus , difcnt que les Sarra&ns, qu'Eu- 7*J« 
des avoit appelle a fon fecours , arrivèrent à la Garonne 
& a Bordeaux , brûlant & faccageant tout , & ne par* 
donnant pas même aux Eglifes. Ils mirent aufii le feu a la. 
bafiliquede fainiï Hilairea Poitiers. Ces Annales de 
France ont été écrites , à ce qu'il me (cmble, l'an 
85 3 . & celles de Fulde, l'an 890. auquel elles fini£ 
fent. Fredegarius, qui vivoit il y a plus de huit cent Vredcgar. 
ans; Eudes y dit-il ,/è voiantvaincu&mocqu/ 3 attira cap. 10 8, 
les Sarrazjns , nation perfide , à fon fecours , contre le 
Prince Charles Martel , & contre ^ France. Paulus 
Warnfredus , Diacre de Friul , qui vivoit fous Paul. 
Charle-Magne, neveu de Martel, Tan 780. dit le VVarnfr. 
même fort clairement : Dix ans après les Sarrazjns lib ' 6% dç 
venants avec leurs femmes , & leurs petits enfans . entre-i*^** l 
rent dans la Province d Aquitaine , ou ils faifoient def- 
fetnde s'habituer. Car alors Charles etoit en guerre avec 
Eude Duc d' Aquitaine. Ainfi donc la mauvaife intel- 
ligence de ces deux Princes fut caufe de l'arrivée 
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des Sarrazins > car Eudes lesappellaàlbnfecours 
contre Charlc fon adverfâire , a ce que difènt les 
Hiftoriens modernes , & les vieux que je viens de 
rapporter. Mais pleut à Dieu que les Princes de 
notre ûecle,qui imitent la faute du Duc Eude,imi- 
tafïent auifi la pénitence. L'horreur de ion crime 
lui donna de iî grands remors de conlcience , que 
joignant fes forces avec celles de Martel , il donna 
for le dos de ces barbares , lors qu'ils y penfbient 
le moins , & fit pafïcr au fil de 1 epee tout ce qui ic 
Lib.io- trouva dans leurs troupes. Mais cejl autre cbofe y (c 
Cêhfejf. relever tncontincnt après facheute* çrnepomt choir du 
ca t' 3f* tout , dit fàinft Auguftinu 

Bien plus, à même temps que Reccaredus pur- 
geoit l'Elpagne de Y Arrianilme,& que la Religion 
Catholique s'y refpandoitjes Rois de France com- 
mencèrent desja de faire la guerre à la Foi naillan- 
te, & de la pomiuivre indircébement.Car ces foi- 
xante mille François, que Reccaredus deffit en un 
feul combat avec trois cent hommes, le Dieudes 
armées prenant fon parti, étoient allés au fecourb 
Ub. i. wides Arriens,^cequedikntdesbonsAutln:urs.EW'- 
teccared. ytron fot xante nulle François, dit Lucas Tudenlis,^** 
etotent venus au (ce ours de l'herefie Amenne, & $ y etotent 
jette dans la Gaule Gothique , qui étoit fous lobeif- 
fence des Efpagnols , furent dejfaits par Claude Duc 
d'Emmt,qutavoitété envoie par Reccaredus. Ce n'eft 
pas que ces François en voulurent dircdkemenu 
ta Foi Catholique \ cela n eft bon qu a fes enne- 
mis : mais c'eft, quabbaiant directement après les 
terres de leurs voifins, ils le rendoient indmftement 
Protecteurs des Hérétiques Arriens , à fçavoir de 
laRoineGoifuintha femme de Leuvigilde, belle 
mère de Reccaredus , & de i'Evefque Vdila > ôc de 

fes 
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(es complices, qui avoient conjuré la mort du Roij 
par ainn ils favorifbicnt indirectement l'hcrefie, 
qu'ils defendoient opiniâtrement. En effet , Gré- 
goire de Tours dit ouvertement,que le motif, qui 
poufïa les François à faire la guerre aux Efpagnols, 
nefiit autre que l'ambition de conquérir , & d'ag- 
grandir leur Roiaumc, LeRoiGunthran fit marcher Greg. 
une armée en Ejpagne y &dità fes Chefs : Ava nt toutes Tur.l.%. 
chofes faites vous maîtres de la Septimanie , c'eft la CM t* 
Gaule Narbonnoifc , qui avoifine la France. Car U 
n'eftpas raifonnable , que les bornes de ces horribles Gots 
viennent jufques dans les Gaules. Oeft pour cela que 
Baronius blâme aigrement l'inhumanité du Roi 
Gunthran , qui fài(oit la guerre à outrance à Rcc- 
caredus nouvellement converti â la vraie Foi. Il de- Baron, e 
voit plutôt, dit-il, examiner Vinjufttce de cette guerre^ >an f 88 
lors qwil remua contre les Gvts , à qui la Gaule Narbon- 
toife obcijfoit de longues années > &quiétoientdesja Ca- 
tholiques , axant abjuré l'impiété Arrienne > & s' e fiant 
Tùinis en la profefiton de la vraie ¥oi avec leur Roi Reo 
caredus ; cette confiance avec laquelle ils avoient rejette 
kurherefîe,meritoit des congratulations, desprefents, & 
touts autres devoirs de pieté , de chaque Prince Orthodo- 
xe. Mais quand la paflîon de commander aveugle 
les hommes, ils n'ont ni crainte , ni refpet pour-la 
Religion, 8c ils violent hardiment tous les droits 
de la pieté Chrétienne. 
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CHAPITRE XXIV. 

VEglîfe n'a pas feulement été perfecu t et inài- 
redement par les règles de la Politiquet 
mais le Paranymùhe même de CEglife , & 
fon E/poux ont été faits mourir indirecte- 
ment far ces mêmes règles. Belle 4nthit hc* 
fe entre l'un & t autre. 

ET qu cft-il befoin de continuer ici les plaintes 
de la defolation , que cette intention dix 
de conkrvcr l'Eftat a caufee a l'Egliié Catholi- 
que? elle a meme donne la mort aux fondateurs 
de la Religion. Car neft-cc pas elle qui a fait 
fnourir (âinct Jean Baptille,precurlèur de lefus- 
Chrilb Cette petite baladine,qui demanda ta tête 
pour recompeufe de là danfe , fournit plutôt loc- 
cafion que la caufe de cette injuftice. Car Herodc 
avoit bien une autre appichcnhon, que celle de 
lib. 18. déplaire à (es conviés. Voici comme Joieph en 
antiqui:. parle : Le peuple curieux d'apprendre la doctrine de S. 
€ *h 7 • kun paptifte, samajfane enfouie Mevtour de lui, Herodc 
qui avou peur , que fon crédit ne porta fes auditeurs à 
quelque nouveau té 9 ou révolte, par ce qu apparemment ils 
euffmt fait tout ce quilleur eut perfuad^ugea qui: 
Ion mieux le faire mourir avant quil en arrivât du mal, 
que d'attendre trop tard à y remédier. Partant il kft 
mener en la prifon Mâcher onte cj deffus nomifiéc* & 
commanda de l'y faire mourir. Et Iefîis-Chrift même 
autheur 8>c consommateur de nôtre Foi , n'a-t'il 
pas été pri & mis à mort par cetre voie indireûe* 

JMMfr Si nous le Utjfons de la forte, difbient les Juifs , tous 

croiront 



des François avec les infidèles. 327 
croiront en lui : & les Romains viendront , & ruineront 
nôtre pais, & notre nation. Qui n'eut tremblé de 
peur oiant ce difcours de la ruine apparente de la 
République , de la colère de Cefar , & de la perte 
de tous Tes biens ? C'cft ce qui fît craindre Pilate, 
quand il ouït ces cris du peuple : Si vous lerelafchés, Ioan , 
vous n'eftes pas affectionné à Cefar. Car quiconque fe fait 
Roi , contredit à Cefar. Et partant, // abandonna le fus k 
leur volonté^ par contrainte , aiant lavé fès mains, 
s'y voiant forcé par les interefts de 1 état , & par les 
liens, & (ans avoirprononcé aucune fèntence de 
mort contre lui, comme contre un criminel \ mais 
feulement leur adjugeant leur demande, c'eft adiré, iwr.15. 
jugeant qu'il leur falloit permettre de faire ce qu'ils 
demandoient. Car on ne peut dire qu'à faux &: 
contre le fèntiment de l'Evangile , que Pilate ait 
prononcé aucune fèntence contre Iefus-Chrift, 
comme criminel. Il creut feulement, comme étant 
Gouverneur de la viilc,& bon Poli tiqueque pour 
fe montrer affedhonné au fervice de Cefar , il fril- 
loit s'accorder aux demandes des Juifs , & qu'il é- v 
toit plus important de maintenir la paix en l'Eftat 
de l'Empereur, & par même moienfe maintenir 
foi-même , que de donner lieu à la {édition , qui 
s'allumoit dans la ville à caufè de Iefus-Chrift.Ve- 
nés maintenant ici, Politiques, qui vous rendes 
idolâtres de l'Eftat , & regardés de auoi imiter, & 
de quoi vous deffendre en la conduite de Pilate: 
vous pourrez déformais vous juftiher de n'être 
p*s inventeurs de nouveauté , & fedtateurs de dé- 
mons incônus, par fon exemple. Vous avés de quoi 
vous mouler fur les adions. 11 a abandonné fon 
Seigneur à la riiee , & a la rage des Juifs , qui l'ont 
misa mort} vous abandonnés vôtre Maîtrefleàla 
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cruauté des Hérétiques , qui ladefolent. Il a fait 
mourir l'Efpoux , & vous martyrifes l'Efpoufe. Et 
vous & lui rendes directement à une bonne fin. 
Vous cherches le bien de la République^ & la con- 
Icrvarion de l'Eftat ; & qui oferoit reprocher à des 
hommes {âges & Politiques comme vous , le* 
U*t. 17. maux qui s'en enfui venr indirectement? Vous lavés 
vos mains devant le peuple,zuiïi bien que Pila te. Vous 
dites auifi juftement que lui : Nousfommes innocents 
delà tnortdecejufte. Vous autres Juite,V0W autres He- 
ïetic\\ics,prenésj garde, que nous importent? Vos cri- 
mes , votre caufè, & votre innocence ont du rap- 
port à la (ienne ; Ci ce n'eft que vôtre pieté politi- 
que lemportc peut-étte en ce point > que Pilate 
pourfuivit fon Maître incônu , pèlerin & (ans au- 
thoritq& vous pouriuivés votre Maîtreflfe, qui eft 
fon efpoufc, élevée dans le thione de fes grandeurs 
& de Ion crédit, côniie & honorée par toute la ter- 
re^ laquelle vous faites profeiîîon de recônoître* 
& de vous dire les domeftiques : il condamna Ion 
Seigneur , qui ne fbnnoit mot , qUc d'autres Juges 
àvoient desja déclaré criminel & digne defuppli- 
ce, & de qui il n'avoit reçeu aucune gracej Et vous 
fouler vôtre Mere , qui crie & qui (è plaint haute-* 
ment>que vous-mêmes Içavés être innocente, qui 
N vous a mis le feeptre en main , le diadème fur le 
front,la confècration fiir la tête, la pourpre & l'ha- 
bit roial (ùr le dos ; de l'Efpoux de laquelle vous 
tenés la vie en ce monde , l'Efprit au Baptême , les 
richefles , la gloire , & l'authorité du Roiaumc 
temporel , de de qui vous attendes le bonheur de 
l'Eternel dans le Paradis. Il amadoua autant qu'il 
peut les ennemis du Fils de Dieu ; vous agacés , & 
tcfveiiles les adverliires de l'Eglifc. La douceur de 

fort 
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fbn premier jugement , lui fit craindre la colère de 
Ccfar , & la révolte du peuple ; Vous autres avés 
de quoi la craindre, à raifon de vôtre criiauté & de 
votre barbarie. Il fit tout ce qu'il put four délivrer 
Iesvs-Christ delà main des Iutfs\ Et vousem-p/*/.^ 
ploies toutes vos forçcs,pour empefeher que l'Em- 
pereur ne fauve l'Eglife. Il admira le Fils de Dieu, 
le voiant mourir , & lbuffrit qu'on l'honorât après 
fâmort j Vôtre cruauté paflè julques aux cendres 
de votre Mai trèfle , que vous perie eûtes ) car vous 
ne permettes pas,qu J eile parle,ni quelle fe plaigne 
tn mourant, comme Ie s vs-Ch ri s t -, ni quelle 
retourne à vie & à gloire par l'aiïïftance de Cefar. < 
Où vous cacherez vous contre le jufte jugement 
de Dieu ? 

Car à quoi peut fervir cette froide exeufê , que 
vous allègues $ Que d'autres que vous font caufes 
dire&es de ces crimes * Ce fubterfuge a tousjours 
cfté mis en avant , par ceux qui n'ont la pieté que 
far les lèvres. Et il n'y a que les cœurs endurcis,qui 
Ment gloire de leurs crimes, les autres les cou- 
vrent au moins de quelque apparence de vertu. 
N'avés vous point pri garde aux difeours que ces 
grands Mâîtres des Politiques \ les Pharifiens tin- 
drent finemét à Pilate: // ne nous eft pas permit de faire 
*»mrperfome. Que vouloient ils dire fous l'efcor^ 
cc decctteexcufè ? Us penfoientrejetterl envie de leur 
trime fur le jugement de Pilate, dit S. Auguftin, de peur in Pfal 
d'être jugés coupables delamort de Iêsvs-ChRist. 
Mais en purent ilsfairecroireàDieu, quipefeles 
^tentions & le cœur des hommes ? Qui conoit celui iob il. 
9«* trmpe , & celui qui eft trompe y qui fçait que les 
chofes divines fc doivent emporter fur les humai- 
ns* que la vanité doit céder à la vérité * la terre au 
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Ciel, & l'E'tat fêculier âla Religion. Il fçait ca 
qu'un Roi Tres-Chrêrien doit à Iesvs-Chiust, 
un fils à Ql Merc , qui eft couverte de plaies & de 
bleffures , un hererier au Roiaume de fon Père, 
qui court rifque de fa perte , un vaflàl à fon Se* 1 
gneur,à qui il a prefté ferment de fidélité &c de fer- 
vice. On ne peur négliger les afflictions de fèm- 
blables perfonnes fans injuftice : on ne les peut 
caufer, ni les accroître fans impieté , ni les juftifier 
de parolles fans folie ,& fans rage. Si nous appel- 
Ions fous ceux qui extra vagueat ainfi , en parlant 
des affaires du monde , pourrons nous eftimer fa- 
gcs,ceux qui perdent tout jugement en matière de 
Religion ? ifs ont de U prudence , mais c'eft la 
prudence de la chair, qui eft ennemie de Dieu, Ils ont 
de la fagefïe 9 mais ceft de la fagefte de ce monde y qui eft 
folie devant Dieu. Combien fè croioit fage ce Con- 
fcillicrd'etatjquidifoitliafdiment avec mépris des 
Ioan. h. autres : Fous ne [caves chofè du monde : & ne penfés pas, 
qu'il vous eft expédient, qu'un hommç meure pour le peu- 
ple y & que toute la nation ne périme pas ? Cette opinion 
çut un merveilleux applaudiflcment, neantmoins 
elle fe trouva faufle. Car cet homme étant mon, 
route la nation ne laiflà pas de périr : par-ce que 
celui qui prend les fages par leur fàgeflè, mené or- 
job n. dinairement fcmblables Confeillicrs à folle fin, & Us 
luges à étonnement. Pour apprendre aux Rois & 
aux Princes,que les Confeillu^qui ont de petites 
fubtilités, pour favorifcrleurintereft, & qui font 
hardis à exécuter çe qu'ils confeillent , ne regardât 
jamais autre chqfè que le profit* ne font pas rous- 
seurs les meilleurs qu'ils ne font à eftimer 
qu'entant qu'ils fe règlent fur la Loi de Dieu, qui 
eft le mod ellç des bons confeils. En Yoilè affés fur 

cette 
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cette ruine indirecte de la Religion \ paflons aux 
autres preuves, 

CHAPITRE XXV. 

Les alliances desFraçois font montrées injujles 
four une troifième rai/on; Jç avoir e(t>pour- 
ce quelles procurent dired:ement, que les 
Infidelles commandent aux Catholiques. 

IE prouve dailleurs,& facilement, que les allian- 
ces des François font injuftes. Car il n'y a pas un 
£ulE>octçiir Catholique au moins que je Içache, 
qui n'avoue qu'il n'eft pas permis de donner de 
nouveau aux Fidelles , des Seigneurs ou Maîtres 
Infidelles. Sainct Thomas le dit ncttement^&Gms 
laifler lieu d'aucune réplique., Car (c propo&nt 
cette muuçqucftlon : il faut dire, répond il, que s.Thom 
nous pouvons parler de cela en deux façons : la première, 1.1.3.10 
entendant ceci delà domination, qu,de laprefeance & art - 10 • 
commandement des Infidelles furies Fidelles, qui doit être m Cor f or 
de nouveau eflab lté - y & cela ne fé doit aucunement per- 
mettre ; car il tourner oit au fcandale &au dommage de 
l* Voj, Par-ce que ceux qui font fournis a la lurifdiiïion 
des autres , peuvent fe pervertir & changer leur croiance 
far la perÇuafioji de leurs Seigneurs , & pour obéir à leurs 
commandements , fi ceux qui obeiffent ne font extrême- 
ment vertueux. Et pareillement les Infidelles meprifent la 
Toi , quand ils conotffent les défauts des Fidelles. Et c'efl 
pour cela que l' Apôtre a défendu , que les Fidelles rien- 
traffent point en jugement & en procès devant un Juge 
Infidelle. D'où vient aufi que VEglife ne permet en façon 
quelconque y que les Infidelles entrent en commandement 
far les Fidelles , ni qu'ils leurs foient aucunement donnés 
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pour Supérieurs en quelque charge. Tous les interprè- 
tes, qui ont expliqué cet article, font de même ad- 
vis. Et il ne s'en faut pas étonner , par-ce qu'il eft 
fondé fur une raifon tres-claire & très- véritable ; 
fijavoir eft,fur le tcandale des foibles, & for k dan- 
ger de la Foi. Confideration fi importante , que 
depuis la naiflance de l'Eglifè jufques à ce jour,l'cx- 
perience nous a tous jours appri , qu'autant de fois 
que les Hérétiques, dclquek je parleicy particuliè- 
rement , ont eu commandement fur les Fidelles, 
les moins fermes en la Foi fc font pervertis , &la 
Religion a efté ou du tout , ou beaucoup ruinée. 
Jettes les yeux par toute l'Europe , vous y verra 
la pratrique de ce que je dis. En la Norvège , au 
Dannemarc , en la Suéde , en la Pomeranie , en h 
Saxe,cnla Marc de Brandebourg, &en toutes les 
autres parties de l'Allemagne du côté du Midi , au 
Palatinat, en laHeflTe ,au Duché de Wirtenbeig, 
en plus jeurs" villes Impériales la Foi Catholique s'y 
eft perdue de telle forte pour cette raifon, qu'on a 
autant de peine d'y trouver un Catholique , au 
moins en quelque part, qu'un raifin dans une vi- 
gne vendangée. En Angleterre il y en a peu,encorc 
moins en ElcofTè. Aux Provinces unies on ne fai- 
foit jadis autre exercice de Religion que celui de 
la nôtre; mais depuis qu'elles font tombées fous 
1 authorité de maîtres hérétiques , on ne (çauroit 
dire en combien peu de temps la Foi y fut fi fort 
éteinte, que les premiers Preftres,qui s'efforcèrent 
de la faire revivre, ne pouvoient qu'à peine trou- 
ver où fc loger,ni à qui prefeher. Que li nous pre- 
nons Thiftoire de plus haut , nous verrons , que la 
Foi Catholique a couru la même fortune fous les 
Princes ou Seigneurs Infidelles. Y en a t il une feu- 
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Je marque en l'Afrique , en 1' Arabie Pierreufe, en 
l'Heureufe, enla Deferte^ ni enk Paieftine ? Il n'y 
enagueresplus en l'Egipte,enk Melbpotamie,& 
en tout le reftc de la Syrie. La ville de Confiant*- 
nople,qui étoit autresfois l'appui & comme la tête 
de la Religion en la Grèce , a voit fléchi a la force 
des Arriens , qui y commandoient. Et après peu 
d'années la Foi y fiift tellement renverféc , qu'il y 
fallut envoier &in£k Grégoire de Nazianze , qui 
étoit l'un des boule vars de la doétrine Chrêtiea- 
ne,poijr l'y faire refufciter. Si vous voulés (çavoir, 
quel étoit 1 état de la Religion , quand il y arriva, 
écoutés ce qu'il en a écrit lui même dans l'adieu 
qu'il dit auxEvefques* Ce troupeau étoit autresfois pe-Hwanz» 
tit , & imparfait à ce que les yeux en pouv oient juger , au m orat * 
pour mieux àm x ceriefio%t pas un troupeau j'en étoit feu- 
Ument une image raccourcie , & quelque refte. Il étoit > 
fans ordre, fans Valeur, fans bercail, fans pafture , vaga- 
bond deçà & delà , errant par les montagnes , dans les ca- 
vernes , &efpars dans les antres de la terre, & enfin ré- 
duit à telle extrémité, que chaque ouaille fe cachoit, & fi 
patjfoit en quelque part, que L t fortune l 'emportât, croiant 
t avoir efchappé belle, fi lafuitte & la retraitte lagaren- 
tiffoitde fa ruine. Et dans le poèïne qu'il a fait de (à 
vie , il dit que fès difcours de la foi Catholique fu-r 
rent trouvé auiTî nouveau^ à Conftanrinpple , que 
s ileutprefibéla pluralité des Dieux. Ceft pour cela 
querÉglife , où fe commença le reftabliflement de 
la Foi, fut nommée Anaftafie , qui fignifie refurre- 
&ion,par-ce que la Foi y étoit refiifcitée. Et qu'e$ 
il befoing de tant de paroles,pour efckircïr une ve- 
rité,qui eft fi cônue ? Toute la terre hab.irable erç 
a veu des preuves,l'Orient & TOccidct, le Septen- 
trion & le Midi en peuvent parler. Car Ja ruine de 

la 
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la Foia tousjours été un effet delà dominationdes 
Infidelles , en la Grèce , en l'Aiîe Mineure & en la 
Majeure, & en toutes (es Provinces , en Syrie ,. en 
Perfc , enBabylone, aux Indes, &enAffrique. 
Quant à ï Allemagne, on diroit , que par je ne fcai 
quelle fatalité chaque fujet fuit la Religion de Ion 
Prince,comme (on Soleil. Le Palatinat en a four- 
ni un bel exemple en peu de temps. 

D'où s'enfoit clairement, que le plus fortpoifbn 
de la Foi , c'eft la domination des Infidelles far les 
Fidellcs. De forte qu'on ne peut làiis crime , don- 
ner des Hérétiques pour Chefs & Seigneurs aux 
Catholiques , ni contribuer en façon quelconque 
à cette monftreufe Principauté. Ceft pourtant où 
buttent dire&emcnt les alliances des François en 
Allemagne,& particulièrement au Païs-Bas, où les 
bourgs,les villes, & les Provinces, qui ont efté en- 
vahies à leur Souverain Seigneur !k Maître , qui 
cft le Roi d'Elpagnc, font foumilês à l'authorité & 
au gouvernement des Etats , c'eft à dire des Gou- 
verneurs Hérétiques. 

Et il ne faut point icy chercher de fubterfùge 
avec le mot indire ftement. Carlaprifedcs villes de 
Bolduc,de Maeftric, tk des autres, où les François 
(c font enrichis de tant de gloire & de butin , ne 
tend directement à autre chofe , qu'à les faire pal- 
fer delà puiflànce de l'un à la domination del'au- 
tre,duFidelleàPlnfidelle, du Catholique à l'Héré- 
tique, pour lui donner droit de dilpolèr des biens 
delà Religion & de TEglifo^comme de choies tem- 
porelles^ fà pure fantaiiïe,dans toutes les villes oc- 
cupées, ir.^zvioï lUtouk 

CHA- 
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CHAPITRE XXVI. 

Les François difent , que le libre exercice de U 
Religion a ejlè donné en ^Allemagne > & 
aux F * aïs -Bas en faveur du Roi de France. 
Ce fubterfuge qu'ils prennent pour prétex- 
te ejl ici examiné , çr l'impiété , qu'il cou- 
i>re>defc ouvertes* 

IL faut encore examiner icy un (ubterfûge , dont 
les François vcuUcnt couvrir la laideur de leurs 
alliances depuis environ trois ans. Car ils difent, 
quelles ne prejudicient point à la Foi Catholique, 
puifquel'exercice eneft librement permis, comme 
prouve aifèmentpar l'exemple de Maeftric,de 
Venlo, & de Ruremonde. Cette même liberté de 
Religion a efté confervec en la ligue avec le Sué- 
dois. Car il fut dit , qu'il laifleroit en l'Empire telle 
Religion, qu'il y trouveroit. Voila l'emplâtre, que 
les Politiques & le peuple de France appliquent 
à cette plaie Cinglante , qui a defchiré les entrailles 
de l'Eglifê il y a près de quarante ans, & qui renver- 
fe indirectement la Foi Catholique dans le Pais- 
Bas. 

Mais encore que cette liberté de Religion di- 
minue quelque peu de ces infâmes facrilegcs , qui 
fè prattiquoient au boulcverlcment des Eglifes & 
des chpjfes fàin&es, & au bannillèment de la vraie 
Foi j elleeft neantmoins trop foible pourrabba- 
tre la force de la raifbn,que je viens de dire. Car ce 
hazard, ou pluftôt ce mal afleuré, qui fait la domi- 
nation des Infidelles furies Fidelles, ne vient pas 
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feulement de ce qu'ils leur ôtent la liberté de Reli- 
gion, quoiquacjijrc le vrai , ce ibit fun des mal- 
heurs qui en arrive , comme nous le montrerons 
incontinent : mais bien plus de ce qu'ordinaire- 
ment les hommes , qui veuillent plaire à ceux oui 
ontl'audiorité & le commandement,à caulc qu'ils 
ont lepouvoir de bien & de mal faire, amènent ai- 
fenent à leur Religion les peuples qui leur obeif- 
fent, comme il fc voit en 1 exemple d'Allemagne. 
Car les Princes Hérétiques ne font pas feulement 
dangereux,pour-çe qu'ils contraignent leurs fujets 
à changer de croiance, puifque fou vent ils leurs en 
laiflènt la liberté ; mais par-ce qu'ils les portent i 
ce changement,*: les y obligent plus efficacement 
par leurs a&ions & par leur exemple,que par leurs 
deffenfcs, ou parleurs menaces ; ou bien encore 
par-ce quel'hereAe eft publiquement profeflec 8c 
enfeignée , & que tous la peuvenr embraflèr fans 
crainte. D'où vient, que les plus Amples & les plus 
groffiers, qui ne font pas capables de difoernerU 
vérité du menfonge, font d'autant pluftôt perver- 
tis, qu'ils voient, que ceux qui le tiennent à la croi- 
ance de leurs Souverains , ont plus d'entrée à leur 
affe&ion , & à leurs bien-faits. C'efl: ce qui a fait 
£fffc/io. dire au Sage : Les miniHresfont comme le juge du peu- 
ple : & les habitants d'une ville font tels que celui qui U 
?rov. 19. gouverne. Et ailleurs il dit encore tres-bien: Le Prin- 
ce qui écoute volontiers les paroles de menfonge , comme 
font particulièrement les paroles de perfidie , rit 
point de minières qui ne fotent rmpies. Ain A cette li- 
berté de Religion n'otc rien de la force de mon 
derniçr argument. Car par tout , où les Princes, 
qui gouvernent , font Catholiques , la Foi eft en 
fiuvcgarde & en afleurance -, & où ils font hereti- 
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<jues,elle cft éteinte , ou en grand hazard. 

Outre cela cette liberté publique de Religion, 
que les François fe vantent d'avoir procurée , ne 
peut reparer le tort fait à l'Eglife, dont ils s'efforcer 
de fe purger. Car ils ne font autre choie par cette 
belle apparence de liberté,qu'ils ont obteniie,que 
4 ouvrir une plaie pour en guérir une autre , & de 
nuire dire&ement à la Religion , pour éviter le 
blâme , qu'on leur donne de participer indirecte- 
ment au f acrilege des Hérétiques. Mais cela n'eft 
pas guérir le mal , c'eft le changer. Car tant s en 
faut,qus les François fe déchargent, par cette per- 
million , qu'ils ont procurée ; i]s fe rendent même 
plus coupables qu'auparavant. 

Et pour entendre ce que je veux dire , il eft be- 
foin de fçavoir , que la liberté publique de Reli- 
gion , c'eft à dire la permiflîon de croire en Dieu, 
& de l'adorer publiquement par toute forte de 
culte , à la mode des Catholiques ou des Hereti- 
ques,n'cft pas un bien a fouhaitter, mais un grand 
mal , que les Republiques ne doivent jamais fbuf- 
fnr, oue lors qu'il y a fujet de craindre quelque 
defordre gênerai. C'eft ce auenfeignent tous les 
Théologiens avec faindt Thomas : Les façons de * 
faire d autres Infidelles^iic les Juifs, qui n apportent ni 1 
proffit m venté, ne doivent être aucunement tolérées, fi ce 
n'eft peut-être pour éviter quelque mal, quelque fean- 
dale , quelque divifion , ou ce qui peut empefeher 
je faluc des Hérétiques , comme dit au même lieu 
le même Dofteur. Mais quand bien tous les 
Théologiens ne fonneroient mot de cette matiè- 
re , la vérité qu'elle contient donneroit fi avant 
dans les yeux des plus ignorants, qu'il ne faudroic 
point de Dodeur,pour l'y faire entrer. Car y en a 
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t'il de Cl aveugles , qu'ils ne voient point , que ceux 
iui gouvernent les Republiques, ne peuvent fouf- 
rirïes grands crimes , que quand il eft impoiliblc 
d'y remédier, Guis caufer de plus grands maux , ou 
(ans la ruine de l'Etat , & lors que le mal eft plus 
opiniâtre que les remèdes ? On lçait bien , que les 
Princes ne font pas faits Supérieurs de la Repu- 
blique , pour IbutFrir indifféremment tout ce qui 
(è prattique même contre la Religion 5 mais pour 
donner ordre , que les crimes, qui ofFenlent Dieu, 
qui affligent les bons , &c qui troublent i'Eftat, 
Riwmj. foient châtiés. C eft ce qui fait direàl'Apotre : Si 
vous avès fait quelque mal, craignes. Car ce n'eft pas fans 
caufe, qu il porte le glaive. CarileftminiftredeDieu, 
pour vanger fa colère contre celui qui fait le mai Et 
o. faindt Auguftin : Comment eft ce que les Rois fervent 
Dieu en crainte , comme il eft commandé dans le 
Pfalmc , fi ce rieïïen dépendant &en châtiant avec 
une feverité rcligieufe , ce qui fe fa it contre le commande- 
ment du Seigneur | Or le crime d herciïe paflè d'au- 
tant en malice Se en impieté tous les autres , qui fc 
commettent contre le prochain , lcslarrccins, les 
adultères , les rapines , & tous ceux qui lbnt con- 
traires àla laine do£hine,d autat dis-je,quc l'hom- 
me eft moindre que Dieu, & les choies humaines 
que les divines. Car il accule Dieu d'infidélité, 
il le fait tacitement menteur, il bannit de l'amc des 
hommes le fondement de leur lâlut, il eft conta- 
gieux, &: £ communique comme lapeftc,il rompt 
la paix, & caulè la rébellion , qui met toute la Re- 
publique en delbrdre. D où vient, que les faincb 
Pères , que j'ai rapporte cy delÏÏis , allcurent > que 
les Hérétiques lbnt pires que les Juifs &c les Payens, 
voire même que leur malice égale celle des dé- 
mons 
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mons , & qu'ils font quelques fois plus opiniâtres 
& plus exécrables. S.Auguftin met leur crime en 
môme rang que l'idolâtrie , & par fois il le fait plus 
grand : Leur impieté , dit-il jpajfeaufo peut-être l'tdo* Auguft % 
latrie - y tant ils font opiniâtres aie foûmettrc aux 4 *' 
vérités du Ciel , & à conjurer la ruine du (alut des 
hommes. Ccft ce qui fait , que le vieil & le nou- 
veau Teftament , les Pcrcs, les Canons, & les Or- 
donnances Civiles ne donnent autres remèdes aux 
Catholiques contre ces Apoftats , &c defêrteurs de Aâ rtt " 
la Foi, que Ceuxcy: Donnés vous de garde, fuiés, 
tués,lapidés. Une vérité fi manifefte ne demande * 
pas de plus long difeours. Cependant il faut croi- Douter. 
re, qu'un crime fi horrible &c h contagieux ne peut is.i/.io- 
jamais être toléré , fi la Republique n'eft en dan- tenter. 
ger évident de (à perte , faute de le permettre. En *3 # 
effet , il n'y a point de Roiaume , ni d'Etat dans le 
Chriftianifme , dans lequel Phcrcfic ait efté fouf- 
ferte par les Princes Catholiques , que pour re- 
prendre haleine après les defordres &c les guerres 
Civiles, qu'elle y a caufées. 

Tellement que cette dodrine étant évidente 
& trcs-afleurée^ & n'y aiant que les hcrcriqucs,qui 
s'en plaignent depuis quelque temps ; il fomble 
qu'on ne peut croire fms perdre le jugement, que 
l'herefiepeut non feulement étrepermifc par un 
Prince Chrétien , dans les Provinces qui en font 
des ja infectées, &c parmi lefqucllcs elle étend fon 
venin comme le chancre ; mais qu'on lui peut en- 
core ouvrir le chemin , par conicils , par fecours 
d'argent & d'armes , pour jetter fon poifon dans 
les Provinces , où elle n'a point efté recciie , & des- 
quelles on la peut bannir fans difficulté. Autre- 
ment on diroit , qu'on peut auiïî donner licence 
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âux adultères , aux larrccins , aux (acrilcges & au* 
autres crimes , quand il y a moien de leur fermer h 
porte , & même qu'on la leur peut procurer avec 
tous efforts ? Car Therefiene pafle telle pas tous 
ces crimes en mefehanecté ? Ncftellc pas plus iir 
jurieufe à Dieu , çlus dommageable aux hommes, 
plus pernicieufe a la Republique ? Si c'eft donc ra- 
doter que raifonner de cette (orte>&: vouloir jufti- 
fier rinnocence des Hérétiques, qui Ce révoltent, 
pour obtenir libre exercice &c profeflîon de leurs 
herefies, il faut aulîî avouer neccflaircment,quc ce 
n'eft pas Amplement errer contre la juftice , mais 
lourdement contre la Religion, que de fourfrir ou 
de forçer une Republique , qui n'eft point trou- 
blée de guerres Civiles , de croire & de proftffer 
publiquement l'herefie. Le fàindt Efprit crie con- 
tre une (cmblablc licence, quoi que moins coupa- 
Apocnlx. ble, enl'Apocalypic. ïai quelque peu decbofecontn 
toi,par-ce que tu as là quelques feâtateurs de la doBrint 
de Balaam,ècc. Ainfi tu en as pareillement quelques uns, 
qui tiennent la do firme des Nicohites.ht il montre clai- 
rement , qu'il y a du peché à permettre fêmblablcs 
Ibid. crimes. ïai quelque peu de ebofe contre toi , par-ce que 
tu permets, que la femme Iefabel y qui fe dit prophettffe^en* 
feigne , & feduife mes ferviteurs. Ccft ce qui fait dire 
Greg. ep. au fainét Papa Grégoire : Ce n'efl pas un petit péché, fi 
liAib.y ceux que l'intégrité de nôtre Foi y &la rigueur des loix 
condamnent ytroav et moien de revivre de vôtre temps. Er 
Xaz.ad Grégoire de Naziaiïze:La liberté, qu'ont les Apol- 
N*A*r. linariftes , eft l'un des plus grands deûftres de l'E- 
orMt. +6. glifc. Et je m étonne fortjComme quoi votre pieté 
a fouffert, qu'ils Ce (oient arrogé autant de pouvoir 
que nous,de faire des aflemblées. 
Ces vérités étant infàiliibles,quc le Roi de Fran- 
ce 
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<:c ne le flatte point,comme s'il avoit obligée la Foi 
ançienne , lors qu'il a procuré liberté publique de 
Religion à Maeftric, àVenlo, à Ruremonde , à 
Limbourg,& aune centenainc de paroillcs. S'ileft 
permi à un homme d'Eglifc, & à un Preftrc com- 
me moi , de parler hardiment ; j'ofc dire , que ce 
qu'on vante tant,eit une pure pefte de la FoLDon- 
nons, je vous prie, à chaque chofc (on propre nom» 
Levons le maique, & difcourons de cette matière 
(ans déguifcment. Qu'eft ce autre çholê de cette 
liberté de Religion , dont oûfe targue , qu'une li- 
cence d'être hérétique, une permiilîon de (acrile- 
ges, de blafphemes, Se d'autres crimes condamnés 
par les loi? divines & humaincs,qu'on a introduits 
aux villes Catholiques? N'eft ce pas une pure liber- 
té, d'errer & de fe perdre , de laquelle S.Auguftin 
parle de la forte iTat'U une mort plus danger eufe pour J*g*/f* 
Urne, que U liberté £ errer ? Car en effet , on n'a pas 
procuré à ces villes la liberté de la vraie Foi , mais 
celle de la perfidie. On y profefloit librement avant 
cela,la Retigiô Catholique.!/ Egiife ni la Republi- 
que n'étoit poirçt forcée d'y adip^ttre l'hercue. Le 
François eft venu, il a attaqué ces villes, il les a em- 
portées auprix du (âng de les pauvres victimes, il a 
tait entrer ihercûc où la ReligionCatholique étoit 
iamaîtreife ; qui ne voit donc, qu'il n'a fait autre 
chofe , que dy donner liberté à la perfidie , qu'ila 
rendue captive U vraie Foi, & qu'il a (acnfié de ion 
£mgà Calvin? Les articles de la capitulation de ces 
villes, & les pactes qui furent faits, ièront produits 
devant le tribunal du Dieu vivant à la honte du 
Roi Tres-Chrêtien. Et pour preuve de ce que je 
dis , voici le quatrième article de la capitulation 
de Vcnlo , quand elle paflà à la puiflance des here- 
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tiques : Qua ceux de la Religion reformée fera donm 
l'Eglife de faincl George,pour exercer leur Religion publi- 
quemnt. La date eft du Camp devant Venlo le 5. 
Juin 1631. Le premier de la capitulation de Rure- 
monde hit tel ; Que ceux de la ville pourvotroienr cm 
dû U Religion reformée , cTun lieu commode , ou ils pour* 
r oient librement exercer leur Religion , (oit dans famcl 
George , ou autre. le 6. Juin 16 $ 2. Mais le fécond ar- 
ticle de ceux , à qui hit promife la reddition de 
Macftric,defcouvre bien plus clairement ce myfte- 
re : Dorcfen avant en la ville de MaeHric fera librement 
& publiquement admis V exercice de la Religion refor- 
mée , en forte qu'elle eïl exerce'e es Provinces unies, &ct 
es temples & Eglifes de fainft laques & defaincl Hilatrc, 
&c. Cette condition porte clairement , cxprctle- 
ment>&: fans ambiguité,que Ton introduira défor- 
mais l'exercice publique de Thcrefie dans cette vil- 
le Catholique. Car l'Eglife 8c la Foi Romainey 
joiïifloit auparavant d'uncpleine paix, de de l'exer- 
cice du culte qu'elle profefle 5 hors le mélange d'au? 
Cunehercfie.C'èft aux Roisd'Efpagne &: aux Sou- 
verains du Pais-Bas , aufquets elle eft obligée de 
cette faveur , & non aux Rois de France, Ce font 
ces premiers de qui elle la tient, depuis qu'ils s'en 
rendirent les maîtres l'an 1579. enaiant chaflela 
Foi de Genève. Elle s'étoic tousjours maintenue 
en poflelîîon de ce bon-heur jufqucs à fa dernier: 
prifè, & en joiiiroitencores aujourd'hui, il cette 
grâce, que les François fe vantent de lui avoir pro- 
curée , ne le lui eut fait perdre. Qu'avés donefirt 
aûtre chofepoùr la Religion ainfî eftabiic, Roi 
Tres-Chreticn, que de lui donner l'herelic pour 
compagne , au prix du fang de vos fbldats, Se d'en- 
fermer de memes murailles la Foidç Genève & 

celle 
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celle de Rome ? Car à prefent, depuis quelle a 
perdu Ton Prince Catholique , Calvin commande 
& règne en Ces Eglifes. Il eft Poftage de l'afTeuran- 
ce qu'on a donnée à ceux , qui (uivent la vraie Re- 
ligion, il prefide à leur liberté, il eft l'arbitre de tou- 
tes les conrroverles qui en naîtront. Ici quelqu'un 
peut il douter, que la Foi n'ait efté trahie , &: là li- 
berté mife en elclavage ? Qu'on demande un peu 
aus bourgeois, combien ils (è loiicnt de la grâce du 
Roi de France ? Ils crieront hautement : A d'au- 
tres : qu'on ne nous amu(è point par ces dégui- 
fements ridicules. Nous n'avons pas befoin de la 
mi(ericordc, qui nous a procure cette liberté. Elle 
eft pire que la cruauté de ceux qui nous perfecu- 
tent. Quelle mifericorde, Roi Tres-Chrêtien,qui 
nous blcfle cffe&ivçment , lors quelle fait mine de 
nous guérir ? Que votre Majefté celle d'injurier 
la Foi , & nous aurons toute liberté de nôtre Reli- 
gion. Elle nous obligera plus,(i elle defifte de nous 
pourfuivi'e à main armée, &: de prendre nos villes, 
qu'en nous bien-faifant. Voilà les plaintes & les 
aroles , qui reforment à toute heure parmi les 
ourgeois de Maeftric, & parmi tous les Catholi- 
quesdu Païs-bas,qui n'abhorrent rien tant que ces 

Ejraces du Roi de France, qui font languir p^r tout 
a Foi Catholique. Que s'il fcfoit delïèin de les 
rendre communes à toutes ces Provinces , quelle 
plus grande aftliôtion pounoient elles attendre 
que celle là? Car pour fe detfendrc,&pour empe- 
lcher cette liberté de Religion , que l'on tait entrer 
dans les villes , qui fe prennent avec les armes des 
François , elles fouffrent il y a long temps de gran- 
des incommodités , & font preftes d'en louftnr 
çiKorç de plus grandes. De forte qu'il y a (Je quoi 
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setonncr comme d'un prodige , de ce que Ici 
François ofênt Tonner mot, ou plus encore, faire 
gloire de cetee faveur. Car je vous prie , quefair 
autre chofc celui qui à torce d'amies , & (bus pré- 
texte de liberté publique, donne entrée à l'hcrefc 
dans une ville Catholique, doùelleeft bannie de 
long temps, que de condamner au moins tacite- 
ment la Religion Romaine ? Ecoutés plûtotles 
Kxtianz paroles du dode Nazianzene furcefujer, que les 
prfu. 46. miennes : Partant s'il eftpermi a ceux, qui ont cette 
çroiance , dt faire des affemblées \je fupplie vôtre Majejk 
de prendre garde félon fa prudence & pieté en Ie s v s- 
Ch ai s t ; que leur doctrine étant différente de la notre, 
ilfemble que leur permettre de s'affembler, ceil croire^ 
que ta venté efl moins de notre parti que du leur* Car ïils 
peuvent librement enfeigner & publier leur çroiance, 
comme étant bonne, n % efl il pas aifé de voir ^ que celle de 
VEglife e/l réprouvée , & qu'ils ont le droit de leur cote \ 
fuis qu'il efl impopble , que deux contraires opinions 
d'une même ebofe foient toutes deux vraies ? Ecoutes 
aufli fàinét Ambroifo , lors que les Gentils luifai- 
foient demander par l'Empereur, que l'autel de 
leurs Dieux & leur fuperftition fut reftablie.Le ie- 
Àmbwf Je lui fait parler de cette forte : S'ilj a quelques Cbrir 
-*fft 1 1 j fini s > qui jugent que cettç requefte doive être accordée, ne 
vous laijj % point prendre fousl 'efco* ce de leurs paroles,que 
leurs vains difeours ne vous trompent point* Quiconque 
vous donne cet advis , facnfie aux Dieux Payens -, qui: 
conque l'ordonne, &c. EtprcflàntrEmpercurunpcu 
plus basaveclaraifon, & prcfque avec les motsde 
S- Grégoire de Nasianze : Sivôus avés volontAtrt- 
- ment confenti à leur demande , dit-il, vous avés condi** 
né ma Toi \ fi vous avés cedép^rforce^vous avés trahit 
Votre. Car cju'importe t'il <jue ce foitk culte du 
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Paganiime,ou celui du Calvinilme,qui (bit publi- 
quement reftabli , aux villes d'où il a efté chafle ? 
Il n'y a que cette différence de l'un à l'autre , fça- 
voir eft, que le Paganifme ne trompe plus gueres, 
ou point de Chrétiens, depuis l'Incarnation de Ie- 
svs-Christ, par-ce que la fauflèté eft trop de- 
feouverté \ & le Calviniime en trompe beaucoup; 
l'un eft moqué de tout le monde -, l'autre trouve 
des Rois qui lui applaudiflènt. Le premier eft faci- 
lement rejette & convaincu des plus groflîers -, le 
fécond trompe & travaille les plus (çavants : le pa- 
ganifine s'efvanouït à la moindre preuve d'une 
divinité ; mais le Calvinifme eft attaché au plus 
profond de Tanie, & il eft difficile de l'en arracher. 
D'où j'inferc, que les efforts du Roi Tres-Chrê- 
tien, pour donner entrée à l'herelie dans les villes 
Catholiques,& à la liberté de la publieront d'au- 
tant pires que l'aififtancc qu'on donne aux Payens 
pour la même chofe , que l'herefie eft plus dange- 
reufe à feduire les Chrétiens , & plus dommagea- 
ble à ceux,qu'elle a feduits. Ainfi le Roi de France 
mérite autant de louange , qu'en devoit autresfois 
attendre Julian pour une pareille grace,qu'il fit aux 
Catholiques : car aiant refblu d éteindre la vraie 
Foi, lldonnoù advis aux Evefques Chrétiens ? qui difpu- Mareell. 
tomttdela diverfwfde leur croiance, qu'appaifant leur 'r>**7 
dtfcorde avUe , châcun d'eux pût librement vivre félon Ça 
Migion y fans que perfonnej mit empefehement. Il fça- 
Voit bien, que la diverfité de Religion,& la liberté 
de prelcher i'herefie , étoitle venin des ames , & la 
ruine de L'Eglife; & voilà pourtant la faveur, que le 
Roi Tres-Chrêtien a procuré aux villes dernière- 
ment prifcs par le fecours de fès armes dans le 
P aïs-Bas, Et que n'ouvre t'il encore avec le même 

Y 5 Julian, 



\\6 LlV.II. DV DROIT DES ALLIANCES 

Julianjcs temples des Dieux, que Conftanrina fer- 
me, par cette même liberté de Religion ? que ne 
fait on revenir les Turcs en Allemagne , & IcsSar- 
cazins en Elpagnc à la faveur d'une loi fuivie & 
authorifee d'une confcicncc roiale? Les Turcs lail- 
fcnt auiîî par tout la liberté de la Religion qu'ils 
trouvcnt,non par indulgence, mais par une maxi- 
me d'état , qu'ils gardent plus fidellement, que les 
Calviniftcs ne gardent la foi , qu'ils ont jurée &: 
feclléefolemnellement. L'un &c l'autre fera permis 
par cette même loi de confaence. Et apparem- 
ment les François fe pourront ici faire croire, qu'ils 
font caufc delà liberté de notre Foi -, puis qu'ils 

{>cnfentla lui avoir donnée * quand ils ont fourni 
'EgUlè aux Hérétiques, &C qu'ils appellent faveur 
&: bien-fait , ne point éteindre la Religion. Mais 
àquclpropos trompe t'on le monde fous ce beau 
nom de liberté , &c pourquoi couvre t'on le tort 
qu'on fait à l'Egide ? Ceux qui volent dans les fo- 
reibenfont de même: ils croient faire plaiiir, & 
mériter recompenfc, quand ils n otent point la vie 
avec labourte. Et que pourroit faire pisà la Reli- 
gion celui qui la perfccutcroit ouvertement ? Si 
riicrclic entroit en Efpagne , li elle opprimoit l'Ita- 
lie , li elle s'emparoit de la ville.de Rome , quieft 
l'ai (ènac de la Foi > & ne pretendoit du tout autre 
choie , que d'être la maître0e dans toute la Chré- 
tienté, lailfmt aux Catholiques la liberté, que les 
François ont procuré à la ville de Maeftric,fe trou- 
veroit il quelqu'un, a qui cette effroiable perfecu- 
çion & ces facrileges ne fiifjnt horreur ? Que lï 
quelque nouveau diable ou adverfoire pouifoic 
encore les Huguenots à faire h guerre au Roi 
Tres-Chrêtien, à lui envahir fes.villes, d'où l'on a 

banni 
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banni les prcfchcs,à partager les Eglilès Cathédra- 
les &c Parochialcs des villes & des villages avec 
les Catholiques, leur laiflànt cette même liberté ; 
quels bruits, quels vacarmes oiroit on en France du 
RoiTres-Chrêtien,duParlement,desMiniftres,& 
de tous ceux , qui profeflent la vraie Religion ! 
quelles inventives ne feroient ils point contre les 
fauteurs de l'herclle, qui uleroient de leur courtoi- 
fie Françoife , pour obliger les Catholiques delà 
faveur de cette liberté ! Plût à Dieu que les hom- 
mes jugeaflènt de la caufe d'autrui comme de la 
leur, 8c qu'ils appriiïent au moins à ne point re- 
fufer leur compailîon à ceux , à qui ils refufent leur 
■aiîîftance. 

Car en effet, files François fontvraiemcnt & 
directement touchés du zele de la Religion Ca- 
tholiquc,que ne le font ils voir en l'Angleterre, qui 
leur cft obligée pour l'alliance , quelle a eu depuis 
peu d'une tille de France ? Que ne le montrent ils 
en la Hollande Seaux autres Provinces unies , où 
le Roi Tres-Chretien trouveroit de belles occa- 
iions d'en bienufèr ? Les Catholiques y lontop- 
prefFes de long temps , l'exercice delà Religion en 
cft banni; quils y procurent donc cette liberté de 
croianec, qu'ils mettent fi fouvent en jeu. Ils en ti- 
reront beaucoup de louanges , & l'importance de 
ce bien-fait feraconoîtrcla lîncerité de leur afte- 
ûion& de leur zele. Ce leroitlà, où la feule per- 
milïon de prefcherla vérité mettroit des bornes 
à la licence des herefies. La Religion Catholique 
y feroit protégée , & non la perfidie , comme ail- 
leurs. Mais toute cette dévotion Politique perd ici 
fa chaleur. Ce confeil eft comme une eau froide, 
qui lcftcint. Car ils ne buttent pas à mettre en li- 
berté 
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berté la Religion captive, mais a faire prifonniere 
celle qui eft libre. Ils ne tendent pas la main aux 
Catholiques abbatus , ils tâchent d'abatre ceui 
qui (ê tiennent fermes en la Foi. Ils font comme 
Tert de Tertullien dit de quelques uns , qui renverfent pl« 
pZdfcri- àes bâtiments , qui font fur pieds qu'ils ne fefer* 

ftion. vet de leurs ruines pour Us relever. Mais ils ne procurer 
*p»4*< point cette liberté à l'Angleterre, ni à la Hollande 
par-ce qu'il n'y a point là de Roi d'Eipagneàat- 
taquer,ni d'Empereur à chafler de fon thrône,qui 
eft le feul but où ils regardent , & la feule fin qu'ils 
fepropofcnten leur dévotions hypocrites, & en 
la complaifance qu'ils rendent aux hommes. Cela 
nous apprend tout à clair , qu'ils n'ont pas eu def- 
fein d'obliger la Religion à Maeftric, & aux autres 
villes -, mais qu'ils ont voulu couvrir la laideur de 
leurs entreprilcs, pour leur donner au moins quel- 
que couleur de juftice au jugement des plus gref- 
fiers. Et ce crime eft d'autant plus abominable de- 
» vant Dieu , qu'il a plus de mine & d apparence de 
fain&cté. Car comme les faux témoins firent da- 
tant plus de tort à Iesvs-Christ, qu'ils ajujlerat 
Serm. 9 }. mieux leurs calomnies à Lt vraie fembUnce y dit làin& 
de diver- Augu ft in: même il faut d'autant plus abhorrer 
les efforts, qu'on fait contre 

l'Eglife, qu'ils ontplus 

de reflèmbïance de pieté. 
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CHAPITRE XXVII. 

Cette liberté à four fuite t abandonnement (jr 
la livrance des Eglifes Catholiques. Com- 
bien les fainBs Pères ont jugé cela infâme. 

IL y a encore autre chofe en ce foin , que pren- 
nent les Rois de France de procurer liberté pu- 
blique de Religion , qui n'offenfê pas moins les 
aines Religieuses , & qui témoigne peut-être au- / 
tant de mépris de nôtre Foi. Cef t que les Catho- 
liques (ont contraints en fuite de la loi de cette li- 
berté pretedue, de quitter leurs ançiennes Eglifes, 
pour en faire de temples à prçfchcs , & pour don- 
ner place aux fàçrilcges d'une nouvelle Religion. 
Car il eft certain , que les Etats ne peuvent entrer 
en poflèflïon des villes , qu'ils prennent aufècours 
des armes de France , ni les Catholiques en joiïik 
fonce de ce privilège de liberté,fans que l'on s'obli- 
ge de donner quelques Eglifes aux vainqueurs , ou 
toutes quand il leur plaira. Aulli n ont ils garde 
d'en bâtir de nouvelles , quand ils en trouvent de 
vieilles. Dire autrement, ce fèroit faire un parado*- 
xe plus extraordinaire , que tout ce que les Stoi* 
ciens ont jamais dit. Mais fi vous croies cette règle 
fàufïè , jettes les yeux for Maeftric , fur Ruremon- 
de,fur Venlo , a qui on a depuis peu donné cette 
liberté , vos yeux vous y feront voir , & en toutes 
les paroifïes qui en dépendent , que je ne ments vMs h$ 
point. Les articles de la capitulation de ces villes articles Je 
font encore en être , lifes les , & vous y verrez com- . "ff* 
mé quoi ont contraint les Catholiques de quitter ^ % m , 
leurs temples. A Maeftric on leur a ôtc celui de chaftt. 

fainft précèdent 
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ïàin& Jaques, &deS.Hilaire ; à Ruremonde&3 
Venlo celui de S.George. Les François n'ontils 
donc pas fort obligé la Religion par cette liberté, 
qu'ils ont obtenue , puis qu'ils ont enlevé furies 
Prélats des autels <5c des Eglifes , dont quelques 
unes ont efté bâties & fondées des propres mains 
des Sain&s , qui régnent aujourd'hui avec Dieu 
dans le Paradis, & de qui la vertu a cfté authonke 
de plusjeurs miracles i Ils y ont autresfois prclenré 
au Ciel l'hoftie non ianglante de Iesvs immole 
en la Croix ; ils y ont chanté les louanges divines, 
& àprefent elles font lous la puiflanec des Reli- 
gionaires,qui (c mocquent & qui piophanent tou- 
tes chofes lain&cs. Ceux qui n'ont d'autre pieté 
que la Politique & celle du temps , trouvent que 
cela n'eft guère à plaindre \ mais les vrais Catholi- 
ques, qui ont encore du zele des premiers Chré- 
tiens , ne peuvent fouffrir ces facrilcgcs. Sainct 
Chryioftome, l'un de plus grands Prélats de fon 
fiecle , étoit dans ce fontiment. Car l'Empereur 
Arcadius,qui étoit en crainte de la iedition deGai- 
nas,& de la tyrannie, qu'il aflfe&oit contre lui, de- 
mandant à ce làindk Pcre , qu'il fut permis a Gai- 
nas d'avoir une Eglife , où il peut, comme Hereti- 
; que Arricn, s'allèmblcr avec ceux de fa fedtc \ il lui 
Theodor.. ïcipondit courageufement : Que votre Majetténelut 
lib.f. Hi- promette point cela 9 & qu'elle fe garde bien d'ordonner^ 
ftor.c$z. qu on donne entrée aux chiens dans le Satniïuaire. Qrr 
je ne fouffrirai jamais , que ceux qui louent fatnttemtnt 
& Auguftement le Dieu Verbe ^fotent chafiés d'un temple 
facréy & qu'il fott donné à ceux qui blafphement contre 
Dieu. Mais voulcs vous {çavoir,fi l'Empereur pou- 
voit donner ou fbuffrij:.* qu'on prit ce temple fans 
Lib. 8. crime ? Sozomenc vous le dira : Il lui confcilloit y qu'il 
Kijl.c.4t. vailloit 
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tailloit mieux perdre l'Empire, que de livrer & de trahir 
la Maifon de Dieu,& de manquer a la Religion.Lc faindt 
Se éloquent Ambroifc, montra encore plus de zè- 
le à garder Ces Egliles. Car l'Empereur ajant com- 
mandé , qu'on donna une balilique aux Héréti- 
ques pour s'aflembler , avec quelle afleurance de- 
refta t'il cette impieté ? avec quel courage rchila 
t'il d'y obéir ? Si Nabot ne voulut point donner fa vi- Am brof. 
gne , nous autres donnerons nous ÏEglife de ^ ESVS 'X{aûlî 
Christ ?Dicu megarde de livrer l'héritage de fon Fils. canon 
S'il n'a point livre l'héritage de fes anceftres, je donnerai tradtnda. 
^héritage de Iesvs-Christ ? Et puis rendant la 
raifon de fz rcfponie : l'ai refpondu , dit-il , ce qu'un 
Prêtre devoit ref pondre. Que t Empereur fa ffe ce qu'un 
Empereur doit faire, llm'otera plutôt la vie que la Foi. 
Et plus amplement encore en les Epiftres : Frênes Epiji. 14. 
vous garde, ce que cefl qu'on commande, quand on dit\ *d Mar- 
bonnésunebafiltqueïceft comme fi l'on difott,Blafphemés cellm * 
contre Dieu , & niourés , & non feulement blafphemés &f ororm 
parlés contre Dieu \ mais faites contre Dieu. Et lors que 
Calligonus le menaçoit de lui faire abbatre la tête, 
pour-ce qu'il ne tenoit conte d'obéir à l'Empe- 
reur: Pleut à Dieu, dit-il, qu'il vous permit d'accomplir ibidem* 
vos menaçes. le foujfrirai ce que doitfouffrir un Evefque, 
& vous ferez, ce que peut faire un ebaftré. fçavoir eft, un 
Martyr pour la caufè de Dieu. Car je fçai bien , ad- * 
joute t'il , que tout ce que j' 'aurai enduré, ce fera pour 
Iesvs-Christ. Et combien furent grands les 
pleurs & les gemiflèments du peuple, lors qu'on 
k menaçoit de cette difgrace! On eut dit qu'il y al- 
loit en ceci de la coji/èrvation, ou delà perte de la 
Foi. Et c'eft pour cela que làinâ: Auguftin, le Co- 
ryphée de Docteurs de l'Eglifc , voulant faire voir 
combien clt grande l'impiété qu'on commet , lors 
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3uon livre auxHcre tiques le temple desChrêtiens, 
dit , que cela n'eft bon qu'aux ennemis de la Foi 
Chrétienne, &aux Apoftats. Confiante commun- 
Jstg. Itb. da , quon vous ota les Bajiliques , il parle aux Donari- 
x. contra ftes, & lui tan qu'on Us vous rendit. V ouïes vous feavon 
litt.Petill. i e q Ue l ces deux commandements ejl plus convenable À 
"ty-n* la paix Chrétienne >Uv* A este' fait par ce- 

tVI QVI CROIOIT EN lES VS-ChRIST ; LAV* 
TRE, PAR CELVI QV1 AVOIT REMIê' IeSVS- 

Christ. 

Vous voies donc , Roi Très-Chrétien , Prince 
Catholique , digne raec de lâinâ Louis , quelle a 
efté l'opinion de ces deux grands appuis de la 
Théologie Chrêtienne,touchant cette faveur que 
vous croies avoir faite aux habitants de Maeftxic, 
vous fçaves quels ont cité leurs fentiments , leurs 
difeours, & leurs écrits for cette matière. Ces Pré- 
lats ont mieux aime mourir , que d'accepter de 
(êmblables offres. Et neantmoins vous ne pouves 
faire part de ce bien-fait, comme vous l'appelles, 
à aucune ville Catholique du Païs-Bas , après que 
vos armes l'ont foûmife à l'empire des E tats , lans , 
abandonner quelques Eglifcs aux Hérétiques. Les 
conditions defquelles ont traitté les villes prifo 
avec le Capitaine General des Provinces unies, en 
> prefênce des Maîtres de Camp & des Capitaines 
de vôtre Majcfté, qui avoient expofe le fane de 
vos foldats , pour s'en rendre maîtres, 8c leur faire 
prefènt de cette belle liberté,têmoignent aflcs,que 
les temples des Catholiques ont efté demandés te 
accordés à l'exercice des fkcrileges de Thcrefîe. Ec 
s'il fe fut trouvé quelque Prélat , à qui l'amour du 
Ciel eut donné courage de dire avec fain£t Am- 
broisie ne livrerai pas l héritage de Ie s v s-C h r i si -, 

vous 
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Vous en euffiés fait un Martyr,par vôtre faveur. Et 
fi quelquautre vous eut dit, en cet affaire : Il vaut 
mieux, Sire, perdre vôtre Rotaume , que de livrer & de 
trahir la ma fon de Dieu , & de manquer a la Religion, 
qu'en eut il été ? Car il cft certain , que c'eft trahir 
lamaifbnde Dieu, que de Ce joindre a ceux qui la 
trahiflent , que de les encourager , qùe de leurs en 
ouvrir les portes au prix de la vie de fes foldats, que 
de livrer a leur puiflance la Religion , les temples, 
les Autels, les chofes fain&es & les prophanés. En 
effet quoi qu'il y ait liberté de confeience en Fran- 
ce, on ne permetpourtant jamais, que les Eglifcs 
Chrétiennes paflent aux mains des Huguenots. 
Car fi les Rois Chrétiens peuvent faire cela dans 
les villes Catholiques , voilà un chemin tout ou- 
vcrt,pour faire place,&:pour donner occafion aux 
Turcs,de convertir lesfàin&s temples en mofquées 
fous ce prétexte de liberté de Rcligièn-. Et y a t'il 
quelque chofe, hors le nom, qui nous' fafle plus 
abhorrer les Turcs que les Hérétiques ? Léur im- 
pieté cède aux facrileges , ^àlopiniâtretédenos 
mecreans :•& entre nos mecreans les Càfviniftes 
partent tous les autres en impudence ,• en biafphe- . 
mes, en cruautés, & en la perverfioii de la vraie 
Foi, Regardés m^mteri^nt a quels malheurs nous 
traîné cette fpecieulê liberté de Religion, quand 
on la 1 fait unefois entrer , non pour aucun befoin 
uela Foi en ait ; mais pour une jaloufîc mal fon- 
ce, que les Rois prennent de leurs voifins. Dieu 
veuille qu'elle ne pafle plus en coutume , &: que la 
prôte&ion , que lui donnent quelques Chfêriens, 
ne lui fafïc point prendre racine dans le monde, 
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CHAPITRE XXVIII. 

0# 4 encore commis un Autre péché en fto* 
curant cette liberté de l exercice de la Foi 
Catholique. Ce qu'on doit efperer de tajfeu* 
rance & de la durée de cette liberté. 

MAis avoiions,qu en procurant cette forte de 
liberté , on n'ait point fait de tort à la ReU- 
gion,quel advâtage en tirera l'Eglifeîpoint d'autre 
lans doute, que celui pour lequel les Catholiques 
l'ont inventée , SdesEftats lont pronufe au Pais- 
Bas; c'eftà dire, pour tromper le peuple fous-cette 
cfperance qu on lui donne , que fa Religion tera 
coniervéc , aftin qu'il lui (bit indiffèrent, à qui il 
obeifle , à un Prince Catholique , ou à un Heren- 

3uc, & qu'il ne fc mette point en peine,lequel des 
eux commande dans le Païs-Bas.Ccft pour cela 
que l'on publioit par tout le pais, même avant le 
hege des villes dernièrement prifes, l'importance 
de cette grâce, pour peifuader doucement à un 
chacun, qu'il falloir fouffrir fins peine le change- 
ment de TEftat& de l'Eglife, qu o deflcignoit dey 
ja,& que ceftoit tout un, qui l'y eut liberté de con- 
fçiençe , &: que les Hérétiques fuflènt Maîtres de 
la République & de la Religion, Mais je trouve 
une extrême impieté dans le deflein de cette libcr- 
té,qu'on fut fi utile.Car le trouvera-t'il quelqu'un 
fi hors de cervelle , qu'il n cftime l'Eglife plus heu- 
reufe,quâd elle eftfans Hérétiques, que lors quelle 
cft obligée de les ibutfrir ? Ou qu'il ne juge , que la 
Religion Catholique eft (ans comparaifon en pire 
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&at, quand elle eft fous Tobeilsace des Heretique$ ? 
quelque liberté qu'il? lui promettët,que lors qu'urç, 
Prince Cadiolique gouverne l']B tat? Il n'y a point 
/d'impudence afles effrontée , ppur dire ou pour 
croire cela. Et partant puis que .cette vérité fl'eflt 
improuvéc que des amateurs de nouvelles fèéfces, 
n'eft-ce pas être impie juiqu'au dernier ppint,quç 
dolêr persuader au (impie peuple, qu'il doit fouf- 
frir fans difficulté, ôc fens plainte,qu'une domina- 
rion légitime ôc .Catholique fok changée en la tyr 
cannie.des Heretiques?Et que là même pu Ton fuir 
voitl'ançienne Religion, il eft bon de permettre le 
libre exercice del'herefie ? Vous voies donc par 14, 
que çes faveurs &c ces efforrs Politiques n'ont 
.qu'impiété envers Dieu, & que cruauté envers les 
hommes,puis qu'ils pèchent également contre l'un 
& contre les autres. 

Mais ilfaut encore defcpuvrir une autre mali- 
ce, qui eft cachée Cous cette prpmefle de Ubçrté de 
Religion. Car les Hérétiques des Provinces unies, 
ont Us loin .de tçnir les promefles, qu'ils font aux . 
Catholiques , non plu^queles Princes Protcftants 
d'Allemagne? & comment pouiToit ou attendrç 
delà chaleur du froid, de la vertu du vice , de la foi 
-de l'infidélité , Gins un grand miracle de nature? 
L'E çrit.ure ne dit elle pas a côtrefens; Partes de faith l*$f 
acte aveç l'irréligieux ^ de justice avec Tin jufte , depieté 
*vec l'impie , d'honnêteté avec le deshonnête , de travail 
avec le parejfeux - y Et puis elle adjouteincpntinenr, 
Ne vous fiés p# à ces gens là , en matière de confefl. Car 
peut on garder lafpi aux hommes , quand on l'a 
fauflee à Dieu ? V homme Apoftat y dit elle ençore ail- *rov 
leurs, eft un homme inutile y U marche avec un vifage 
f trvers, il traîne le mal de niefehant cmr , & feme des 
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notfes en tout temps. Quels maux n'ont ils point rui- 
né contre la France? quelles noifes n'y ont ils point 
femé ? à quels ordres du Roi , ou à quels padteic 
font ils tenus ? Je m'étonne , que des perlonnes» 
. bien inftruitcs par leur propre malheur,necônoit- 
fent pas encore la vérité, ou pour mieux dire,qu'i!s 
ferment les yeux, pour neJa pas voir en une affaire 
fi importante. Les Hérétiques ne font ils paspro- 
fcflion d'enfeigner où jlspcuvcnt , & de montrer 
encore plus par leurs effets-que par leur doétrine, 
qu'il ne taut point donner <ie liberté de nôtre 
giori,qu'ils nomment idolâtrie ? Us croient rendre 
un notable lcrvice à Dieu, quand ils la perfeeutenc 
à feu Se à lang , pour l'obliger de vuider leurs ter- 
res, lî la etairite-ou le proftit ne retient leur haine. 
Centurie Yoicr comme parlent les Centuriatcurs: leprieiW 
-j.ml'E- q Ut on t k jugement faindeconfiderer ,(jenem'addxf 
tiJt 'J^' ! point maintenant ni aux h mîmes, qui ont lapiete&u 
2 VJLdl crainte de Dieu m recommandation ) quelle )Up«V 
«*ij« 4 . quettë équité ily a , quelle conformité avecla ratfo», de 

« Bajle. permettre aux larrons, & aux loups T ceft Hm, aux en- 
•nemùdéï4mes,(capqujat'ildeplmdommiigeablcM 

«mesqàetefâjfedectrïne ) toute ajfeurance crtoutdi- 
■berté 'ïfabfiHïiïr la parole de Dieu , qui eil fa gloire, de 
vive vélx, I & dans leurs 'écrits efpa rs par tout le monde, it 
troubler le fainelEjprit, & d'attirer lésâmes des bo»tn# 
dans damnation éternelle , &danileroiaumeAudit- 
mzpift. We? EtlPara:usG4vJ^te.:WM^4^Cto^ 
ad Rom. doit point permettre de ïonfufwn en la Religion , Wjj* 
doit feulement dépendre telle qui ejt vraie. Encoreprtf' 
tiquent ils mieux cette doctrine , qu'ils nei'enie 1 - 
gnent , puis qu'ils banniflèntla Foi Catholique* 
tous les lieux, où ils commandent fans crainre. 
U n'eft pas befoin de rapporter en particule 
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combien il leur eft libre de faufler les contrats, pat 
le/quels il promettent liberté de Foi Romaine ^ 
dans les Pais-Bas, defquels nous parlons prefèntc- 
ment. Toute leur fa&ion ne tend à autre cholè 
depuis le jour de fa naifïance, jufquesà Tannée 
de la Trêve , qu'à la pcrlècuter , & à l'cfteindre , & 
qu'à (è mocquer des contrats , par lefquels ils s'o- 
bligeoient de IbufFrir l'ancienne Religion. A peine 
eurent ils conclu la Pacification deG^^parlaquel-j^ 
le la Foi étoit aucunement mife en làuve-garde, ^7 6. 
qu'ils commencèrent de ruiner, & de mettre à bas 
des Monafteres au MontS.Gertrude,& ailleurs. 

A Gand même , où cette Pacification s'étoit Van. 
traittée,ilschaflcrentlesEcclcfiaftiques , ils pille- 157 *• 
rent les Monafteres , & firent contre plusjcurs ar- 
ticles de cette Paix. 

On avoit fait à Anvers la Paix générale , qui fut Le n. 
appeilée Paix de Religion , l'an 1578. Elle donnoit IutUet N 
liberté publique de Religion Catholique & de 1 * 78 ' 
Calviniïme au Pais-Bas. Les Calviniftcs s'en (ervi- 
rent, & fe jetterent dans les Eglifes , où ils prefchc- 
rent publiquement lcurfuperftition. Mais quand 
ils (è virent les plus forts, ils mirent à bas les Ca- 
tholiques. 

Amersfort , qui n'eft qu'une petite ville , mais 
tres-cônue pour fà confiance à garder la Foi , fut 
contrainte de traitter deux fois de Religion, & fut 
trompée deux fois par ces parjures. Elle fc rendit 
premièrement au Conte de Monts, &c receutla 
garwfon qu'il lui donna , a condition que la Religion Van 
Catholique ferott conf$rvée, & maintenue en tous fesiS7** 
Privilèges, & qu'on cejfer oit de faire la guerre aux ima- 
gft . Celui qui commandoit à la garni/on étant de- 
kout fur un lieu haut élevé , prefta ferment en pu- 
xi ! Z 5 bliç> 
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blic, aprcs avoir invoqué le (àinâEiprit , que ce* 
conditions feroient gardées. MaisluimêmefauP 
(ânt (on ferment, pilla peu de temps après les Egli- 
(es , qu'on avoitdeffcndues les années précédentes 
delarage des Iconoclaftes. Il abbaric leurs Autels, 
& fit un mélange gênerai des chofès fairi&es & des 
t'a* jprophahes.La même ville le rendit encore fept ans 
. âpres à ceux d'Vtreâ: , à condition de conferverkt 
frMuls. fttotkffSi & avec promcjfe de la corifervation dèlaîoi 
' Catholique. On fit donc ériger une potance au mi- 
lieu du marché , pour y arracher ceux, qui feroient 
ion aux Catholiques; Mais ce ne fur qu'un elpou- 
vamail de paille,pour faire peur aux petits oifeaux, 
Car ie jour fuivant ils changèrent le MagiftraV , ils 
fcaflerent le Bourg-Maître, & en eftablirent un au- 
tre-, &en bannirent la Religion, qui n'y eft point 
tentrée jufqu'à cette heure. 

Schoonhoven étant àflîegée par le Comte de 
Mark,traitta 4 de (à reddition au chafteau de Lifvel- 
den avec l'ennemi, a condition de vie &de bagues [au- 
Van. Vesy d'avoir libre l'exercice de la Religion , & que les lieux 
if 7 1 . & perfonnes Religieufes feroient maintenues en leurs Pri- 
vilèges. Mais ce parjure profanant les temples, pil- 
lant leitrs ornements, & leurs richeflès,abbatant les 
Autels , foulant les Sacrements de fês pieds lâcrile- 
ges y en bannit la vraie Religion le zi. d'O&obre. 
De là , il jetta dans un Monafterè de Chanoine* 
Reguliet's , qui étoit aux Fauxbourgs de la ville, ou 
il prit & tua quelques Religieux à force de coups. Il 
en fit pendre &étrâgler d'autres au premier arbre, 
& en fit lier un à la queue d'un cheval , & puis au 
bois qui traveHc le maft avec lequel on le traina 
haut & bas , & fi rudement qu'il en mourut, 
tors qu'Amfterdam fc rendit au Prince d'O- 
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range, il donna fi bon ordre à la confèrvation de la L *an 
vraie Foi , que les Calviniftes n'avoient pas même JJ 7 *' 
un feul temple dans la ville,pour faire leur prelchc. g ^ 
11 fut feulement permit a ceux qui étoient d'autre Reli- i anHt 
gion que de la Romaine , de sajfembler hors l'enceinte de 
la ville y d!y faire le prefche , & d'avoir une place quon 
leur aligner oit pour enterrer leurs morts. Le fceau du 
Prince y fut appliqué pour afleurance de ce con- 
trat. Les Eftats de Hollande , & de Zélande , & 
ceux d'Vtred: , y appliquèrent auflî le leur comme 
cautions & refpondants de la foi donnée , parce 
que les habitants de cette ville avoientpeurd erre 
trompés comme les autres. Mais ne pouvoient ils 
pas bien dormir fur les deux aureilles,comme l'on 
dit,aiant des allèurances fi fortes & fi bien feellées? 
Pourtant furie commencement du mois de Juin Vm 
de la même année, les Eglifcs, les Autels, les ima- 
ges, furent fi barbarement pcrfecutées,que la rage 
des Turcs n'en feroit pas tant. Les Catholiques 
mêmes fè virent accablés de tant d'injures , ik de 
gaufleries , qu'ils jugèrent meilleur pour eux de 
vuider la ville. 

Ceux de H arlcm chargèrent leur capitulation Van 
de cet article; Que tous Catholiques aur oient , comme l S77 m 
auparavant , libre exercice de Religion , que les Calvi- 
niftes n'auroient qu'une Eglife , pour s aflcmblcr 
& pour faire le prefche. Cela fut accordé & foû- 
crit de part & d'autre , par l'Evefque de Harlem, 
& par le Prince d'Orange. Avant que Tannée fut L'an 
écoulée , onfe jetta dans les Eglifes le jour delà 1*78. 
Fefte Dieu, on enchaflà le Clergé , on en blefla, 
on en tua , & tout à coup on y efteigni t la Foi Ca- 
tholique. 

Mais peut-être que ces violences,& ces fâcrile- 
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gcsne vcnoicnt que d'une boutade efchaufFeeda 
zelc d'une nouvelle Religion. Voions donc ce qui 
le fit , après que leur première chaleur fut un peu 
l'an pafléc. La ville de Nimegue avoit obtenu dansk 
1551. capitulation,*^ les Eglifes ne [croient point prophanœ, 
quoi qu on ne lui donnât point liberté de Reli- 
gion. Mais le premier de Janvier, le Confeildc 
Geldre envoia des députés, qui renouveUerct tout 
ieMagiftrat, quxchaflcrent les Religieux , qui fi- 
rent brûler les images des Sainéb en plein marché 
par la main du bourreau , &c qui contraignirent le 
Doyen,& les Chanoines,qu'ilsprirent,à leur mon- 
trer les richefles de l'Eglilc. 
l> m Dix ans après la ville de Grave étant emporréc 
ï^oi. à l'aidedes François, fut rendue à condition, qu'il 
%o. Sept. firoit permis à tout homme , femmes , TUcleftafttques & 
laies Catholiques, de demeurer dans la ville , & d'y vivre 
à repos fans injures, & fans reproches : qu'on leur donne* 
voit aufii une Egltfe pour y faire leur dévotion , & pourj 
recevoir le Sacrement de Baptême, & de Mariage. Cela 
» eft porté dans le quatrième article. Le cinquième 
dit encore : Les Moines & les Religieufes pourront de- 
meurer dans leurs Monafieres , fi bon leur femble ^ ou ils 
jouiront de leurs biens ,& revenus. Les Eftats tiendrôr 
cespromeflès, lors que la Lune ne changera plus», 
mais qu'eft-il befoin d'en difeourir par le menu? 
Tout le procédé des Provinces unies eft plein de 
fraude 8c de perfidie envers la vraie Foi. Je me 
Elle fut trompe fort , ou ÏVnton d'Vtrett , d'où eft venu le 
conclue à nom de Provinces unies , fait voir ce que je dis clair 
vtrect. comme le jour. Qu'on regarde l'article 13. del'V- 
l* l S79' nion, par lequel il eft expreflement porté: QuiUft 
An 1,3. P enms a toutes Provinces y hors mua laHouande,& au 
+.&c, Zélande, de vivre félon la paix iaconteue de Religion. Or 
; r - parmi 
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parmi les articles de cette paix , il étoit dit , que la 
Foi Catholique feroit publiquement exercée dans 
les Eglifes , & que tous Religieux joiiiroient de 
leurs biens. On adjoûta à l' Vnion , certaine Expli- 
cation le i. de Février, par laquelle on fit entendre, La même 
qu'on n'en excluoit aucunes villes ou Provinces, 
qui voulurent même retenir le feul ufage de la Foi Catbo- 1 * 7 
lïque. Mais quelle fidélité garde ton aux promef- 
fes jurées par une Vnion fi lolemnelle? Où obfervc 
t'on ce quelle a accordé? On Ce mocqueroit, voire 
on fe mêfieroit comme de traitres,de tous ceux qui 
en parleroient. Barnevelt même Ce trouva mal d'a- 
voir foutenu, que puis qu'on avoit fait ferment de 
la garder , il le falloit fàin&ement tenir. E'coutés 
ce que lui reproche un faux Miniftrc de l'Evangile: Pierre 
Sans doutées il faut garder H Vnion d'Vtreft, comme vous HoUer. 
dites , Barnevelt , tous les Papijies triompheront ; car ils 
pourront alors chanter librement toutes leurs Meffes. Mê- 
me fi l'article trefiéme doit avoir lieu y il faudra faire re- 
venir tous les Moines dans les Provinces unies , & leur 
rendre tous les biens d'Eglife , & tous les Monafteres. Mef- • 
feigneurs les Ejtats , voies en quelle abfurdité tombe cet 
homme avec [on Arminianifme \ font-ce point là des 
Confeils d'Efpagne , & des cris capables de refvetller les 
loups qui dorment? Voilà de quelle foi cette forte de 
gens le croit obligée de garder Ces contrats avec les 
Catholiques. Car qu'on cherche tant qu'on vou- 
dra quelques petites marques de toutes ces pro- 
mefles précédentes , qui ont été foûcrites , (èellées 
& jurées fi folemncllement , il ne s'en trouvera 
point que (ur le papier où elles font couchées, Se 
dans les livres imprimés , où elles (ont écrites , à la 
honte des Calviniftes, & à la preuve de ce que je 
dis. Quiconque Ce lairra déformais prendre à leur 
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perfidie , qu'il s'en donne le tort. Les malheurs 
d'autrui le doivent avoir fait lage. 

CHAPITRE XXIX. 

m 

T ont et que dejfus fe montre plus au long psr 
la dernière entrée des Hollandois cf des 
François dans le Brabant , dr par le Jàcea- 
gement de T irlemont. 

MAis quand cette infidélité ne nous auroit étc 
cônue jufqu a prefent par aucune expérien- 
ce, n'cft-il pas vrai,qu a bien conlidercr cette ma- 
tière j il eft hors de toute raifon d'attendre de la foi 
d'un heretique,c'eft à dired'un ennemi juré de nô- 
tre Religion , quand il s'agit de fâ protection & de 
fadefenic ? Vous croirés peut-être, que les Hollan- 
dois , qu'on dit tenir encore de la bonne Foi des 
liecles paflees , ne font pas lî cruels , que je les dé- 
peins, & que la haine que j'ai contre l'herefîc me 
tait entrer en trop de defhance de ceux, où je la 
trouve. Je voudrois , que la vérité peut convaincre 
mes reproches de menfonge. Ne parlons donc 
point ici par conjecture. Regardons ce qu'ont fait 
nos Hérétiques en nos jours , i nôtre veiie, en leur 
dernière entrée dans le Brabant, a^eccettcpuit- 
fante armée des François , qui promeftoit liberté 
de Religion Catholique à tout le pais. A peine é- 
toient ils dehors les terres de Liège , qu'us com- 
mencèrent desja à décharger contre Hougard, qui 
eft un petit Bourg des Liégeois, cette haine &ces 
injures , dont ils étoient gros contre l'Eglifè > lâns 
pouvoir attendresqu'ils fuflent en ce pais. Us le ruè- 
rent donc dans le Monaftcre des Bougards , dou 
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ils chaflèren tics Rcligieux,qui furent Contraints de 
s'en fuir à Louvain , ou ailleurs , commençant par 
H cette belle reforme de Calvin , qu ils avoient 
promifeé Ils paflerent delà a Tirlcmont, où ils ex- 
ercèrent tant de cruautés contre les Eglifes , que 
comme la nature à mis en abrégé dans l'homme 
toutes les perfections de l'Vnivers ; de même il 
fèmble, que ces perfides, aient ramafle toutes les 
ignominies & tous les affronts, que l'enfer ait ja- 
mais vomi contre les Catholiques , & que les hi- 
ftoires modernes & anciennes aient ofé dire, dans 
la feule prifè d'une petite ville , à laquelle ils faifbict 
nrine de porter liberté de Religion. Ils firent mille 
vilainies dans les Egliiès , ils renverfèrent les Au- 
tels , ils fêgauflerentpubliquement des images des 
Sain£ts,& de la Glorieufc Mere de Dieu, avec des 
blafphemes qui font horreur. Le feu ne pardonna 
ni aux temples, ni aux maifons. Onle mit aux qua- 
tre coings de la ville de Cens raflis, après que la pre- 
mière fureur fut ralentie, & le lendemain de la pri- 
fe. On porta quâtité de fagots à la tour de la prin- 
cipale Eglife , & en d'autres endroits , pourl'em- 
brafer de fi bonne façon, que l'impiété de ces Cal- 
viniftes & de ces autres Nerons eut de quoi iè re- 
paître ence fpc&acle. On jugea ce que c'étoitpeu 
de brûler THofpital avec les pauvres malades, qui 
etoient dedans -, la rage de ces barblres en vouloit 
faireautantà tous les bourgeois, &aux{bldatsdn 
Roi. Plusjeurs perfonnes en trouverent,qui étoiet 
a moitié brûlés, & roftis,&dequi les cris &les 
plaintes failoient compaflïon à tout le monde. On 
arracha des enfants du féin de leur mere , & on les 
froiflà contre les parois enleurprcfènce. Lepoi- 
gnard,ou lefeu ôtala vie à d'autres, que l'on trou- 
va 
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va par après veautrés dans leur fang en une petite 
Chapelle de nôtre Dante, qu'on appelle au langa- 
ge du païs , Ten Poêle. De* Religieux de divers Or- 
ll#*R#-** ccs turent traittésaufliinhiuîiainemcnt, aquel- 



collets & Ques uns furent mis à nud , & mocqués de la lo\- 
les Car- datefque : b d'autres reccurent jufques a c onze 
^ t coups, dont ils lurent cruellement blefles : d 11 y en 
b Les mi- a( j ui fo rcnt m is fur des chevaux, comme des fa- 

Tvn Re- 4 uins avec ^ cur r .°bbes,& leurs Capuchons dechi- 
colleêr. rcs , & les éguillettçs de leurs chauflès coupées , &: 
d Vn Au- pourmenés fur le marché en cet équipage : e plus- 
guftm. j curs mêmes y perdirent la vie , par des tourments 

eoU^' cxtraor ^^ na ^ rcs - ^ais c l uc ^ c cruauté nexerçoit on 
0 e ' point pour tirer argent des pauvres bourgeois? 
On foiiettoit les viellards jufques à les laiflèr à de- 
mi morts-, on mettoit de la poudre fur les mamelles 
des femmes, pour leurs faire dire, après qu'elles 
avoient tout perdu , où étoit ce qu'on leur avoit 
desjaprù Pour comble de miferes, on rançonna 
jufques aux femmes & aux petits enfants de huiû 
ans , & puis on mit la ville en cendre. 

Je n ofc dire , avec quels âcrileges ils traitterent 
cet adorable Sacrement, que les Anges refoe&enc 
avec crainte. Quelques uns traincrent par les rues 
les fain&s ornements ; d'autres fe revelHrent des 
chafubles , & danferent en cet habit au fon de b 
flûte & du tambour,ou firent mille pareilles finge- 
ries. D'autres jetterent la tres-fain&e hoftiedan* 
le feu', la foulèrent aux pieds en l'Eglile des An- 
nonciades & des Carmelines, & ailleurs; laha- 
eherent avec leurs couteaux , & la donnèrent aux 
chevaux avec leur avoine: d'autres attachèrent le 
fàin<5t Ciboire à la queiie de ces mêmes chevaux, 
Se les envoiere nt abbruver en cet équipage , à la 

honte, 
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honte , Se au grand regrepdapeuple. Oétoit pour 
lui apprendre quels étoienc ces braves ^eftaura- 
reurs 4c Religion, qui lui enapportoient toute li- 
berté & toutenfemble pour faire conoître aux 
François,qui voioient ces abominations, combien 
étoient impies & exécrables ceux qu'ils fecouroict, 
& combien on deguifoit au peuple , & au Roi de 
France la vérité de ldur conduite.- Toutes ces cru- 
autés ont été honteufèrhent exercées en la plus 
part des Eglifes , qui font au voi/inage de Louvain 
&deTillemont, &par tout où leur rage a pu at- 
taindre. Car même en^quelques villages , ils ont 
brûle les temples lâns toucher aux maifons, &c Ci 
quelques uns n'ont point pafle parles flammes, ils 
ont été Ci inhumainement prophanés , qu'à voir 
leurs images brifëes J & leurs Autels abbatus , on 
diroit que les Sarrazins,ou d'autres Barbares enco- 
re plus impics,y ont fait triôpher leurs plus grands 
crimes. En effet, les Sarrazins fè contentent d'em- 
porter l'image des Saincts : ceux-ci jcoinme plus 
Içavants queux en fait de prophanation& de fa- 
ctileges y ont mis à chef tout ce que la malice de 
l'homme peut entreprendre contre les Saindts, 
contre les Autels, conçreîa fain£te Hoftie. 11 n'y a 
point eu : de Statues ou images en boflè , à qui ils 
n'aient coupé nés, mains, ou aureilles; ils leur en 
attachoient d ancs,ou dechevaux en leur plâce,ou 
leur faifbient des oppvobf es, qucle Ledeur auroit 
autant de honte de lire que moi de les dire. 

Sur tout je n'ofe mettre au jour leurs (alctés , & 
les ordures qu'ils ont faites en l'abus des filles, & 
des vierges confacrées à Dieu. Car ils ont donné 
de Ci belles marques de leur Juftice , & de la dou- 
ceur qui eft propre aux fe&ateurs de Calvin x , en la 
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prile d'une petite ville, qui ne leur avoir point fait 
de tort , qui n'avoit point été opiniâtre à fe ren- 
dre, qui n'avoit point tenu le liege long temps, & 
devant laquelle ils navoient fait aucune pprtedc 
gens de remarque \ mais qu'ils avoient occupât 
violant leur foi promife, Omettant à mort furies 
ramparts mêmes,le tambour qui alloitpour parle- 
menter, que tout ce que les SS.E'critures nousdi- 
fènt de l'impiété des idoLuxcs, ou leshiftoirespro- 
phanes de celle des barbares , voire même tout ce 
quel'imaginatiô des Poëces a pûfprger de plusitt: 
humain, n'a rie qui pgale,&:quinecede à leur bar* 
barie. Qu'on exaggere tant qu'on voudra les aûes 
des Suédois en Allcmagnc,<ceux des Chaldeans& 
des Romains en Hierulalem , ils n'auront pourr 
tant rien de comparable aux leurs en matière de ces 
feletés. Ils n ont eu égard ni à l'âge 9 ni a la condir 
tiondesperfonnes, pour aflouvir leurs brutalités. 
Ils n'ont pas pardonné aux.enfans de huidt ans, & 
aux feptuagenaires. Ils chaflerc&t de la ville plus- 
jeurs remmes, delquelles ils avoient abufë , fans 
leur permettre d'emporter même de quçi (c cou- 
vrir. On en trouva quelques unes dans les grands 
chemins , toutes niies &c chargées de leurs petits 
enfants , à moitié , ou tout à fait morts. E ncore fit 
on pis aux Religieufes ; &c entr' autres fâcrilegcs, 
Ton dit qu'un François , en voulant prendre une 
par force , & étant adyerti qu'elle ét.oit.conficrée 
à Dieu: Et bien, dit-il, il faut faire Dieu cocu. JMalphe- 
roe diabolique, & que j'ai honte de rapporter. On 
força les femmes en prefence de leurs maris, &les 
filles devant leurs mères. La tribu de Benjamin 
n'entreprit rien contre la femme du Lévite , que 
ces impies n'aient exécuté. Seize, vingt > u*ente,& 

quatre 
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trc vingt même, à ce qu on aflèure, abufoient du- 
ne feule femme. Ils y alloient comme des chiens, 
& ne donnoient trêve à leur luxure, que par la 
mort de celle qu'ils forçoienc: de combien étoient 
ils plus criminels que les Benjamites ? Ceux-là ca- 
choient leurs vilainies &c Ce couvroient au moins 
du voile de la nuit , pour les commettre. Ceux-ci 
plus impudens que les chiens, les firent en plein 
jour , en plein midi , devant Dieu & les hommes, 
au milieu des temples & des places publiques , en 
l'Eglife de fain£fc Germain, de Nôtre Dame , des 
Recollcts , des Carmes , & au Collège des Augu- 
ftins, plusjeurs de nôtres & des leurs s'y trouvant 
prefènts. Il elt certain , que quelques unes de ces 
femmes ont été long temps malades de leur vio^ 
lence, en la ville de Louvain & à S. Tron. Maisy a 
t'il homme , ni diable , qui ait jamais fait ce que je 
vais dire ? Ils expoferent morte fiir le (àin£t Autel 
une pauvre fille , qu'ils avoient forcée , pourfervir 
de fpc&acle à tour le monde. Ils feoulercnt leurs 
luxures fiir le cadavre froid de celles qu'ils avoient 
tuées, comme û elles euflent été en vie. C'eft ainfi 
que leur ardeur infernale Ce devoit efteindre. Cet- 
te même barbarie fut exercée contre une femme • 
feptuagenaire , accablée de diverfes maladies^ 
après qu'elle eut été trainée cruellement toute nue 
par les cheveux dans l'Eglife de S.Germain,& tuée 
par ces violences. Je crois , que le Soleil eut honte 
de voir ces crimes, & d'en efclairer les autheurs.Ils 
ne laiflerent pas de traitter aufïi rudement,& avec 
autant de vilainic,les paifànes, qu'ils rencontrerct 
dans les villages, & dans le bois de Soignes.Les té- 
moins de leurs inhumanités vivent encore. Je n'y 
adjoûte rien : la mémoire que nous en eft demeur 
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rcc , nous donne droit de dire avec les lîraâitcs, 
îmdk . i v . que jum.it s ihofi pareille, ne teft faite en iÇraëU itfù 
û jour que nos pères font venus d'Egypte , jufquà ptfat. 
Car tous ceux qui ont veu cette langlantc tragé- 
die , proteitent quelle eft trop vilaine , & trop in- 
fâme , pour être dite, ou écrite par les hommes. 

Les François rejçttetit ces crimes fur lesHol- 
Iandois,les Hollandoisfurles François. Cela mon- 
tic qu'ils en font tous deux coupables , quoi qui 
dire vrai les bourgeois de Tillemont eftiment,que 
les Hoilandois n'ont en rien cédé aux François, 
qui n'ont pourtant rien omis en cette rencontre de 
leur infolence ordinaire. L'cnorrairédccesiacri- 
lcgcs en a fait rougir de honte les Autheurs. Leur 
effronterie & leur impiété ne les a pû empefeher 
d'ouïr le$ reproches de leurs confeiences. Car en- 
core, ont ils eu cette petite marque de bon natu- 
rel , qui nous fait avoir honte d'avoir commis les 
crimes, que nous avons commis lins honte. C cil 
d'où font venus les (yndei des, qui leur f cloient di- 
re y Que s' il y avott un Dieu , qût fût jujie yiletoumpoj- 
Jible,qu tl ne cbafaâtfemblablcs impiétés. 

Cependant cette forte de monftres autant hor- 
ribles pour leur naturel, que pour leurs crimes, di- 
foient qu'ils venoient délivrer les Païs-Bas avec 
l'aide de Dieu de la tyrannie Efpagnole : Se il n'y a 
barbares au monde , qui ne cèdent à leur impies 
& à leur cruauté. Ils ont bien enleignë les Fla- 
mands par ce premier eflai de leur douceur, ànc 
point épargner leurs richefles , pour fè dctFaire de 
ces pertes de Republique &c de Religion. Usleurs 
ont donné fejet derendreieursjoiaux, tk leursba- 
gues , comme firent jadis les Dames Romaines, 
pour fournir au* frais de la guerre qu'on fait con- 
tre 
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tre eux. Les Prélats ont dcquoi fc refoudre , à ven- 
dre ou engager les vafês (acres, &: les paifans a faire 
des êpées de leurs focs de charriie , pour les mieiui 
combattre. Car en effet, ce qu'on dit de l'êpée de 
Denis de Syracufe , du taureau de Phalaris , & de 
l'autel de Bufîris, que la mort de peu de perfonnes 
a rendu fameux,n'eft rien à l'égal de leur tyrannie; 
Ils n'ont rien de l'homme ni du Chrétien qu'un 
faux nom, qu'ils en prennent, pourdeshdnorerld 
vraie Foi. Tellement que nous pouvons jufte- 
ment nous plaindre , &c nous écrier avec ces pa- 
roles de S.Policarpe : O bon Dieu, en quel temps nous chez. S. 
dve's vous envolé au monde , pour y fouffrir dêfigfands innée m 

mux! 7 ' Vepift.aA 

Que le Roi Tres-Chrêtien, lequel jVi'*ulîï pat Ilorin ' 
fois nommé Jto/fe, à la mode de France, fous 1 cf- 
poir que j'ai, que fa juftice fornra quelque jour du 
nuage qui Tobfcurcit, penfèun peu , combien les 
premiers efforts , qu'il a fait, pour faire entrer la li- 
berté delà Foi Catholique , c'eftà dire , dû Calvi- 
nifme dans les villes Catholiques du Païs-Bas,ont 
etéproffitables à la vraie Foi, que nousprofefïbns. 
Qu'il pefè fbigneufèment , Se avec lui tous les ha- 
bitans de ces Provinces , à quelles furies infernales 
il vouloit laifïèr la conduite d'une Religion toute 
fain&e, & toute celefte. Car il eft à croire, qu£ 
Louvain , & les autres villes> qu'on dcflèignoit de 
prendre, euffènt couru la même fortune que les 
villages,qui font alentour de Tillemont & de Lou- 
vain ; fi Dieu n'eut rendu vaines les maudites en- 
treprifes d'un Prélat , qui porte la Pourpre. On 
oioit fouventles Hollandois maudire, dedans leur 
fttranchemens, de menacer les Preftres, qu'ils Ap- 
pellent Papiftes , lors qu'ils étoient devant la ville 
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de L o u v a i n , q ni eneft p le i ne A' par là donner à en* 
tendre , quelle étoit cette liberté de Religion, 
qu'ils fdoient gjoire d'apporter au Païs-Bas. Il y 
avoit merac plusjeurs François , qui Ce difoiew 
Catholiqucs,a qui on a (buvér oui confefïer, qu'ils 
ne (çavoienr , comme quoi Ton pouvoir dcguikt 
ces impiétés à leur Roi.Mais comme tout ce qu'oo 
ajuite avec une règle courbe, qui (emble, ou qu'on 
croit droitte , paroît tousjours droit &: làns tautc*, 
tle même depuis que laTheologie d'un Prince de 
l'Eglile &C d'un Religieux, a commencé d'etre fa> 
vante de l' jBftar , il n'y a impieté ni iacrilege , à qui 
Ton n'ait donné couleur de vertu aux yeux du 
peuple. Car les vices, & les faufïctés,à qui les Maî- 
tres des bonnes moeurs & les Do&curs de la vérité 
donnent approbation & licence ,pa(ïènt (ans dif- 
ficulté dans l'elp/it Qc en la erpiance de la com- 
mune. 

Toute perfbnne donc, qui ne fermera point les 
yeux à la vérité , apprendra à conoître de ce que p 
viens de dire , quelle liberté de Religion on pou- 
voit attendre de ces nouveaux maîtres; puilque le 
fculdeflcin, qui amena contre nous ces deux grâds 
corps d'armée de François & de Hollandois joints 
cnfemble , c étoit de donner droit d'afikuranec & 
d'empire auCalvinifine , dans les villes &c dans les 
Provinces du Pais-Bas , d'où ilaétéchaflé julqu'à 
prefcnt à l'effulîon du fine de tant de Catholique*. 
C'eft ce que publient n ouvertement certaines 
prières imprimées,& faites en Hollande, pour de- 
mander à Dieu un heureux fucecs de leur armes, 
qu'il n'y a finefleni déguiiement en France , qui le 
puifle cacher. Car lors qu'ils prient , ou pour 
mieux, lorsqu'ils blalphement , ilsdifèntàDieu: 

Vous 
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Vous fçavés, Seigneur, à quel deffetn nôtre lofue porte In ht * 
lomgfes forces dehors de nôtre paù. Ceft pour délivrer ces 
innocents & ces miferables , qui ont été contraints ,tlya ™ âc * r < 
filong temps, d'adorer les Idoles, & qu on a empefcbe de 
confejfer le nom de Nôtre Sauveur Iefus-Cbrift \ filon fa 
parole, affmquenon feulement la prédication de la pute dé™ J,*. 
doOrine ne fut point plantée au milieu des Provinces ido- 
latres > &c. Et plus bas ils difcnt le même- Vous fta~ 

ten des 

vés, Seigneur, vous fçavés, que c'eft particulièrement pour jj22T^ 
tela y que nousfaifons U guerre à nos ennemis, qui ne peu- ** 
vent,ou qui ne veullent pas permettre, que nous cherchions 2£3S> 
nôtre faluten vôtre feulé grâce , & aux mentes de vôtre ''""'«'fc 
fils; mais nous veuUent contraindre de nous efforcer deî't^Hc. 
l'acquérir par nos propres mérites \ par les prières des 
Samcls qui font morts, par des Pèlerinages , & par autres »ïï-T 
femblables coûtumes, qui ne tiennent que de [idolâtrie. 11 
ditpJusjcurs choies a ce même prç>pos. ' ' Orcchu 
Sentes vous pas encore , £oi qui portés le nom^fi? 
de Très-Chrétien, touchés vous pas au 4oigt, non God t> g h y 
feulement par les effets caufés par vôtre armée, £ a ?fakS 
mais par la confciîion & par la profellîon expreflè ™ feiï ÎOm 
des Hollandois , à quoi ils buttent en cette guerre? auVfi?n« 
Vôtre Majefté ne voit elle pas , à quoi Ton hut fer- Jg^l 
vir fes alliances ? de quels crimes & de quels atten- te vcide 
tats l'impiété retourne fur elle ? combien font vai- 
ncs ces précisions metaphyfiqi^s, avec lefquelles onfe 

A Lande* 
a i ceux p a i cn 

omme de arme onnoofclc menfehen te vcrloflen,die foo menich jaer teghen 
o-« ghemoet ende confcicntic ghedvvonehen Zîjn ghevyeeft d' Af-godea 
tcccrcncndctcdicncn , eude door gheweYt ende dwangh ghehindert den 
nacme Ibsv-Christi hacrs Saiighmacckers nacr fijnwoort te belijden, 
ende om <fc fuyvere vercondinge dijns Goddelijcken woorrs in't middea 
eu A godifcnc Prov i n c»cn niet alleen neder te plantcn, mactooek, ôtc. 
tJk y WC r Ct> ° Hctrc » S h y* ctet » datvvy den oorlogh principali;ckdacrom 
tegnen onfe vyanden hebben, die niet connen oft willen verdraghen , dat 
wy onle faligheyt alleen foecken in uwc grondeloofe ghenade, indeverdien- 
diîl? Sv '^ ttKlilrl y maer wilJen ons dvyinghcn , dooreyehen verdienfterv 
an21 V0 ° ghc dcc afgheftorven Hcylighen, door BecUvaetden endt 
vcrûetde Afgodifchc iofettinghen , onfe faligheyt te foecken » ôc<\ 



1-Ji. LlV.H. DV DROIT DES AtLlANCtS 

ceux qui cachet leurs mauvais defleins fur la Pour- 
pre , qu'ils portent , ou fous la Religion qu'ilsont 
profeflée enjôlent vos Courtiiâns, vôtre ClctgÉ& 
vos foldats î & à quels protecteurs de liberté , vo- 
tre Majefté a fait force , avec une fi puiflante ar- 
mée, de lailTer l'arbitre de là Religion î Que s'ilé 
vrai , comme l'aircurent vos fujets, que non ieule- 
ment cela fe peut permettre, mais qu'on le peut 
même procurer directement, & de volonté déli- 
bérée avec tant d'efforts \ j'avoue franchement que 
je îVentens rien aux principes de Theologie,& que 
je nefçai ce que c'elk de droit divin , ni de loix hu- 
maines. Mais j'en ai desja difeouru afles ample- 
ment aux précédents Chapitres. 

CHAPITRE XXX. 

Le Même Je montre atijft par le naturel de l'ht- 
refie, mais fur tout du Calvimfme ; parli 
Loi Capitale de l'Ejlat des Hollandais. 
Conclufion de cette liberté prétendue de 
Religion. : '" < '; : , '' - •/ J 

OVe fi nous confultons les vieux Autheurs, qui 
ont écri depuis que l'hcrefictfcftgliflèedans 
le Chrifhanifme , jenecrois^as, qu'on trouveja- 
mais qu'aucun Catholique ait voulu confier la li- 
berté de fa Religion aux Hérétiques, niscntcrur 
à la franchife Se. à la douceur de leur rraittemenr. U 
eft vrai , que la necelïité nous force quelquefois 
d'cmbrafTer une telle liberté de Religion , quand 
nous ne pouvons mieux. Mais elle nous fait aulti 
fouffrir fouvent avec patience leur plus cru* 
perfecutions. Car toute herefie , & pardculiere- 
1 ment 
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ment celle de Calvin, pofe pour première loi, qu'il 
faut quelle foit feule , félon que le dit cepafïage de 
l'Ecriture , qu'elle répète fi fbuvent. Le peuple habi- N/wa.x j> 
ter a fcul , & ne demeurera point parmi les gens. Que d 
parfois ils vivent enpaixavecceux,quiprqfcfïènt 
d'autres Religions que laleur , c'cft qu'ils n'ont pas 
lepouvoir d'exécuter ce qu'ils défirent : mais cela 
ne dit point, que leur naturel en foit devenu plus 
doux. Vnebête, qui ne blcfïè perfbnne, pource 
qu'on lui a coupé* (es dents &fes ongles , n'eneft 
pas eftimée plus douce ni moins fàuvagc. Regar- 
dés, & juges de leurs inclinations en tous les Eftats 
où ils commandent , & où ils ne craignent point 
de feditions des Catholiques opprefles. L'Angle- 
terre, l'Efcofïe,laSaxe,laPomeranie,le Marquifat 
( de Brandeburg , la Suéde , la Norvège , le Danne-r 
marc , nous donnent au vif un tableau de leur na- 
turel. Il n'eft pas permis aus Catholiques , d'y ou- 
vrir feulement la bouche, pour demander liberté 
de Religion. Les Hérétiques font entres en ces 
Provinces comme étrangers , & maintenant ils y 
font Juges, & y donnent la Loi aux Catholiques. 
Et dans l'eftat des Holjandois quelle liberté publi- 
que y trouverez-vous? Il n'y a pas un petit coin,où 
il y en ait la moindre apparence. A peine eurent ils 
pri Boifleduc , qu'ils chaflèrent par deux Edits Le t**- , 
1 exercice public de l'ancienne Religion de toutes ^V rf 
les Eglifes & Monafteres de la ville , & de plus de ^oijletbtç 
quatrevingt ParoifTes. Ne feroit-ce pas folie, d'atr-/^, 1Q . 
tendre d'eux un plus doux traittement dans les vil- d'oftob. 
les qu'ils ont dernièrement occupées ? Mais ils ont 16*. 9* 
jette une douce amorce aux Flamands Catholi-^-^^ 
ques,qui font pour l'ordinaire creduies,& de bon- le 
n c foi , & quipenfent que tous les autres fbient de vem hf 
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jhême , &c par là ils tâchent de leur faire aggreer 
ces loix fondamentales de leur domination , fur 
lefqucllcs tourne Se s'appuie la machine de leur 
Êftat Rebelle. Or voici la première Loi de leurre- 
forme ; Qu'il fiwt exercer publiquement la KWipw 
contraires la Catholique: c'eft-ce pourquoi ils ont 
fait la guerre jufqu a prefcnt , 8c de quoi ils n'ont 
jamais voulu démordre par prières , ni par mena- 
ces, ni pour quelques inftances que les Catholi- 
ques leur en aient faites. Ils ont toujours cm, que 
leur Eftat ne ftibfîfteroit que par ToWervation de 
éctse maxime^ & craignent encore, que Ci lcursfu- 

)'ets fui voient une même Religion <Jue leur Prince 
egitime, ils ne fuivifTent aulîi lès vblotés,& n'euf- 
lent de mêmes afFe&ions qtife liii , en vertu 
quelles leur confeience étàmaddoucic les portât 
au changement , & à Pobciilàncedeleur Maître. 
Jéroboam prit autrefois garde à ce que je dis, &erf 
alaifleun bel exemple aux Hollandois. Aiant dé- 
membré le Roiatime de Salomon, ilfitinconti- 
j*R<g.it. nent une Religion nouvelle, de peur que le peuplent 
convertît a [on Seigneur ^ s'il continuoit de profef- 
fcr la Molaïque.Et que perlonnc ne (t fkfle croire, 
que les Eftats abrogent jamais cette Loi , fi ce n'eft 
peut-être quand ils verront le Roi d'Eipagnc Cal- 
v vinifte. Car alors la révolte leur pourrait être caufe 
Hc fuperftition , comme julqu à prefèntla fuperfti- 
tiôiileur a été caufe de révolte. En eiffet lesraifons 
politiques ont des ja bien fait changer de vilàgeaa 
Calvinifme. Et je m'aflèure, qu'ils renonceront de 
bon cœur à Calvin, à Luther,à Arminius, a Gora- 
hianis , a Dieu même , s'ils y trouvent leur proifif» 
8c la perte de l'Efpagnol. Le pretnier Architeâc 
de leur Republique leur a gravé cette belle Loi au 
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fond de leur ame. Car écrivant au Duc d'Àlençon, 
qui craignoir qu'on ne le privât de la fucceffion du 
Roiaume de France , s'il prenoit part aux interefts 
des Provinces, qui fefoient profeflïon de l'herene, 
voici comme quoi il lui levé cette craintc,& quelle 
inftru&ion il laiflèà touslesfiens,cnlapcrionne 
de ce Prince; Qu'il i 'agijfott de conquérir de belles Pro- Aux Ut- 
vtnees , & qu'en ce cas il nefalloit point avoir égard à la très du 
Religion ; outre qu'ileilaife de trouver,ou de forger quel- Prince 
ques raiforts ,& de changer la Religion félon le defir des fu- d '° rM Z* 
jets & l'état de la caufe. Voilà la règle qu'ils gardent 
en matière de Religion & de culte de Dieu. Voila" irniiSl 
d'où dépend l'oblervation des promettes qu'ils 
font aux Catholiques. Ils changeroient donc leur 
croiance , fi le Roi changeoit la fienne , pour met- 
tre leur Republique en fauvegarde. Maisfi la vraie 
Foi eft trop avant emprainte en l'ame du Roi 
d'Efpagne, pour nous laitier croire,qu*on l'y puifle 
«-tôt effacer , n'cfperés pas que les Holkndois ef- 
branlent jamais cettepierre angulaire, qui foûtient 
le corps de leur Eftat, pour dôner liberté del'exer- 
Çice de la vraie Religion. Ils fçavent trop bien que 
l'unité du culte , cjui fe prattique publiquement, 
caufe ordinairement l'union de cœur, comme ils 
l'ont heurculêment efpreuvé eux-mêmes en leur 
malheureufe rébellion. Auflï ont ilsplutôt fait fau- 
te dans le choix , que dans la confervation de leur 
croiance. Us garderont donc les conditions pro- 
mues aux habitans de Maeftric en faveur delà Re- 
ligion Catholique , tant que la Loi fondamentale 
de leur Republique le leur permettra,& tant qu'ils 
y tt ouvet ont de l'advantage pour eux,& de la per- 
te pour l'Efpagnol. Mais ôtés leur cette efpcrancc, 
& leur faites voir,que la vraie Foi tire delaccroilTe- 
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ment deJçur faveur, ils la réduiront à la contrainte 
ou i lcfclivagc, & ne la laifleront vivre qu'à demi 
Le temps, l'pccaiion, l'artifice, lcsrailons detar 
leur fourniront mille fujets de foire des plaintes.Cc 
qui s'efl: pafle depuis peu, nous rend fçavantsen 
cette matière. Nous n'y procédons pas par iimple 
côjecfcurcs. Qu'ont ils omis de faire (Se de dire con- 
tre les Catholiques de Maeftric Se de Ruremondc, 
depuis la prif e de leur ville ? N'ont il§ pas brifè les 
images des Sainds, qui étoient expofees aux lieux 
publiques? ne leur ont ils pas epupe les b;*as,lenés, 
& la te te, qu'ils attachoient far des poteaux, &les 
plantoicnt de nuit devant le logis des plus honnê- 
tes gens de la ville? Ces Gicrileges paflènt pour rail- 
leries, ou pour galanteries parmi les Calviniftes; 
mais les vrais Catholiques les deteftent plus que la 
mort , parce qu'ils (çavent que ces mépris qu'on 
fait aux images des Sainds , retournent fur leur 
prototype. Mais ils joiierent encore dernièrement 
d'un autre tour aux Catholiques. Les bourgeois 
.de Maeftric dcman4ercnt de jouir de l'immunité 

ftefponfe des ConvoiSyÇommc il leur avoir été promi. On leur 
fit rc/ponfè dans un écrit fort ample •> Que cette 

de Mac. fax de tribut étoit comme le fondement de ÏEftat des 
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is33. Provinces 

Datden ftaer vandc vereenighde Nederlandcn grondclijck beftaet inde. 
Licentcn ende Convoycn , waer uyt allecn demiddelcn van Oorlogemoc- 
ten eyghentlijtk ghchaelt ende ghefurniert vvorden. 

Dar daerom de capituîatie vandc ftadt Maeftricht by gheender manieren 
en mach foo verre verftaen worden , ' dat daer uyt eenighe exceptie oftee^- 
emptie foude uyt-ghevverckr worden teghen dfen voorfz. fundameiitalen 
voet ende forme van defc regeringhc- 

Dar de ghene die de lclfde capituîatie ghemaeckt hebben , gheen macht 
en hebben ghcjiadt , 'om die te ramen ende teiluyten met alfulck verftandt 
ende efTeft , aïs nu wordt ghepretendeert by de remonftrantie vandc Ghc- 
deputeerdeder felver ftadt , &c- 

Dat daerom in aile ghevalle defe fake van Maeftricht niet en moet foo 
fecr gherra&eert worden na de reden oft niet , die daer foude moghen 
ghebouwer worden op de voorfz . capitulatien endeconcordaren van Mae- 
ïtricht,als nacr het grouweh'ick intereft.endequadc confequcntic, dïcrctpfé 
uyt icfulteren foude tuflehen het volck , &ç. 



les François avec les infidèles. 377 
Provinces unies -> que de la elles tir oient tout ce qui leur é- 
toit ncajfaire, pour faire la guerre \ queparconfequent, 
l y accord de Maeftric ne fe pouvoit entendre en telle forte, 
qu'on en voulut tirer aucune exception, ou immunité con- 
tre cette loi fondamentale du gouvernement de leur Ré- 
publique. Que ceux quionttraittéde femblables condi- 
tions y navoient pas le pouvoir de les accorder félon le feus 
qu'on leur donne^ &c. En fin on conclut -, que de quel- 
que forte que V affaire fe foit pajfée , // ne faut pas tant ju- 
ger de cette difficulté de Maeftric par la raifon^qu'on peut 
fonder fur le traitté accordé de part & d'autre^ que par h 
grand intercft , & le mauvais exemple que le peuple en 
pourroit prendre. 

Voilà donc, Meilleurs de Maeftric, trois batte- 
ries qu'on drefle contre la validité , & contre l'ob- 
fervation de vôtre accord; La loi fondamental l'tn- 
tereft, & le mauvais exemple. La moindre eft capable 
de le réduire à néant , & de vous ôter tous les pri- 
vilèges qu'on vous a promi. On a commencé à 
vous faigner par la boude; peu à peu on fe prendra 
à vos immunités , & à vôtre Religion. Carie vice 
imite en cela la nature , quil ne commencepas , non 
plus qu'elle, parles chofesjpirituelles, mais par les ani- 
males^ comme dit l'Ecriture; il va à Con comble par 
mefure. L'occafion de pis fairç viendra avec le 
temps. Si elle tarde , on ladvancera , ou on la fera 
naître. Et qu'y a t'il de plus facile à des cfprits , que 
la politique a rendu habiles à donner divers vifoges 
a chaque chofe , & qui ne règlent leur équité ni 
leur confcicnce que fur la loi fondamentale de la 
confervation de l'Etat , qu'ils ont envahi? 

Mais d'ailleurs qu'eft-il bûfoin que la tyrannie 
des Hollandois cherche des (ujets, &C des moiens 
d éteindre la Religion , puis qu'ils ont dcsja corn- 
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mcncé de le fervir cf un maudit & pernicieiLx ftra- 
tageme,pour arracher tout d'un coup de l'ame des 
Catholiques , la pieté , & la fidélité qu'ils doivenr 
à Dieu , & à leur Prince , & pour leur ôter le refte 
de liberté qu'ils ont parmi eux. A quelle autre fin 
accablent ils les bourgeois des villes nouvellement 
prifos de garnifon extraordinaires ? pourquoi leur 
empefchcnt ils le commerce ? pourquoi les char- 
gent ils de tant d'impofts , qu'ils paffènt le proffit, 
qu'ils en tirent? pourquoi les reduifent ils à la be- 
(acc, & à la miferc ? Ils iê portent avec deflèin à ces 
violences. Ils ont épreuvé à Boifleduc , que leur 
joug cft intolérable à ceux qui font accoutumés de 
jouir de là douceur, & de la liberté, qu'ils onr fous 
le Roi. Us penfont donc que les plus confiants fuc- 
tomberont à ces grandes charges^ que l'ennui, la 
trifteflè, & la pelanteur de leur tyrannie les fera 
mourir , ou quitter pais -, qu'ils auront au moins ce 
qu'ils ne pourront emporter avec eux, que leurs 
maifons, leurs Eglifos, leurs places publiques tour- 
neront à leur u&ge,& ferviront de demeure à ceux 
de leur fe<5te. Ainfi ils mettront leur E'rat hors de 
craintc,&: fo dégageront delapromefle de liberté 
de Religion. Car quand Calvin commandera feul 
dans les villes abandonnées par les Catholiques, 
on ne pourra dire qu'ils aient faufle leurs promcl- 
Ics , touchant la coiifèrvation de la liberté -, & il ne 
& trouvera plusperfonne quiveulle, oiiquiofcfe 
plaindre des privilèges qu'on aura ravi. Voilà i 
quoi butte le ftratageme, qu'ils ont commencé de 
mettre en ufage , &: qui a desfa fait mourir; ou reti- 
rer la plus part des Catholiques. Ceux qui font de 
refte feront quelque jour contraints d'en faire au- 
tant , pour fuir la violence de cette tempefte. En 
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effçt U petit doigt des Provinces unies eft plus gros j.Rflj.u- 
que le dos de leur pere.Ceux que le pere a traitté dou- 
cement, ou qu'il a châtié comme fes enfants avec les 
verges de corredtion & de difcipline , tls les battent 
à coup defcorpions. Tellement que ceux qui ont par 
fois trouvé rude la clémence paternelle du Roi, 
ont dequoi refpe&er les jugements de Dieu fur 
eux. Car ce joug de fer , qui les accable , leur eft un 
cflài des malheurs qu'ils doivent attendre de l'inju- 
ftice dès hommes,& un apprentiflàge de la patien- 
ce, qui leur vient de la juftice divine. Ainfi les fiijets 
apprendront à faire différence entre le traittement 
du pere & de la maraftre,fi la raifon ne le leur avoir 
appri auparavant. 

Or pour mettre cjuelque fin au difeours de cet- 
te belle liberté , qui hit dernièrement accordée , je 
fupplie tous les Catholiques de ces Provinces de fe 
donner de garde, de prendre l'apparence pour la 
verité,& de Ce fbuvénir que cet artifice ne vient pas 
de la boutique des Hollandois , qui ont tousjours 
en haine la Religion qu'ils ont reniée. C'cftunc 
rufe Françoife , pour tromper les Flamands (bus la 
belle apparence de ces promeflès, &pourempeP 
cher qu'ils ne s'apperçoivent , qu'on veut (bûmet- 
tre à la domination tyrannique des Eftats , lesPro- 
vinces , où Dieu & le Roi régnent encore : affin 
qu'étant envahies fur leur Souverain , &c la Reli- 
gion étant proftituée à la cWcretion, & aux mépris 
des Hérétiques, la vraie Foi, & l'ancienne pieté en 
foit forclofe , (ans refource. Car ils ne font montre 
de liberté , que pour Japper l'empire : quand il fera 
par terre, & quand ils en auront le gouvernement, 
il n'y aura liberté a qui ils pardonnent, ni qui leur 
refifte. Celle qu'ils mettent à prêtent en parade, 
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dépend &: ferc comme elclave à l'Eftat de Fran- 
ce. Si les François ont une fois befoin du fècours 
des Provinces unies, ou s'ils viennent à appréhen- 
der l'accroiflèment de leur Republique , ils n'ofe- 
ront pas même (bnner mot contre les Hollandois, 
quelque violence qu'ils fafïènt à la liberté de Re- 
ligion qu'ils leur ont fait promettre. Ou fi les pré- 
tentions des François rendent cette liberté trop 
ennuieulê aux Hollandois , ils n'en tiendront non 
plus de compte, que fi jamais ilsncPavoientpro- 
mifc. Il eft vrai , qu'ils couvrent leur tromperie 
d'un prétexte fort Ipecieux , quand ils difent , que 
le Roi d'Efpagne manque de volonté' ou de pui£ 
lance de conlcrver le lien , qui rallie ces Provinces 
fous (on empire , & qui les maintient en unité de 
Religion , & de corps politique. Mais grâces à 
Dieu, le temps & les événements, que nous avons 
veu, ont trompé leurs defirs , & ont démenti leurs 
paroles. Car tout le monde eft aujourd'hui fuffi- 
ïamment informé, qu'il a plus de forces, plus de 
volonté, plus d'afFeétion, je dirai encore, plus d'o- 
bligation , que le refte des Princes & des Eftats 
Chrêtiens,queccs Provinces du Païs-Bas-demeu- 
rent unies fous l'empire d'un foui , par Peftroit lien 
d'une même Religion &c d'une même police,affin 
que le Chef fai(ànt couler cette concorde d'unité 
dans fes membres, la Foi & l'Eftat fo donnent la 
main , & Ce mettent en (auvegarde , & en deffenfc 
contre toute la violence de leurs ennemis. Que 
lesplus envieux & les plus jaloux de la gloire de ce 
grand Monarque jettent les yeux par tous les 
Roiaumes, qu'il tient en l'Orient & l'Occident, 
ils trouveront, que jamais Payen,ni Juif, ni Héré- 
tique , n'y a pu avoir de liberté publique de & fîi- 
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perdition , par prières, ni par offres 5 que lcsSyna^ 
gogues y font abbatues , que les temples des idoles 
y font fermés, & que les conciliabules des Héréti- 
ques n'y paroiflènt plus. Iln'elfcpointneccflairede 
dire , quel préjudice cela porte aux Finances du 
Roi, chacun le voit & le fçait afles. Mais le zele de 
la Foi , & le defir de répandre par tout cette pieté, 
que faMajefté a prife avec fonfeeptre, & de la- 
quelle elle fait plus d état que de tes Roiaumcs, 
la font courageufêmcnt refoudre à toutes ces per- 
tes. C'eft delà quelle tire & fur quoi elle règle (à 
Couronne. Car elle cftime , que comme c'eft le 
propre des Rois orgueilleux de vouloir avoir des 
fujets; des Rois payens d en avoir de bons ou de 
mauvais indifféremment ; de même c'eft le propre 
des Rois Catholiques de n'en foufïrir & de n'en 
avoir que de bons , & qui foient fidelles à leur pre- 
mier Maître , qui eft Dieu. Cette ardeur de Reli- 
gion fit reftraindre en termes exprés , à Philippe 
II. la donation de ces Provinces qu'il paflaenra- 
veurde (à fille Ifàbelle d'heurculc mémoire, In- 
fante d'Efpagne , fous ces conditions de Religion, 
& non autrement •> Que tous les enfants & de [tendants 
. de fon mariage , fuivants la faincle Religion , qui en eux 
. prefentement reluit , devront vivre & mourir en notre 
famcle ¥01 Catholique , &c . Et en cas qu'aucuns defdtts 
dépendants declmaffmt de ladite Religion, & tomba f- 
fent en herejie , après que Notre fainft Pere le Pape les 
aura déclare pour tels , feront privés de ïadminiftration, 
poffefiion, & propriété defdites Provinces^ & les vaff aulx y 
&fujetsd'icelles ne lut obéiront plus , &c. Donné a Ma- 
dritle 6. jour de Mai 1598. Trouverez-vous un (cul 
exemple dans les autres Roiaumes, ou Republi- 
ques Chrétiennes , en vertu duquel les fils , & les 
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dépendants en droitte ligne des Princes leurs 
pères , & aveu! s , foient exclus dç leurs Principau- 
tés, quand ils viennent à quitter la Religion ? 

Combien cft contraire , & différente de ceci U 
doctrine de quelques François, qui nous perfùa- 
deroient volontiers , qu'il faut fouftir un Roi Hé- 
rétique , quoi que la Religion en foit intereflee ou 
anéantie, que fans touchera (on empire, niiû 
perfonne, on ne peut faire autre choie que de de- 
mander , & d'attendre de Dieu là converfion! 
Mais après avoir pôle ce fondement de leur pieté, 
ils fe rendent d'ailleurs ridicules a touc le monde, 
quand ils tâchent de ravir le patrimoine au Roi 
Catholique, & de le chafler du Pais-Bas, fous pré- 
texte d'y vouloir maintenir la Foi avec cette belle 
apparence de liberté , qui y donne entrée aux Hé- 
rétiques. Car j'ai desja montre en divers Chapi- 
tres , combien ce remède eft dangeteux , combien 
il cft malin, combien il cft pernicieux , combien $ 
cft contraire à la conlcrvation de la Foi , & com- 
bien il eft abhorré , non feulement des bonsEvcf- 
ques , mais encore de tous les Chrétiens, à qui il re- 
fte quelque Religion & quelque pieté'. 

Il cft vrai , que les hommes (âges pourront tirer 
un antidote de ce poifbn , & s'aflèurer déformais 
parles eflais de cette bonne volonté des François, 
que comme il ne faut attendre la protection de U 
vraie Foi que de çe Monarque , qui la maintient 
par tout le monde dans les Roiaumes où il com- 
mande, & qui montre par effets kprofeilion qu'il 
fait de la fecourir : de même c'eft de fâ feule bon- 
té , & de fapourvoianec , qu'on doitefperer quel- 
que remède aux mifêrcs, que les guerres nous cau- 
lent , puis qu'il emploie prefentement toutes fiés 
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forces a les guérir , avec autant de foin, qu'il en a 
de fentimenr & de regret. Jefçaibien, qu'elles 
cuifent bien fort à ceux qu'elles touchent, maisfï 
on les met en balance avec les malheurs & les rui- 
nes, qu'une longue fuite de temps a fait ordinai- 
res à l'Allemagne , ou avec l'infolence donrufènt 
les François , quand ils font diwifes par guerres Ci- 
viles,on les trouvera plus fupportables & de moin- 
dre poids. Mais il fcmble que Dieu veulle mettre 
fin aux pertes & aux afflictions de ces Provinces^ 
puis que nôtte grand Roi,nous voulant donner un 
gage afïeuré de fbn affection, & du grand defir 
qu'il a de nôtre repos , nous a envoie fbn frère 
unique , l'oeil gauche de l'Efpagne , l'honneur de 
l'Eglifè , l'exemple de pieté , les délices des Fla- 
mands, la terreur des Proteftants, & larcfburce 
de nôtre joie. Depuis qu'il a pri le gouvernement 
de ce païs , les diflîmulés n'ont plus de malque 
pour fe couvrir , le maleft à defeouvert, la méde- 
cine eft préparée , les efoongesde la Republique 
font efpraintes , le médecin cft tout preft pour 
guérir nos maux , & il a desjarêpée en main, poqr 
trancher la tête à Ja hydre de rébellion. Ilnedefi- 
ftera point de fonentreprifc, qu'il n'ait reftablile 
Païs-Bas dans fà première gloirç , fès Provinces 
dans l'unité , fès Eglifès dans la fplendeur , le Cler- 

{;é dans fbn rang , les Vniverfités dans l'affluence, 
afagefle en fbn honneur, l'Océan dans fès com- 
merces , les ports dç mer dans l'opulence , les vil- 
les dans leur beauté , les fleuves dans leur naviga- 
tion, les champs dans le labourage, les chemins 
dans la feureté , & tout le monde dans la congra- 
tulation & dans la joie de fà venue. Que s'il fc 
trouvoit quelqu'un , qui osât attendre ces grands 
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biens de ceux qui ont concilié les Hollandois de 
nous faire efpcrer nôtre guerifon de la liberté, 
qu'ils ont mife en montre , & qu'ils nous ont fait 
nhcureulemcnt goûter àTirlcmont, il doit croi- 
re que le remède qu'il en attend eft pire que le mal 
qui le tourmente. Mais, grâces à Dieu , les nua- 
ges y fous lefquels on Ce cachoit , pour en faire 
croire aux ignorants , font dilîîpes. Ces Provin- 
ces voient aujourd'hui , qu'elles ne peuvent de- 
meurer unies & Catholiques, que fous lauthori- 
té fouveraine de nôtre Monarque. Et comme el- 
les le cônoiflent clairement ,< & fâgement -, auffi 
l'ont elles fi publiquement & fi unanimement té- 
moigne ces dernières années , que la fidélité de 
leur affe&ion envers leur Prince , mérite de forvvr 
d'exemple à toute la pofterité. Elles ont pleine- 
ment fatisfait à tous les devoirs , que la nature , la 
Juftice , & la Religion imprime dansl'amc desfu- 
jets par la force des Loix divines, naturelles, & 
éternelles. Elles ont rendu à leur Souverain ce 
que la nature enfoigne de rendre au Chef legiti- 
• me-, à la patrie ce qu'on lui doit , quand elle eft 
travaillée.; & à la Religion ce qu'on eft obligé de 
rendre à Dieu qui commande. 
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CHAPITRE XXXI. 

Ce qui a ettè dit jufques icy fi preuve far f au* . 

thoritè des E critures* 

IE me fins efforcé jufques icy,autant qu'il m'a été 
pofïible, à montrer î'injuftice des alliances, &C 
du fêcours que les François donnent aux Héréti- 
ques , par des raifbns prifès de la nature de mon 
uijet, n'y mêlant que rarement l'authorité des Pè- 
res & de rE'criture. Maintenant il me fcmble* 
qu'il ne fera pas hors de fêns , de faire force fur des 
preuves tirées expreflèment de cette Ecriture , & 
des faincts Pères, & de l'authorité des Papes & dei 
Saindte qui régnent au Ciel , pour donner plus dé 
jour & plus d'aflèurace à la matière que f explique» 
L'E'criture , qui condamne femblablès ligues; 
parle avec tant de clarté & d'efficace , quefilopi- 
niâtreté des fentiments de l'homme ne le portoit! 
pluftôt à fè deffendre par fubterfuges, qu'à fe fbû J 
mettre à la vérité cô'niie , elle fèroit bien-tôt per- 
fuadéc. Afa Roi dejuda craignant les forces dé 
Baafan, Roi d'Ifraè'l , appella à fbn fecours Bcna-* 
dab Payent, Roi de Syrie, avec promcfïc de quel* 
que argent. Il y d , dit-il , alliance entre vous &moi. *• **** 
Votre f ère même , & le mien ontettede bonne in telligen- T' 16 * 
ce y c'eftpour cela que je vous ai envoié de ïor & de l'ar- 
gent, &c. Mais quelle refponfè reçoit il du Ciel ? 
JLe Prophète Hanani lui eft envoié tout à l'heure, 
pour lui dire avec menaces : Far-ce que vous avis eu ibidem» 
confiance du Roi de Syrie ,& non en Dieu votre Seigneur, 
pour cela V armée du Roi de Syrie ejl efebappée de vos 
maiùs. les /Ethiopiens & les Lybiens riavoient ils pas 
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beaucoup plus de chariots & de cavalerie que vousî Pour- 
tant Ditu les mit fous votre putfanec , lors que vous crû- 
tes en lut. Et pour montrer la folie de la fâgcflè des 
Politiques , qui penlcnt reiiflîr en toutes affaire 
avec leurs petites raifons,&: leurs artifices 5 comme 
fi leur prudence etoit capable de régir le monde, 
(ans attendre & (ans demander l'aide du Ciel; le 

Ibtdm. Prophète adjoute encore : Les jeux du Seigneur con- 
templent toute la terre , & renf orient ceux qui croient 
en lui £ un cœur entier. Vou> a 1 k* donc pn une folle rtfo- 
lution,&à caufedejeela , désaprefent vous ferez, atta- 
qué par guerres. 

Amafias aullî Roi de Juda , étantpreft de don- 

v p *™- ncr combat aux Idumeans , enrôla ibus (qs eten- 
darts cent nulle des plus forts dlHacl , qui avoient 
quitté le vrai Dieu , pour adorer les veaux d'or da 
Jéroboam , & leur lit donner cent talents £ argent. 
Mais cette alliance faite avec des Infidclles,déplai- 
(ânt à Dieu , il lui envoia un Prophète 7 qui lui dit 

Ibidem, de (a part \ O Roi , que ïarmU d'ifrael ne marche point 
^ avecque vous , car Dieu rieïl pas avej ifraèl , & avec lis 
enfans (TEpbraim. JEr pour faire vok icy aux Politi- 
ques l'impertinence de leurs conjèils , quand ils 
n'attendent des fecours que du bras de l'homme, 

Ibidem ^ ^ >ro P' lctc * P ro P os : Sl volis cr01 ^ l ] ue 

guerres ne dépendent que des fortes armées, Dku vous jeta 

vaincre de vos ennemis. Car ceft à lui de fecourir &de 
mettre In fuite. Amalïas fuivitceconfèil, «Sclansic 
fouçierdulccours dpslnndcllcs,nidcs cent talents, 
qu'il leur a voit donné pour payes, il retourna vi- 
ctorieux des Idumeans. Mais qu'y a t'il de plus 
clair & de plus puilïant contre l'injuftice de ces 
.alliances, que cette foudre jettée par le Prophète 
fmktctcde Jofaphat, Roi.de Juda ? Tudvnnesft-. 
* % c ' l * % cours 
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tours à l'impie , & ru fais amitié avec ceux qui haiffent le 
Seigneur 9 &pourcelatumeritoisfa cbolcre : mais tuaf 
cfté trouvé fourni de bonnes œuvres, par-ce que tu as oie 
de la terre de luda les boccages confacrés aux faux Dieux. 
Car quoi qu'on puiflè dire,pour exeufer les allian- 
ces qu'on tait avec les InfidcIIes , fans deflein do£ 
fenfer la pieté , quels prétextes peut on inventer 
pour couvrir la laideur de celles qui ont efte faites 
par les François ? Le Suédois, les Proteftants , les 
Hollandois font déclarés impies par l'Eglife - y la 
'avoue. Ds ont en haine lé Seigneur: elle ne 
Je nie pas -, neantmoins elle le liguç avec eux : cha- 
cun le fçait. Elle leur donne fecours : l'Europe e» 
cft témoin , & le François même en fait gloire. 
Comparons donc les fujets , qui ont induit ces 
Rois,dont il eft parlé dans l'Ecriture , à rechercher 
l'alliance des Paycns,avec ceux qui ont donné pré- 
texte aux François de le liguer avec les Hérétiques, 
pour voir de quel côté il ie trouvera plus d'injufti- 
ce. Achab étoit Prince légitime -, les Hollandois, 
les Proteftants , le Suédois font des Coryphées dfc 
rebelles , des ufurpatcurs de Principautés , des ra- 
viueurs de Sceptres. Achab fefoit la guerre à un ' 
Roi Infidelle de Syrie ; lesautres la fonr aux Fidel- 
les, & à l'Eglife. Achab redemandoit juftement a b Nam. 
uquietoitaiui, comme une portion de l'héritage, u-&'}t. 
que Dieu avoir donné b aux enfants d'Kraè'l, &à c J W 
« jéroboam , qui étçit une à place de tefuge, que j£ v \j u 
Uieu avoit deftinéepo'urla demeure des e Lévites,^ iT 
laquelle leRoi de Syrie lui detenoit contre/fa pro- d Dcuter'. 
melie. Lesautres abbaient injuftement aptes les4-©- 1»- 
ttats &les Couronnes, & protègent la révolte^ 10 - 
contre toutepieté. En la guerre d'Àchâb ilncs'a- c lo i m 
gUioit pomt de Religion diredement m indirede- ) ^ 
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mcnt-i Icyoncnvcut dire&ement aux biens iti 
Evefchés, & des Eglifes, à la Foi , & à la difeiplinc 
Ecclcfiaftiquc , & on ne tache qu'à donner pker, 
& authorité a l'herefic -, à deftruire la Religion , & 
à troubler les Princes légitimes par (éditions &par 
révoltes. Se trouvera t'il maintenant quelqu'un lî 
imprudent & lï impudent, poar parler avec fâind 
Auguftin; Ci attache à fon (ens, fi opiniâtre , fiob* 
ftiné , Ci fou , qu'il ofe foûtenir l'innocence du Roi 
Tres-Chrêticn , parmi tant de circonftancesqù 
l'emportent fur rinjufticc de Jo&phat* qui menta 
le courroux de Dieu , pour avoir donné fecours 
aux Infidelles ? Ce même Jofiphat fut rudement 
châtié de Dieu , pour avoir feulement fait ligue 
avec Ochozias , duquel les œuvres étoient tres-impies, 
& pour avoir équipé une armée navale avecques 
lui en Azionçabcr. Car voici comme Dieu lui ht 
entendre fort peené & (a pénitence parie Prophe- 
V te : Par-ce que ru t'es ligué avec Ocbozàa , Dieu a frappe 
fy.io. tesouvrages, & tes navires font brtfves , & elles ne pour- 
ront faire voile en Tharfis. Apres cela nous doute^ 
rons encore, fi la co:ilcicnce du Roi de France , & 
de Ces miniftres n'eft point tachée de cette alliance 
d'armes & de guerre , qui opprime publiquement 
la Religion -, qui fait entrer lnerefie dans des villes 
tres-Catholiques, où clleeft prefchée,&: affermie, 
qui ravit aux Egiifcs, & aux Monafteres , les biens 
des pauvres & des Prêtres *, yii empefèhe le refta- 
bliflement de la Religion , & qui donne vogue 5c 
liberté a tous les (aaileges, qui peuvent profaner 
les myftercsdu Chriftianifme ? Si l'on propofbit 
cette queftion aux Sarrazins , ou aux Huguenots, 
qui deteftent la Foi Catholique , je crois qu'ils n'y 
pourroienc répondre autre chofe , Ci non que ceux 
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oui fe rendent coupables des crimes , que craincnc 
(emblables alliances , font de leur fè&e & de leur 
croiance; ou s'ils en fuivent une meilleure,ils vont 
dire élément contre la (yndcrefe de leur confcien- 
ce , qui les aceufê. Et quelle plus forte preuve pour 
niontrer,qu'ellefè juge criminelle, que de voir que 
dans tous les écrits des François , qui parlent hau- 
tement, & avec louanges des armes des Hollan- 
dois , des Suédois , & dcsProteftants -, qui les pre-* 
(chent dans leurs Mercurcs & dans leurs Gazet- 
tes, on ne fbnne mot de la defolation de T Allema- 
gne , & .de quelques villes du Païs-Bas \ on tait 
comme chofe indifférente, la ruine de la Religion* 
le banniflement , & la fuite des Prélats , des Reli- 
gieux, &c des Vierges \ & cette profanation des 
çhofes (iin&es,qui le fait à la veiïede toute l'Euro- 
pe, & qui lui caufè tant de larmes & tant dhor-» 
reur ? Il n'v a perfonne qui ofe toucher ces matiè- 
res, ni en faire des plaintes dans les converlations 
les plus Familières. Ce feroit un crime d'E tat au* 
Religieux , & aux Ptêtres fugitifs , de parler de ce 
qu'ils fouftrent publiquement. On çraindroit que 
leur liberté ne ht conoîtreau public les crimes de 
ces deux Architophels , qui couvrent leur malice 
fous le capuchon,&fousl ecarlatte. Et n'y at'il pas 
de quoi rire, ou plutôt de quoi pleurer, de voir la 
vérité fi contrefaite, & fi démentie, même par 
leurs plus habiles Efcrivains , qu'ils oient publier, 

3 ue les François ont pri la protedfcion des Princes 
Allemagne contre les injures des Suédois, & ce- 
pendant 3s ne difènt mo; de ces maudites allian- 
ces,qui ont attiré , qui ont animé, qui ont feçourn 
ces mêmes Suédois contre les Princes Elc&curs? 
Cela fait voir la plaie intérieure dç leur confciencc, 
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qui n'eft pas , (ans doute , incônue des principauï 
Authelirs de ces defbrdres, puis qu'ils achètent, ou 
font taire les plumes des flatteurs , des ignorants, j 
& des timides , & (e fervent d'eux, pour cacher aux i 
bons Catholiques, dont la France eft route pleine 
ces crimes qui les acculent j & qui les condamnent 
devant Dieu, 

CHAPITRE XXX Iï. 

le foême Je preuve par le confentement du 
Éfcrivains modernes. 

|) Vis donc que les Efcri cures condam nenr fi clai- 
X rcment & li rudement ces alliances avec les 
Payes , & d'autres encorequi font plus lôufFrables, 
il feroir prefque hors de propos d'en faire j uger le* 
hommes , &: d'en chercher le fênriment des bon* 
Amheurs. Neantmoinsje m'accommoderai à la 
portée de certaines veiïcs foiblcs , qui fout^enc 
mieux les ombres des corps, ouïes corps efclaires 
de lumière , que la lumière toute pure, afin de les 
obliger au moins p*ir e (change de rendre au ju- 
gement des hommes de bien & dcdo&rine.Entre 
ceux là je me fèrvirài plus des Authcurs François 
que de tous les autres , par-ce qu'il eft plus àpro- 

[>os de s'en tenir à ce qu'ils difent , pour elclairdr 
a vérité, qui eft déguifée parmi les leurs , & encore 
par-çe qu'ils ont parle plus familièrement & plu* 
populairement contre càs pernicieulcs alliances, 
pour guérir la plaie, qu'ils fçavoient donner bien 
avant dans le corps cie leur E tat. Car dehors la 
France , cette queftion eft fi hors de doute , que je 
hepenfë pas avoir jamais leu un feul Autheur Ca- i 

tholi- ' 
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t4io liquc , habile , ou non , qui ait approuvé ces 1h 
gucs rcvcftues de pareilles circonftanccs, Se même 
j'ofe croire , qu'on ne rrouveroir point d'homme 
de lettres, & de confeience parmi les François, qui 
les voulut (bûtenir, s'il écoit bien f cjavant de toutes 
chofès , & s'il avoit cônoifîance des maux , qui en 
fuivent, & qu'on lui cache. 

D'où commencerai je donc plus a propos cettd 
deffenfe , que je veux renforcer de lauthorité des 
hommes , que de ce que vous dites vous mêmc> 
Do&cur Arroy, quoique l'ignorance du fait , oïl 
TafFeâiion, que vous avés pour vôtre pais, & pour 
vôtre caufè,vous la fafïè fouvent combattre. Voici 
donc comme vous en parlés : Tous ceux qui favori- ^rroy 
fent la révolte d'un Seigneur par parole , ou par écrit > f°^ xllé 
quand même il j auroit quelque chofe à redire du coté du 
Souverain , pèchent du même crime que le rebelle , par-ce 
qu'ils troublent le repos public. Et plus bas : Si celui qui 1114 
fait la guerre Ja fait ouvertement pour introduire f idolâ- 
trie^ ou unefauft Rdtgion , en ce cas il la doit quitter. Et 
ta troificme y il doit voir fi la guerre fefait contre fon Sou- 
verain, pour la quitter ai fien ce cas,&c. Or ces deux 
conditions fc trouvent ici. Car des rebelles font la 
guerre à leur Souverain, & des fui* Rcligionaires 
Font entrer leur hcrcfie'dans toutes les villes, & 
dans toutes les Eglifcs qu'ils occupent furies Ca- 
tholiques, dans l'Allemagne & dans les Pais-Bas; 
Que pourroit donc dire la vérité de plus évident, 
pour condamner des ligues rendues infâmes par 
m ces circonftances ? Car s'il faut quitter fcmblables 
rebelles, comme dit Arroy,il faut auilî fe déporter 
de leiirs alliances , puis qu'on ne Ce peut obliger à 
traitter liguc,pourfaire.oupour (ecourir une guer- 
rc > qu'on ne doit ni faire , ni fecourir. Charles le 
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Confoilleir d'Etat du Roi de France, met 
U Souye- çcttc dodtri ne encore plus clairement en formede 
Thcfc , lors qu'il parle des hérétiques de la Reli- 
gion Chrétienne: le voudrois qu'on confiderat, dit-il, 
s'ils veullenr fe fervir de notre aMance,pour accroître leur 
Religion , & affoibltr ta vôtre : car en çe cas il n'y a point 
de doute , que ce fer oit impiété , de joindre nos armes avtc 
les leurs. Il en vâ autrement, à ce (ju il penfo, quand 
il ne s agit que de conforver les biens. Mais il /c 

feut faire , que les Hérétiques regardent l'un & 
i autre en toutes leurs guerres. Car la vengeance 
<îu crime,& d'une ville qui a efté enlevée,la deffen- 
(è de la focietéjla propagation de rherefie,& plus- 
ieurs autres chofos fè joignent fouvent e.nfomble, 
pour nous mettre les armes en main. Et fi elles 
font toutes injuftes, ou s'il n'y a d'injufticc qu en la 
feule protection de Thercfïe, le çrime, qu'on com- 
met affoibliflànt la Religion , ou donnant forecà 
pne mauvaife croiance,rcnd impies toutes les euer- 
res, & toutes les ligues,qui en font la caufo. Corn- 
Ah même bien eft encore vrai ce qu'il adjoûte : Que c'ejl iw- 
livre. ç Ut £ mam j e ji e ^ contracter alliance avec les Infidellcs, 
& unir fes armes avec les leurs , pour faire la guerre con- 
tre les autres frimes Chrétiens. Pcrfonne ne le peut ré- 
voquer en doute , s'il ne veut démentir ce grand Archevef- 
que de Reims Foulques ,&c.On ne fçauroit parlcrplus 
raifonnablemçnt. Mais quelle bonne raifonpour- 
iroitil donner, pour juftifier les ligues d'ami es, qui 
fo font contre un Prince Catholique avec des Hé- 
rétiques , qui ruinent nôtre Religion , pour établir 
la leur , lors que la vraie Foi y court autant ou plus 
Lib.4. $ Q ri^ u c - p Cîcnebrard condamne ouvertement 
Chronol. {'impiété de ces alliances : Barberoujfe , dit-il, fut fuit 
*n Van General par Soliman,d'une armée navale de Turcs,& tn~ 
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w-temps la guerre s' allumant entre VEfpagne & la 
France, il vint au fecours de François , avec une piaffante 
année navale, au grand regret de tous les gens de bien, 
qui ne peuvent approuver les Alliances des Infidelles , qui 
abhorrent le nom de Iesvs -Christ. Voila leslar- 
mes , & les regrets , avec lefqucls les hommes ver- 
tueux déplorent cette forte d'alliances , comme 
font infailliblement aujourd'hui en France tous 
les bons Chrétiens , qui font bien informes de la 
vérité. Bullingerus les condamne aullî en ces ter- c *fi 
mes y De ce temps là , Charles IX. renouvella honteufe~^ Iltn &' 
ment avec Soliman , qui avoit afiiegé Vile de Malte à la 
faveur d'une puisante armée navale, l'alliance honteufe, 
que François premier avoit faite avec le Turc. Car Ton 
voit ordinairement, que flnfidelle n a point de foi , & 
qu'on ne fe peut allier avec lui fans defavantage. Vile de 
Malte étant prife , l'Italie & la France étoient à la veille 
deleur ruine. Clcmcnt VIII. qui avoit beaucoup 
dafFc&ion pour les François , fit entendre à Hen- 
ri IV. Roi de France , qu'il cherifloit comme fon 
fils, Que fa Majeflé peut croire, combien grande affliction Le c*r- 
lui donne , de voir que les ennemis de Dieu fi perfides & fidind 
animés contre le fainct Siège, & qui en la dite année p*tf- f&T§* 
fée ont commis tant de facrileges & d'abominations con-^J^'*' 
treles Eglifcs & autres lieux facrés ,foient aidés &favo- 
rtfés par celui , que le famtt Siège a embraffé d'un fi bon 
<wr,& en toutes les façons & moiens,qui lui ont efté pof- 
fibles,& procuré de luipacifier fonRoiaume dedans é 1 de- 
hors. L'année précédente le même Pape avoit fait 
de grandes plaintes au Cardinal d'Oflàt, Amjwfla-^**** 
deur du Roi de France , de ce que les François al-* °^ at 
loient pour les Ho1landois,& Zelandois rebelles a Dieu & en f* le *~ 
a leur Prtnce,teuementquela meilleure Cavalerie & In- 
fotterie, qu'aient lefdtts rebelles, efi des François, &tou- 
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tesfrisleRoi a expérimenté en foi-même, combien ilfahi 
k un Prince , quand on donne fecours à fes fujets , qui lut 
Tau! de font la guerre. Grégoire XIII. de qui la prudence* 
cfté grande,& la vie tres-lâindfce, & qui a eu beau- 
Ta Sain- C0U P d'inclination pour la France, abho 
cktcc- trcmcmcnt l'alliance, qu'on difoit que H 
fpcroit, dcfleignoit de faire avec Elifabet hérétique Ro'tneik 
que vô- i A Grande Bretagne, comme il Ce voir par ce qu'en 
^ft'^c a écrit Paul Archcvelque de Thouloufe fon Air- 
fetou bâflàdflifc Pie V. renommé pour fapieté, coniatr 
point li- na ' p alliance de François premier avec le Turc, àifantojft 
çue avec cétoitune tache pour la France, comme l'aflè urent de 

laRoinc bons AllthcurS. ^ 
^ An ~ Mais queft il befoin de nomme* icy chaque 
§/^ e ". C ' Pape £c chique Autheur , qui ontécri, oti parlé 
apud contre ces ligues , puis qu'il n'y a pas un Chrétien, 
CorioUn. qui ne «es ait de tout temps abhorrées , pour les 
jfcBr*- malheurs qu'elles cauiènt à la Religion ? Gene- 
V }T 10 i brard le témoigne bien par les paroles que j'ai alle- 
Belcar g» lces * l° rs q 11 " Diame I alliance de rrançois L 
tibizu avec le Turc , & qu'il fait mention des larmes 
Hijïor. quelle a caulees aux bons Catholiques, Belcarius 
n. 60. Bv^clque de Mets en dit autant, quand il aflèurc, 
queVrançops L s acquit la haine des Allemands, à caufe 
de la barbarie , & des brigandages des Turcs , qui 
étoient venus pour le feeourir , en fuitte de leur al- 
LeMare- liancc. Etle Marcfchalde Monluc le montre auiTî, 
fcbal de quand il exprime en ces termes , le (entiment de h 
*^ n!uc > Republique de Venize,& de tous les Chrétiens de 
#1 * (on temps : le ne fçai pas qu'elle opinion rejla a la Set' 
gneurte d'un fi grand: affaire, ( c'eft à dire de l'alliance 
de François I. avec le Turc ) ni fi l'éloquence de mon 
frère leur fit trouver bon , ce qu'ils trouvount fi mauvais. 
Vnechofe fçatjebten , que lors & depuis fai tousjours oïà 

blâmer. 
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blâmer ce fait , & crois que nos affaires ne s'en font pas 
mieux portées. C J cft ce qui fait dire a du Brct , que 
ceft une impiété mamfefte, & que perfonm n'en peut dou- 
ta-.Maislc même Marcfchal de Monluc, aiant dit, 
que plusieurs Princes Chrétiens s'étonnèrent de 
cette alliance de François I. avec le Turc,il l'cxculê 
lui-même fort ingenuement , & en (bldat. Et je 
crois, que la raifbn fur laquelle il fonde cette excu- 
fe, a eu plus de force dans l'efprit des premiers Au- 
theurs de ces alliances,que tout intereft de pieté &: uMarc- 
de Religion : Mais contre fon ennemi* dit-i\,on peut de frhal de 
tout bots faire flèches. Quant k mot fijepouvois appeller MonUu. 
tcus les efprits des Enfers, pour rompre la tète a mon enne- ltv ' u 
ttiiy qui me veut rompre la mienne,je le fer ois de loti coeur* 
Dieu me le purdotnt. Cette même maxime a cfté 
trouvée bonne Se a cfté prattiquée , depuis peu, 
comme nous ont appri les François mêmes , & les Dans k* 
E'tatsdc Hollande , a qui ce fecrct&: les rcflbrts lettres 
des affaires publiques ne (ont point caches , par ce r0V!nce 

k u v • • r rC r j> urnes au 

t>on Keligieux,qui promit une grotte tomme d ar- }> rtnce 
jent au Turc,aprcs la prifè de Philipsbourg,à con- d'Orange 
lition qu'il tournât contre l'Italie l'armée , qu'il datées du 



avoir alors toute prefte fur mer. Il s'en fervit tous 171016 * 
efperance de tirer plus d'advantage , de l'ennemi lut 
jure du Chriftianîlmc, pour l'exécution de fes def- 1 



feins , qu'il n'en avoit pu tirer de l'alTiftancc des 
Suédois, &dcs Hérétiques, que Dieu, qui hait 
l'impie ôc l'impiété, avoir mis à néant. Voila com- 
me il arrivoie ordinairement, qu'un elprit ambi- 
tieux Se abandonne de Dieu, qui a fait litière de la 
pieté, (è poireau delà de toutes les bornes de la 
Foi ou de l'Apoftafie. N'cft ce pas cela même que 
dilois auparavant , & dont l'événement nous 
fend témoignage , quand il nous tait voir un Car- 
dinal, 
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dinal,& un Cappucin,au moins d'habit, unPrincc 
de l'Eglifc, & un Religieux foûtenir publiquement 

% & par efFet,quon peut mettre les armes aux mains 
des Turcs & des Hcretiquçs , au préjudice de la 
Religion ? Mais Dieu a fait avorter , &a maudit 
ces confeils & ces efforts profanes , pour montrer 
que ceft contre eux , que le ciel prononce cette 

Jtrem.i. fcntence parla bouche d'un grand Prophète. Voici 
que je débattrai en jugement avec toi , par-ce que tuas 
dit, je nai point péché. Et tu auras de la confujion XSr 
gipte y comme tu en as eu dîAjfur. Car tu fortiras aufiit* 
là,& tes mains fer ontfur ta t'ete.CkK le Seignevr, 
a escrase'ta confiance, et tv n'ay^ 
ras avcvne prosperite. 

CHAPITRE XXXIII. 

Cela fe preuve encore far les témoignages des 

faincls Pères. 



L 



Es Chrétiens des lîeclcs pafTésont autant ou 
plus abhorré (cmblables alliances avec l'Infi- 
dcllc , particulièrement quand elles portoient de fi 
grands dommages à la vraie Foi. L'Abbé Rupert 
a dit hardiment de celle des Machabées avec les 
Jib^'de ^ oma ^ ns : 8& nmmm & des trois frères vi ftorieux 
vitioriù 3 lonathas , & Simon perdit quelque peu de fon lu- 
rent, foc* pour ce qu'au milieu de leurs viftoiresj ils prirent ffr 
cap. 16. folution défaire ligue & amitié avec les Romains , àt^ 
la puijfance& la renommée étoit tr es-grande. Et quo\ 
que ï Écriture, qui fait récit de leurs a fiions, ne les blM e 
point de cette alliance, Ileft néanmoins ai fé de voit* î# 
cela étoitbitn dangereux pour les confeiences des luifi, C v 
que la loi ne leurpermettoit pas de rechercher ramiwiu 

On- 
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Gentils. Et un peu plus bas donnant un autre râi- 
fon de fon fèntiment : Tels événements , dit-il , fem- 
blent ternir la fin de ces trois frères , par-ce qu'à me fur è • 
qu'ils ont rechetcbe'd'eftablir leur paix,& leuraffwdnce 
far lefecours des hommes du Jiecle, ils ont perdu ou dimi- 
nué F aide du Ciel. 

Foulques Archevefque de Reims en dit afles,& 
peut furare tout foui , entre ceux qui ont vefcu de- 
vant Rupert , pour exprimer lapenfeedes Chré- 
tiens de fon fiecle. Car comme Charles le Simple, 
à qui la Couronne de France appartenoit légitime- 
ment , fe defïioit il y a plus fept cent trente ans , de 
pouvoir foutenir les forces d'Eudes , qui avoit efté 
couronné Roi de France, avant que Charles fut en 
puberté \ il prit refolution d'appeller à fon fecours 
les Normans, qui étoient encore Payens. Foulques 
fon fidelle Côfeillier & Miniftrc,de qui l'authorité 
avoit beaucoup forvi, pour le faire facrer Roi con- 
tre Eude fon adverfàire , aiant appri cette refolu- 
tion , il lui écrivit une belle lettre , dans laquelle il 
montre avec l'authorité &c la liberté d'un Evefquc, 
ce que npils devons juger de ces alliances. Se trou- jf*u j 
vera t'il quelqu'un des fujets de votre Majeflf, qui nes'e- ^ 
tonne , de voir qti elle veut faire amitié avec les ennemis ftôr.Kem. 
de Dieu, & qu'elle ejl prefte de tramer d'alliance avec des cap.f. 
Infidelles , & fe fervir de leurs armes , à la honte ,&àla 
ruine du nom Chrétien ? Car , fe liguer avec les Payens, 
& renier Dieu pour adorer les idoles, c'eft un même crime, 
ttfi l'Apotreadit , que les mauvais entretiens gâtent les i.o. 
honnes mœurs ; n'j a t'il pas apparence , quelapuretéderinth^. 
l'ame Chrétienne eji bien plus faite par l'union d'armes & 
de confeil avec Us idolâtres ? Car elle ne peut s'empefeher 
defuivreles mauvais exemples , qu'on lui donne à toute 
hure. Elle les goûte peu à peu >&fc laiffe forter au vice 
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par la force £une mauvaife convcrfation. Les Rois vu 
anceftres^atant renonce au Paganifme,fe font honorable- 
ment fournis au culte divin, & ont tous] ours attendu but 
fecours du Ciel , en vertu duquel ils ont régné hcum[i- 
ment y & ont fait pafier leur couronne a ceux de leur ucc. 
Votre Majefté fait tout au contraire, car elle quitte * yn- 
fent Dieu. C'eft à regret que y du , que vous le quitta, 
mais je ne fuis dire autre cbofe , puis que vous vous dus 
avec fes ennemis. Et pariant c'eft à vous à qui s'adàtfe 
cette reproche 7 qui fut autres fois faite à un Roi d'ijml 
Tara- pour un même crime : Vous donnes fecours a l'impie , 
1 V vous faites alliance avec ceux qui ont Dieu en haine. Amji 
au lieu que votre Majefté dtvroit mettre quelque fin aux 
tnauxpaffés, & remédier aux rapines, & à la ruine des 
pauvres y & faire pénitence de celles quelle a eau fées , elle 
fe ligue avec des Barbares , qui ne ff aïent cequeYeflde 
Dieu y & qui n'ont de confiance qu'en leur Barbarie, pour 
attirer encore plus de colère du Ciel fur fa tète, le ls 
fupplu^àe croire, que jamais elle n'ira à U Rouuû 
par ce chemin - y mais qu'au contraire Dieu, quelle mut, 
la perdra, lufques ici j'avois efperé, que fes deffeins reufi- 
roient mieux. Maintenant je vois manifestement Ça perte 
ércellede tous les Princes de fon fang,fi elle eft abfolument 
résolue a fuivre les mauvais confeils qu'on lui a donne* 
Ceux qui en font lesautheurs, ne lui font point fidclles, 
mais font convaincus d'une extrême infidélité. Et fi votre 
Majefté les veut ouïr, elle perdra en même temps U Roiau- 
tne du Ciel & de la terre, le la fupplie donc, & la conjure 
au nom de Dieu , de fe déporter de cette refolution , &it 
fie fe point eau fer une damnation étemelle. Tous ceux qui 
• lui fontfidelles félon Dieu comme moi , en aur oient un re- 
gret , qui ne mourrott point. Car il eut mieux rullu que 
vous ne fu filés point venu au monde , que d'y venir , pour 
j régner fous la protection du diable, & pour y donner fe- 
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cours À ceuXyâ qui vous devriés vous oppofer en toutes cho- 
fis. Que fêpeut il dire de plus vrai , de plus hardi, 
de plus efficace contre cette forte d'alliances ? Et 
neantmoins il s y agifloit du repos du roiaume de 
France , & de route laïuhorite du Roi contre les 
menées d'un fort Advcrfaire. Et outre cela le fè- 
cours que l'Empereur Arnulphe , qui eftoit Chré- 
tien & du ûng de Charlcs,lui avoit envoie, s croit 
retiré fans effet , par l'artifice d'Eudes. Peut on 
trouver des raifbns d'état plus confiderables que 
celles là ? 

Huit ou dix ans avant ce fait de Foulques , le 
Pape Jean VIII. écrivit diverfes lettres à certains 
Princes & peuples d'Italie, qui s'étoient alliés avec 
les Sarrazins, pour leurs interefts particuliers, fans 
avoir égard à ceux de l'Eglifc, ou il leur montre 
avec beaucoup dezele &de vérité, l'enormité du 
crime, qu'ils avoient commis. Car il appelle en ✓ 
divers lieux a impie , & efpouven table l'alliance qu'ils a ton. 
«voient fane avec ces Barbares. Il dit b que c'eft une //- V1II '- F *- 
gut profane avec Us ennemis de Dieu, une c focieté inique, t" *^* 
un àpa fie plein d'impiété, une crime qui fe prend à Dieu, 5 E p. tj m 
une f confédération , qui tend a la damnation des ames, c £/>. ji! 
un %$randabyfme,&c. Partant il exhorte, il perfua- J^-uf. 
dc,il commande en vertu de l'authorité Apoftoli- c£ ? z * z - 
que,de le déporter de ces alliances. Nous vous avons ( j£ tdem - 
tnvoté , dit-il , VValbert Evefque del Porto , & Eugène* 
ïvcfque d'O^ie, pour vous perfuader de rompre ce trait té, 
qui eH eau fi de votre perte. Et plus bas h. Nous vous ad- h £/. 
v&tijforis donc , nous fefons infiance en temps & hors de 
îem p* > affin que le Ciel nous rende en fin la paix de Dieu, 
W furpaffe toutes nospenfées. Et dans une autre Epi- 

ous vous exhortons une & deux fois , que comme i ty. 38. 
chrétiens vous abhorriés t alliance des Infidelles , &que 

vous 
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votés apprentis de mettre toute votre confiance en Dieà 
fcul, qui vous a créé, & non aux membres du diable, qui 
né font que vaijfaux d'ire & de fornication. Et derechef 
écrivant a Jean Evefque de Berievent: le conjure vi- 
tre Révérence , par toute forte de perfuafions & de prières, 
Cr lui commande en vertu de ï authortti des Grinces des 
Apôtres, me confiant aufii en fon affection fraternelle , de 
travailler autant qu'elle pourra } tant avec fon frère qu'a- 
rec les autres Chrétiens , qui peuvent V aider en cela, pour 
rompre au plutôt l alliance, que les Napolitains, ou leurs 
allies, ont faite avec les SarrazJns. Il repetc louve nt ce* 
perfuaflonSjCes prières, & ces commandements en 
d'autres epîcrcs. Mais encore ne s'en tient il pas 
1 6 f • là -, il pafle aux excommunications & aux anathe- 
JE/.40. mes contre ce crime, levons ai bien voulu ddvertir 
encore une f ois, & tous les vôtres M vous retirer de la ban-' 
tife des Infidelles , & de rompre une alliance fi profane. St 
vous ni écoutés , vous aurez, abondamment tous les biens, 
que vous defirts de nous , & outre cela le Ctel vous recom- 
penfera libéralement. Si vous ne m' écoutés pas , je vont 
excommunierai encore pour la féconde fois. Et ceux qui 
portent ïèpée au côté comme braves deffenfeurs de ÏEgh- 
fe, & comme pleins d'un grand uele pour fon fervice,paf- 
fant par diffus toutes considérations de perte & de profit, 
prendront incontinent les armes en main contre vous , & 
fe porteront pour vengeurs de l'injure , que vous lui faites. 
If. 2.41. Etenl epitreà PEvefque,au Gouverneur, & a tout 
le peuple Amalphitain : Si vous vous opiniâtres flm 
longtemps , à demeurer en ce maudit crime , &fiyous 
n'avés point encore renoncé à ce pacte ; nous avons com- 
* mandé à nôtre Evefque Dominique , qu'il vous retranche, 
en nôtre nom , de toute communion de tEglife. Voies 
vous quelle horreur ces alliances ont faite à ce 
S.Papc, & à quelle peine il les a condamné ? Tou- 

testois 
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tcsfois leurs auchciirs ne recherchoient l'amitié des 
Sarrazins,que pour maintenir leur Etat; & leur li- 
gue avec ces barbares , napportoit de dommage 
àux Eglifes qu'indirectement. H éft ai(é de le voir 
dans les Epîtres de ce même Pape , où il dit , qu'il 
«etoit efforcé défaire cdfier le pacte , qu'ils avoient 
fait avec les Sarrâzins , crainte qu'en fuite de l'alliance 
& de la bantife d'une mefehante nation , Hglife ne vint 
k être perfecutée, & que vous necourrufiés rifque , pour- 
fttit il, non feulement de vos biens temporels , mais encore 
de votre falut & de votre ame. Et plus bas : Affin que 
vous renouais au traitté d'alliance , que vous avés fait 
avec eux, à la perte de vosames,& à la ruine des terres, de 
S. Pierre . C eft pour cela que les autheurs de ces li- 
gues, ne jugeant pas, qu'on leur pût imputer en au- 
cune façon, ces (uites de leur alliance, s'efforçoient 
aulîide s'en juftilier devant le Pape : Nous avons fy. 16. 
cônu , dit-il , qu'ils ont effaié de pallier oud'exeufer leur 
alliance devant nousJAàïs il montre incontinent,par 
les maux qu'elle a en fuite, qu'ils n'en ont pu don- 
ner de juftificàtiô,qui fut recevable: Quant au refie> . E t>-4°* 

m' et one fort 4e ce que vous vous efforcés, de vous déchar- 
ger dans vos lettres , qui nous ont été rendues pendant U 
folemmtéde Pafques , puis que tout le monde , qui eïl au- 
jourd'hui de fer t ^ &le fang que vous avés répandu fur la 
terre 3 crie & \uge tout haut votre crime. Mais, hclas,s'il 
eutvcules ravages de la cruelle guerre, que nous 
ont caufe les ligues de France , le miferable état des 
Provinces du Pais-bas, qui ont efté fubjùguées par 
les Hérétiques , la dcfblation des Eglitès d'Allema- 
gne, la faitte des Vierges coftlàcrees a Dieu, des 
Religicux,des Prélats, & de tous les Prêtres,quel- 
les foudres d'excommunications & d'anathemes 
eut il jetcé contre les têtes criminelles de leurs aù- 

C c theurs, 
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theuts , qui règlent là TWogic par des maximes 
Politiques , pour juftifiet leur innocence. Quels 

ficelés, & quelles mœurs l 

Avant Foulques & Jean VIII. chaque Egiile 
croit dans le même iennmeflt. Car quatre cent 
ans avantleur iîecle, S.Otfyfoftome , ou celui qui 
dH'autheut de l'œuvre iroparrait fur S.Matthicu, 
parcourrant Vhiftoire 8c l'alliance de Jolâphat 
avec le racfchant Achab: Vous votés, dit-il, qu'il n'a 
inMaith. . ionnert m memr afitflance dit ennemis de Dieu ? Or 
qu'on n'en pui\k pat mime recevoir d'eux, l'hifiotre d'A\i 
q deffus rapportée nom en fait foi. Et qu'on ne leur en 
puiffe donner , nous L'apprenons de écriture en l'exemple 
de lofapbat. Car celui qui leur demande fecours, tlfe def- 
jiedela miferuorde divine , & prife plus les ennemis de 
Dteu,que Dteumême. Et celui qui les fecourre y tlsoppofe, 
&fe rotdtt contre Dieu. Car Dieu veut écrafer fort enne- 
mï,&luiUvtittdeffendre. , , 1 » 
^ t Grceoire de Naaianze a encore dit le même 
4 avant s\Chryfoftome,0«'///.# fçavotr au tres-pieux 
. Empereur, qu'il ne tirera aucun proffit de cette grande af- 
fection , qu'ilapour l'Eglife ,fi cernai , qui ne tend qu'au 
bouleversement de la vraie Eoi , fe tolerepar la liberté er 
pnr la licence qu'on leurdotme.il parle des Hérétiques. 
Ub. 7. Grégoire le Grand écrivit auucsfois la même cho- 
1*fi.ui. feiThcodenc,& Theodebert,Rois de Fiance, le 
prie votre Excellence , leur dit-il , de bien prendre garde, 
■ combien ce font actions contraires ; honorer le Claef, qui 
eftlESVs-CHRisT.é- fouffrir,quefes ennemis foulent 
fes membres. Il adjoûte auili , comme pour réveiller 
leur pieté : Montrés vous en cela plus dévots au fernee 
de Dieu, que vous délivrés fes fjelles de fes enncmis.Voks 
comme la négligence, avec laquelle les Rois Ce por- 
tent à tenir en bride les Hcreriqucs, les pave du 
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f mit de leurs bonnes a&ions, & de leur zele ? Que 
doivent donc attendre les Princes, qui non con-> 

tents de ne les point mettre en arreft , les efchauf- 
fent , & leur donnent fecours , & occafion de rui- 
ner les Eglilès , pour contenter une jaloufie de la 
grandeur de leurs voifins , qui leur donne en tête-, 
qui ne permettent pas feulement, que les ennemis 
de lESVS-CHRiSTfoulcnt fes membres, mais qui 
les leur donnent exprés pour être foulés : qui maf- 
{acrent c'eux qui deffendent la liberté de leur Foi> 
& de leur Religion , &c qui verfent cruellement le 
fang des innocents,qui fc plaint au Ciel?Sain& Ba- 
file , qui peut aller de pair avec les deux Grégoire? 
cy defliis nommés , & de qui la làin&cté a égalé ta 
dodkrine , ne daigneroit pas donner le nom de 
Chrétien àfemblablcs KoisiCe ne font pas Chrétiens, ^àfiUm 
dit-il , ce font gens , qui trafiquent du Cbriftianifme, & ^jp'**r * 
qui prtfcnt plus ce qui fert a la vie du monde , qua la vie ^ N f (Q ^ 
du Paradis. Quand ils ont crû pouvoir acquérir les trom- p 0 L 
peufes grandeurs de la terre , ils fe font ligués aux enne- 
mis ^Iesvs-Christ.E/- quand ils ont pri garde, que 
le peuple s'en ojfenfoit , ils ont fait mine de bons Catho* 
tiques. • 

CHAPITRE XXXIV, 

Ces alliances femblent être condamnées des SS. 
E critures & des Pères ^ pour ce feulement 
quelles fi font , pour donner & pour rece- 
voir fecours des Infidelles 5 quand même la 
Religion n'en fer oit point interefée. 

OR ces divers pafïages des Ecritures , & des 
Pères étant examinés de prés , ne nous enièi- 

Ce i ' 1 gnenc 
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gncnt pas feulement ce que je me (lus efforce de 
preuver ici : ils vont encore plus outre , Se parlent 
bien plus fcvcrcmcnt que moi contre ces ligues. 
Car jufqud prefent je ne m'enfuis fervi , que pour 
' montrer avec la force de la 1 aifon,quc ces alliances, 
qui font particulières aux François , étaix accom- 
pagnées de ii mauvaifes circonltanccs , Se traînant 
cnquciielaruinedclaFoi & des chofes fainctes, 
ne peuvent être jugées licites, comme en effet jenc 
. fçai point de Catholique , qui les appreuve. Les 
Pères & les Ecritures difent de plus, que la feule 
union d'armes &c de forces , qui oblige à prefter, 
ou d recevoir fecours des Inhdellcs , qui font pro- 
felfion d'impiété, & de haine contre l'Eglite , eft 
absolument deffenduc dans le Chriftianifmc. Car 
l'E criture n'accuiè le Roi Afa d'autre peché , que 
i.P*ra- devoir appelle les lnfidellcs d fon fecours , & de 
lt f' lé ' sétrcfieàlaforcedu Rot de Syrte,&non enDieufon Sei- 
gneur, qui renforce ceux qu'il lui plait. Elle dit feulc- 
z .Para- ment contre Amafa, que le Seigneur n'étoit pas ava 
ty.iy le peuple d'ifraèï idolâtre , m avec tous les enfants il- 
phrain^uil avoit appelle d fon fccours.Elle ne blâ- 
me rien cnjofaphat que l'atliftancc qu'il donnoK 
iV impie , que l'amitié qu'il fefoit avec les ennemis 
de Dieu , que l'alliance de laquelle il avoit traitté 
avec Ochozias , duquel les actions etoient tres-tmpies. 
Mais elle ne met point en crime aucuns facrileges, 
qui aient fuivi ces alliances : & dit exprcfleirtenr, 
que le fujet^pour lequel il avoit encouru la hainejklc 
. châtiment du Seigneur, cetoit l'alliance, qu'il avoit 
faite avec Ochozias. Un certain Ambaflàdeur de 
Dagobcrt, Roi de France , nommé Sich arius , dit 
un beau mot à ce propos. Car Samo ,-. Prince des 

Sclavons, à qui fon Maître l'avoir envoie , loi di- 
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(ant , qu'il obciroic volontiers aux commande- 
ments de Dagobert , s'il fe vouloit refoudre a lia con-* 
ferver fon aminé; Sicharius lui repondit avec dcf-^ mom ' 
dain, Qu'il étoit impofible, que les ferviteurs de Dieu fi[- € 1 ' z , 
fent alliance avec des chiens. Foulques Archevcfque hredegar 
de Reims , Jean VIII. & l'authcur de l'œuvre îm- cap 
parfait fur fàinâ Matthieu , difcnt, & allcurcnc 
tout clairement, que cette ligue du Chrétien avec 
l'Infidelle eft defifenduc , quelle cft inique , que 
Dieu l'a en haine y julqucs là même que Foulques 
adjoûte, Que s' allier aux ennemis de Dieu, ceft leremer\ 
& que celui qui le fcrt d'eux en fait de guerre , veut 
régner ^ar laprote&ion du diable. Et tous trois en- 
lêmblc procèdent , que recourir à ces lecours , c'eft 
abfolumcnt defelperer de l'aide de Dieu. 

Les Papes de ce dernier ficelé, Pic V. Grégoi- 
re XIII, & Clément VIII. (emblcnt être de ce mê- 
me advis en leurs paroles que j'ai alléguées \ car ils 
ne blâment les alliances des François , que pour ce 
qu'elles les fefoient entrer en union avec des na- 
tions fi inhdellcs. Quelques Hiftoricns modernes 
en difcnt autant. Charles le Bret afleure , Que ceft s "P ra * 
impiété' manifefte , de contracter alliances avec les Infidcl- 
ks „ or unir [es armes avec les leurs , pour faire la guerre 
contre les autres Princes Chrétiens , & que per forme ne k 
peut révoquer en doute. Car quand il diltingue ces 
IntîdellcSjOU Paycns, des autres Inhdcllesqui font 
profellîon du Chriftianilme, & leiqucls il n'appcK 1 
le point Hérétiques, comme la vérité , & la coutu- 
me de l'Eglife l'y obligeoit , mais feulement Schi- 
finatiques, ou comme fefant bande à part , nous 
fçavons bien , que c'eft pour rendre moins odieu- 
fes les alliances de (on païs,& qu'il donne cette di- 
ftin&ion ,pour parler lclon le temps ôclèlon l'in- 
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tcrcft du Roi de France, de qui il étoit Conlcillici 
Mais le ftile de l'Eglife, Se des E'critures,qui a tous- 
jours efte luivi depuis lesApôtres,declamc bic plus 
contre cette forte de $chi<matique$,qui font vrai- 
ment Hercnques,que contre les Payais 6c les Ido- 
lâtres. Car quoi que nous blâmions aux uns & aux 
autres,ou l'injure qu'ils font à Ie s v s-Ch r i s t,ou 
la haine qu'ils ont pour la vérité , ou l'extrême opi- 
niâtreté qu'ils oppolent a Dieu , ou le danger qu'il 
y a pour les Chrétiens de les hanter, ou lenormité 
de leur crime jugée (clon les principes de Théolo- 
gie, félon lad vis des Percs , (don le foin de l'Eglife, 
ielon l'oracle des E crirurcs j nous trouverons, que 
les Hérétiques l'emportent en toutes ces impiétés 
fur les Paycns. D'où vient qu'en l'Eglife primitive, 
il n'étoit pas feulement permi de les (allier , & que 
Enfebias S.Jean l'Evangelifte , voiant Cherinte,cut peur 
ltb.+-Hi- que le bain , où ilfe l'avoït , ne renversât. Pour cette 
ftor.c.ii. même raifon Polycarpe appclloit Marcion , leprc- 
e * lrenjL0 mier né du diable. D'autres ne les vouloient voir ni 
™ P , ouïr, & quelques uns, defqucls nous avons fait 
mention en d'autres Chapitres, les eftimoient pi- 
res que lesjuifs,qucles Payens,quc les Idolâtres, & 
plus opiniâtres que les démons. Voila jufqucs où 
cil allée Tavcrlion & l'horreur, que les vrais Chré- 
tiens ont tousjours eu des Hérétiques , plutôt que 
des Paycns. Et il ne confie que trop par la perver- 
sion fiepar la ruine de tautd'ames; par le ravage 
& par le (àccagement de tant de lieux fainéh,qu'ils 
ont caufe en nôtre lïccle, & de tout temps , que la 
haine que l'Eglife leur porte cft plûrôt au deflous 
qu'au defîus de leur démérite. Outre ccla,Dieu ne 
peut fouffrir, que fes enhms, qui devroient abfolu- 
fnent fe rc^ofèr fur fà providence paternelle , im- 

ploîcnt 
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plorcnt & courrent à l'aflïftance de Ces ennemis. 
Car cette deffiance Kiccufe d'impuifïance à lesfe- 
Courir,& (cniblc vouloir dire, ce que Foulques re- 
prochent à Charles le Simple,qu'on ne peut régner 
apurement fans l'aide du diable &c de fes mini- 
ftres. Mais Dieu voulant montrer Hmpieté de 
cette croiance, fecourut promptement Afa, &: 
Amalîas, pour-ce qu'ils fe fioient en lui,& pour-ce 
qu'ils renoncèrent à l'afliftance des Infidelics , qui 
«étoit toute prefte,& qu'ils avoient achetée & paiée 
bien chèrement. Partant filauthorité des Pères & 
des E'cri cures condamne ouvertement toutes al- 
liances fubfidiaires , qui fe font avecque ceux qui 
profeflent l'infidélité, pour-ce feulement qu'on ne 
le peut légitimement liguer avec eiix, il cft hors de 
doute que cette même authoiité reprouve auiFi 
les ligues des François avec les Hérétiques infidel- 
ics, & qu'elle ne peut fouftïir lafocietc , qu'ils ont 
par cnfcmble. Mais , comme je difois auparavant, 
je ne conteftepas ici de cette vérité. Je la laifle in- 
xiecife car h elle fe treuve faufle p étant exami- 
née de prés, cela ne deftruit point mon raifonne- 
ment : &c fi on la juge certaine & bien fondée , 
elle bat entièrement en ruine les alliances del- 
qucllcs je parle, &iert de rampart inacceiïible à ce 
que j'ai dit contre des ligues fi préjudiciables à la 
Religion, & aux Eglifes. 
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CHAPITRE XXXV. 

Refponfe à deux objections tirées de F alliance 
d* Abraham avec bimelech , & des Iutfs 
avec les Spartiates v r.\t& 

• 1 * * * "* * • * * '4 * « § • ' ffe A / ^ _ ^ 

ET qu'on ne croie pas,quc ce qui fc dit de quel- 
ques alliances des Juifs avec les Infidclles.,pui£ 
fc détruire la vérité que j'ai établie. J'en ai cksja 
parlé au commencement de ce difeours, mais je le 
montrerai encor e ici pluî>amplement,pour repon- 
.dreànosadvcdaires. . û'p ^ , r«^n 
W.ijx. Arroy met donc en avant l'alliance, quel'E'cn- 
turc dit avoirefte faite entre Abraham & Abimc- 
lech. Mais Arroy dit, quAbimelcch étoit infidcl- 
1c. Il ne le prouve pas. Saind Ambroile neft pa$ 
Arrùrof; de fon âvis,qiumd il alïeuic, eu Abimelcch a efletsi;- 
Hb. i . de me fidelle de Dieu , de qui il a mente de recevoir cette lo- 
Abrah*. fange -, je fou que vous ares fait cela fans mauvais def 
**fl' -feitty&fans malice,8cc. Et line faut point mettre en dou- 
te, que Dieu retint fa colère contre fes autres ocrions. Car 
il est arbitre de la confcwnce , & conoit tous les replis de 
notre ame, & de nos pensées. Vous voies, qu'il nomme 
Abimelcch,fidcllc,qu'il le loue d'avoir mérite, une 
.reprimendedu Ciel, &: qu'il donne à (es adionsla 
Tbeodo- vertu d avoir appaile Dieu. Thcodorct cite par 
71 'i?*' Lipoman 5 clt aullî contre Arroy : Abimelech, dit-il, 
toman " çtAnî howwejufteytàcha d'avoir pour femme la jujie S 

ra , eftimantque celui fer oit beaucoup d'honneur d'avoir 
Genef. lignée d'une telle femme. Or il n'y a point de jufticc 
to. la vraie Foi. Donc puis qu'il étoit jufte,il étoit 

fidelle. Le Texte même de 1 E criture (èmble com- 
battre la penfee d' Arroy. Car où il dit, qu'Abra- 
ham 
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ham douta , Ci la crainte de Dieu etoit en cepaïs, 
au lieu de crainte deDieu,lcs Septante fc fervent d'un 
mot Grec , qui veut- dire culte de Dieu. Or il n'y a - 
point d'homme de bie qui ignore,qu'on ne trouve 
point de culte de Dieu chez les Idolatres.D ailleurs 
il eft parle? d'Àbimelcch comme d'un Prince , qui 
ayoit en horreur les injures faites aux pèlerins, Se 
les adultères, (çachant quels malheurs il en revient 
au Roiaumc &: au Roi qui lcsfouffre. 

Maisprenés, qu'il fut infidelle , qu'en conclues 
Tous ? Abimclech ne demande autre chofê en cet- 
te Alliance , qu'il ratifie par fon ferment , qu'une 
paix avec Abraham pour lui Se pour (à race; Ne me Gencf. 
faites point de tort , m a mes dépendants , ni a ma race\ 
mais vous uferez, d'autant de douceur envers moi , & en- 
vers les habit ans de la terre , où vous aves efté étranger, 
que fen ai ufe envers vous. Quelle apparence de mali- 
ce trouverez vous en cet accord t II y a beaucoup 
dedifference entre paix ou trêve , & entre union 
d'armes Se de fecours. Dieu approuve la paix Se 
la trêve , puis qu'il nous commande par fon Apô- R 
tre de vivre en paix avec tout homme , autant que la 
raifon Se la prudence nous le permet. Aufïi ne peut 
on dire (ans folie , que les Chrétiens fbient obli- 
ges d'être tousjolirs en guerre avec les Infidelles 
leurs voiïîns , ou qu'ils leur doivent rendre le mal . 
pour le bicn^qu'ilscn ontreceu, comme Abraham 
à Abimclech , qui lui avoit fait plusjcnrs courtoi- 
fics. Cefi pour cela que de tout temps les Empe- 
reurs &les Rois Chrétiens ont traitté de paix, ou 
de trêves avec les Sarrazins , avec les Turcs , avec 
lesPcrfès, avec les Hérétiques, avec les Hugue- 
nots , avec les Geux , fans qu'on les en ait pu juge- 
ment blâmer y par-ce qu'ils n'avoient autre deflein 

Ce j en 
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•en leurs traittés , que de faire refpirer l'Eglife & 
leurs fujets , après les ravages des longues guerres. 
En effet la paix ne proffire pas moins à la Religion, 
qu'à l'E'tat,par-ce qu'elle ne fouffre jamaisplus,que 
quand les armes donnent la loi. Tellement que 
f tous les François,qui reprennent cette forte de lo- 
ciete aux Empereurs,fc démentent eux-mêmes, & 
fc tuent de leurs propres armes, s'cloignant ainii 
dcslcntimens du Chriftianifme , par une paflïon 
démefurée de. nous contredire. 
Arroy Nous pouvons prcfquc juger de même de M- 
* o1a 94 - liance des Juifs avec ceux de Sparte. Car elle ne 
fut point traittée pour fiirc union d'amies & de 
forces en fait de guerres, ni pour troubler des Prin- 
* ccsfidcllcs-, moins encore pour interefler la Reli- 
gion : ce fut feulement pour entretenir la fraterni- 
té,qui cftoit entre ces deux peuples, & l'amitié que 
la confanguinité y avoit fait naître -, tellement 
qu clic n'a rien du tout en quoi elle ne diffère de 
celles des François. Car long temps avant la guer- 
re de s M achabées , les Spartiates avoient fait en- 
I ffr.i. tendre d'eux-mêmes aux Juifs , qu'ils avoient trou- 
Mâchai. r £ dans leurs pancartes , que les Spartiates & les lutfs 
c *t' 11 - etoient de la race d'Abraham : & qu'en fuite de cette 
confanguinité ils leur fefoient offre de tous leurs 
biens , comme il cft dit dans les livres des Macha- 
bées. Or de peur que cette amitié, fondée furie 
ibidem £mg, ne s'éteignit avecle temps, Jonathas &Si- 
W-i4- mon la renouvcllcrent ; mais ils déclarèrent auiTi 
cxprcïTcmcnt, qu*ils n'avoient auain befomdc 
l'alliance & de l'amitié, de laquelle les Spartiates 
lesprevindrent, & qu'ils ne fc vouloient point fer- 
vir de leurs forces. Nous autres, naians aucunement 
bèyoik de tout ceU^ &tirans notre confolatun des fatitéts 
1 livres, 
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livres \qui font entre nos mains; nous avons pourtant vou- 
lu envmer par devers vous , pour renouveler nôtre frater- 
nité & fiôtre amitié , crainte que vous ne nous effaciés de 
votre mémoire. Et plus bas ils difent encore: Nid 
n'avons donc pas voulu vous être a charge, ni a nos autres 
alliés , <ùr à nos amis , en ces guerres. Car U Ciel nom afe~ 
cmru, & nous a fauvé de nos adversaires. 

CHAPITRE XXXVI. 



3 



Refponje h deux autres objections tirées de 
l'alliance de CMoyfe avec Hobab > & des 
ifra élites a vec les Egyptiens. 

L'Alliance que Moyfe fit avec Hobab , de la- Frf. 
quelle Arroypcnfe couvrir l'impiété de celles 
de France, ne le rend pas moins ridicule, que (a cau- 
^femauvaife Se mal fondée; puis qu'elle n'a d'appui 
ue ftirfcmblables rêveries. Car où y a t'il la moin- 
re apparence de guerre ? où fe parle t'il de fc li- 
guer contre un Prince fidelle , avec intercftdcla 
Religion? On n'y fçauroit même trouver aucune 
marque d'alliance. Il s'y voit feulement que Moyfe 
invite honnêtement Hobab foncoufin, de mar- 
cher avec les Ifraëlites, fous prétexte de les con- 
duire par le defert, de leur montrer le chemin, 
qu'ils dévoient luivre , & les lieux qui étoient pro- 
pres pour camper ; mais en effet Moyfe ne lui dc- 
mandoit cette faveur , que pour le rendre partici- 
pant des prolperités temporelles & fpiritnelles des 
Iiraclites, & pour le. préparer à la conoiflanec de 
la vraie Foi, comme on peut afles facilement colli- 
ger des paroles del'E'criture. Caria nuce en forme 
de colonne, l'Ange, ni Moyfe même quietoit Pro- 
phète, 
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phcte, & qui avoit voiagéparles defèrts Pefpacc 
de quarante ans , navoient pasbefoin de Hobab 
Çour guide. Voilà pourquoi (âin6t Gregoiredk 
fort bien, Que ï ignorance des chemins ne tcnoit point 
Mojfe en fouet, puis que la conotjfance de la divinité lin 
• avoir fut avoir la fcience de projette \ puis que la nuhen 
forme de colonne , mur choit fenjiblement devant lut , v 
que la convcrfation familier e % qutl avoit avec Dieujm- 
Jlruifoit intérieurement de toutes chofes. Mais comm 
homme prudent , votant qutl avoit à faire aunhowm 
y Ain, il lui dcmandoit afîftance ,pourla lui donner, lltc 
pfioit de lui fetvtr de guide au chemin du defert y affin quû 
le guidât lui même en celui delà vie, &c. Àrroy at'il 
Pclprit li trouble, que de croire qu'amener dextre- 
ment un Infidcllcau culte de Dieu,&àla vraie Foi, 
ce foi traire alliance de guerre avec lui , au préjudi- 
ce d'un Prince fidellc, &dela Religion ,<juieftlc 
point de nôtre difpute ? Il y en a même, qui on: 
voulu dire, non (ans fondement , que cet Hobab, 
comme coulîn de Moylè , qui étoit homme li 
làindt , comme fils de Raguel &de Jethro , qui 
adoroit le vrai Dieu, & comme pere des Rechabi- 
tes ,quictoientcftimes parmi le peuple d'Ilrael en 
fait de Religion 3c de vrai culte , avoit desja quel- 
que cônoiflanec de Dieu & de la Foi. Voies vous, 
Àrroy , en combien de façons Ton peut couper les 
liens de cette alliance imaginaire ? 

Celle de Jacob & des Ifraclites avec les Egy- 
ptiens ne bit rien, non plus à vôtre propos, ni a ce 
que je preuve. Et j'avoiïc,que je n'ai point encore 
leu d'autheurs , qui m'aient appri , où elle fut faire, 
qui en furent les Médiateurs & les Arbitres,ni avec 
quelles iolcmnites elle fut jurée. Je (çai bien, que 
Pharaon leur offrit courtoiiêment la terre d'Egy- 
pte* 
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ptc , qu'il leur y donna une bonne place , Se qu'il 
leur promit part à tous les bien quelle portoit. 
Mais à quoi lert cela pour juftifier les alliances,qui 
(è font contre des Princes Catholiques, avec dan- 
ger & perte de la Religion ? Ou plutôt, quel rap- 
port y a t'il de cette courtoifie avec des alliances ? 
Les Ifraëlites demeurèrent fujets de Pharagn, &c 
logèrent comme étrangers aux terres d'autrui ; Et 
nous parlons ici d'alliances dcPrinces a Princes. 
Vouspouvés donc mettre enjjcuIefii-Chrift, & 
(es Apôtres, & tous les -Chrétiens, qui ont vécu 
\u(ques au (IecledeConftantin,pour rendre vôtre 
caulc meilleure. Car félon vôtre (êns , Ieiii-Chrifl; 
auroit fait ligue avec Augufte , & avec Tibère > les 
Apôtres, avec ces mêmes Empereurs, & avec ceux 
qui les ont fuivi \ les Chrétiens avec Dece, avec 
Diocletian,avecMaximin,& avec tous lesPrinces, 
defquels ils dépendoient temporcllement. Ap- 
prenés donc à difcerner les alliances des Princes 
fidelles avec les infidclles, du lien qui attache les 
fujets à leur Souverain. Dieu deffend les premiè- 
res, à caufe de l'injure qu'il en reçoit ; ou par-ce 
que (à Foi & (on culte y courrent rilque \ ou par- 
ce que l'infidélité desPayens, & des Hérétiques 
eft contagieufe ; ou par-ce qu'il ne veut point ab- 
folument , que nous entrions en (ocieté d'armes 
avçc Ces ennemis; ou à tout le moins par-ce qu'el- 
les le font contre des Princes Catholiques, avecin- 
s tereft delà Foi , ce qui (iiffit à prefènt pour preuve 
de ce que je dis. Mais quand à l'union des lùjets à 
leurs Supérieurs , il nous y exhorte , il nous la pre- 
fche , il nous la commande , & veut qu'une obeif- 
fonce inviolable en rende le noeud perpétuel. 
D'où s'enfuit que quand le fidelle eft Jùjet à un 

Prin- 
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Prince infidellc, ou 1 ïnfidelle a un Prince hdellc, 
par la condition deiâ nailîance -, ou comme étran- 
ger qui s'eft habitué à. fon païs,pour y fo journer. $ 
pour y vivrez ou en vertu de quelque autre loi/on- 
dée en raifon , il cft obligé de prendre les armes au 
premier commandement de fon Souverain, &il 
ne peut contefter fur fes ordres > s'ils ne vont dire- 
ctement contre la juftice. Voilà jufques où va l'ob- 
ligation des fujetsd leurs Princes lelon les loixdu 
Chriftianifme. Mais quel rapport y a t'il de cette 
obeiflanœ générale & neceflaire, avec les alliances 
qui fetont, &qui dépendent de la volonté des 
Souverains ? Le mélange que vous en faites mo 
trelatoiblefle ou l'injuftice de votre caufe,puisquc 
vous prenés indifféremment le vrai 8c le taux pour 
la maintenir. 

CHAPITRE £XXVIL 

Refponfes à d'autres objections , prifes de F Al- 
liance de lofuê avec les Gabaonites ; & de 
David avec Achis^ Roi de Geth. 

Arrey. \ 7 Ous vous (crvés encore de l'alliance de Jodic 
foh\$z. V avec les Gabaonites , pour maintenir les vo- 
O 1 l 9h très. Mais elles ne différent pas moins cnlcmblc, 
que le jour des ténèbres. 

Car premièrement Jolué traitta avec les Gabao- 
nites , comme avec un peuple hdelle , & qui avoit 
lofuè 9- dcsjacônoiflànce de la divinité. Vos ferrttcurs , di- 
rent-ils , font venus d'un pats fort élognés au nom du Sa* 
gneur votre Dieu. Car le bruit de fa putffance , & tm ce 
qu'UafattmEgypte y aretenti)ufqueànosatireilles>ô%. 
Vous voies , queles Gabaonites attires parle bruit 

des 
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des merveilles de Dicu,vicnncnt rechercher en fbn 
nonijl'alliance des Ifraëlites ? 

Sccondement,cette alliance ne fc fie point» pour 
combattre des Princes fidellcs , comme celles des 
François j moins encore avec intereft de la Reli- 
gion, qui eft le point de nôtre dilputc. 

Outre ccla,cc ne fut point une alliance de guer- 
re,pour donner, ou pour recevoir allîftancc contre 
quelque Prince; ce tut une fimple paix,que les Ga- 
baonites ne recherchèrent, que pour mettre leur 
vie à couvert du peuple de Dieu ; lofué, dit l'E'cri- t* 
turc, traîna de paix avec eux,& leur promu par cette al- 
lunc^qu'on ne les ferait point mourir .ht montrant en- 
core l'effet de cet accord -, Et ils ne les ruèrent point , 
dit elle , par-ce que les Princes du Peuple le leur avoient 
jt&é. Les Gabaonites mêmes ne prétendirent au- 
tre choie par cette alliance, que la fèureté de leur 
vie: 'Nous avons eu grande peur , & avonspourveuano- 
tre vie s épouvantes de vètre puijfance , & voilà le confetl 
quenoU^ayonspri. Y a ti\ maintenant quelqu'un qui 
tienne il peu du ientiment de la grâce ou delà na- 
ture , qu'il penie que Dieu , ou les hommes aient 
jamais dcftendu,de fauver volontairement la vie 
des Infidellcs , & de traitter avec eux de là fèureté, 
quand on cft hors de querelle & de dilpute,commc 
Jolué croioit être avec les Gabaonites ? En effet, 
depuis qu'il eut deicouvertleur malice,il nelcsem- 
ploia point dans Ces armées ; mais il les condamna 
comme efclavcs , de fèrvir perpétuellement au ta- 
bernacle^ au temple ; &: il prit leur deffenfe cen- 
tre les Chananeans, comme celle des moins conlî- 
derables de (es fujets. Pleut à Dieu, que les Princes 
Catholiqucs,& particulièrement lesRois de Fran- 
ce ûfleQî: louvent de ces alliances avec les Payens, 

en 
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en vertu defquellcs on les iît entrer en crainte du 

Eouvoir de Dieu , & des armes des Fidcllcs , pour 
îs obliger par là , à recevoir la Foi , ou à retiirà 
grande favcur,qu'on ne leur ôte point la vie. Ncit 
il pas vrai , Arroy , que quand vous faites trophée 
des exemples de (cmblables ligues , vous vous 
mocqués, ou vous defefperés de vôtre parti P 
j rr0 y L'alliance de David avec Achis, Roi de GerK 
/o/.i^j. que vousmettes auili en preuve, n a rien qui vou* 
puifle juftificr. Car David ne fit autre choïcque 
de chercher (auvegarde à là vie , qui etoit mena- 
Cenef.ii. céc, chez un Prince Infidellc. Abraham en fie au- 
Gen.i6. tant,quand il paflaen Egypte, pour éviter la farta* 
nc ^ c fon païs-, Hàac, quand il alla trouver Abime- 
*M ét nb.\. lech,Roi de la Paleftine ; Jacob , quand il voiagea 
en Mefopotamic ; & Iesv-Christ même, 
quand la perfccutiôn d'un Tyran le ht retirer en 
Egipte. Qui peut blâmer fcmblables actions > s'il 
fçait ce qu'il dit , & de quoi il parle ? Car il cllim- 
poflïble d'y remarquer aucune forte d'alliance 
aveedes Paycns, ni aucune ligue d'amies,' &<ic 
force contre des Fidcllcs , ni aucun intereftdela 
•Foi & de laReligion.il cil vrai,que David fit burin, 
*Jf- 17- mais ce ne flic que de Gejfuri>& de Gerzt,& des Ama- 
iecitesy qui n'étoient point du peuple d'ifraël. C'eft 
pour cela, Ou'tlnepardonnoità homme m à femme, & 
lhtdem. n * amenoit p omt pnfonmers en Geth , de peur que fa 
finefle ne fe découvrît. 11 fut mène au combat con- 
tre Saùl,&lai(ïi lcRoicn fofpensdc cette promel- 
ibidem le qu'il lui fit : Vous fçaunz, tout à l'heure , cequedott 
**f> z % . faire vôtre fervtteur. Mais , ou il vouloit tourner les 
armes contre le Roi Achis, ennemi du peuple d'if- 
raël , comme quelques uns penlcnt , 8c comme le 
craignoient alors les Philiftins j ou il dit ces paroles 
4 corn- 
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comme Prophetcqui éroit attache à la volonté âe 
Dieu, &qui fçavoit desja par révélation divine, 
qu'Achis Se les Philiftins le dévoient bi.cn-tôt con*- 
gedier. De la il appert , que cet exemple de David 
nejuftific point les alliances des François, Scie fc- 
cours qu'ils donnent à ,dcs Hérétiques révoltés 
contre leur Prince &: contre là Foi, ' ' 

CHAPITRE XXXVIII. 

p alliance des Machabées avec les Rq- 
mains eji examinée. 

L 'Alliance des Machabées avec les Romains, 
fcmblc être plus plaufîble , & plus efficace 
pour vous exeufer, & toutesfois vous lavés omife, 
pour ce que vous voies afles , qu'elle ne fait rien à 
vôtre avantage, quand elle eft bien e*artiinée. Car 
premièrement il s y parlèiuen deiigiïe,& d'union-, 
mai^ il ne s'y traitte point de fecours contre urt 
Prince iidelle , ni deeuerres dommageables à la 
roi. Cela ne lert donc rien à nôtre propos. De plus 
jaurois peine de jugc*r , fi les Machabées , qui ont 
traitte de cette alliacé avec les -Romains, l'ont plus 
blâmée parleur a<5Hons,que l'E'criture nel'a louée 
eu la rapportant. Car quoiqu'ils fuflènt accablés 
de grands Ennemis, & de puiflantes armées,& que 
leur Republique fouftrît de grandes miferes après 
la mort de Judas, dejonathas, & de Simon; ils 
ne voulurent jamais demander fecours aux Ro- 
mains, ni à d'autres Infidelics, fcrepofanttous- 
Purs fur le bras , & fur l'alTiftance du Dieu du 
Ciel. Ceft ce qu'ils difent clairement dans les let- 
tres, qu'ils écrivirenr aux Spartiates. Plwjeurs affit- t Matth. 

D d thons u. 
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itwns & plusjeurs guerres , nous ont environne & Us 
Rois nos voifins nous ont attaqué. Toutefois nous n'avons 
pAs voulu vous être a charge en ces guerres, nia nos au- 
tres aiïies\ carie Ciel nous a fecouru y & nom à délivré, 
cr a humilié nos ennemis. Ces hommes (âges, & bien 
aviles prevoioient bien , que l'alliftance des Ro- 
mains leurs alliés tourneroit au dommage de h 
Religion , & a la ruine de leur Republique , com- 
me il arriva du depuis , lors que la mauvaifè intel- 
ligence des deux frères Hircanus & Âriftobulus, 
fit entrer Pompée en la Judée. lime fèmble donc 
u ils n'avoiei\t pas dellcin de le fervir des forces 
es Romains, mais qu'ils fc vouloient feulement 
authoriferde leur alliance, pour jetterl épouvante 
en lame de leurs plus puilTants ennemis. Car huit 
ou dix ans avant la première fois, qu'ils en traitte- 
rent , ils avoient pri garde , que leRoi Ànriochus, 
qui avoit été en otage a Rome, &qui étoit l'enne- 
mi jure de leur Republique , & de leur croiance, 
/ wim étant prçft de fondre fur la ville d* Alexandrie , & 
lib* 4J- fur tout l'Egypte avec une puiflànte armée, fut ar- 
refté auprès de Lcufme, par le tèul ordre du Sénat, 
qui lui fut apporté par Popilius L#na,& qu'il le vie 
forcé de recevoir avant qu'il (ortit d'un cercle, qui 
futmarqué alentour de lui y Et quainfi il fe retira 
de l'.Egypte fans y rien faire. Apres tout , je neuve 
que ces alliances avec les Romains ont été rappor- 
tées, dans l'Ecriture , mais je ne treuve pas qu'elle* 
y fbient louées. Et cen'eft pas chofe nouvelle dans 
ces livres , de rapporter des actions, que les hom- 
2. Uor mes approuvent, &: quePieu condamne. Qu'y a 
-,b. 14. t'il de plus courageux & de plus noble, que la mort 
de Razias , félon le fentiment des hommes duûe- 
? cle î Toutcsfois ni fainft Aueuftin , ni la raifonne 
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l'approuve pas. Et qu eft-il de merveille fî les Ma- 
chabées , quoi que braves Chefs de leur Republi- 
que,fbnt tombés en quelque deffiancc de l'aide du 
Ciel, de même que Razias , quoi que fort loué 
dans f Ecriture , tie laijfa pas de confentir comme hom- 
me à une penfe'e de vanité? Ils avoient desja fî fouvent 
épreuvè l'efficace du fècours de Dieu en la deffaite 
de leurs ennemis , & en la délivrance de leur Re- 
publique, qu'ils étoient plus obligés que jamais, de 
ïe repofer entièrement fur fa providcnccifàus faijre 
état de fes ennemis , de qui leur Republique &c 
leur Religion avoient de quoi craindre. Mais une 
peur mal fondée leur aiant ôté une partie de leur 
confiance, & les aiant-fait refoudre, fi non à fc fer- 
vir , au moins à traitter d'alliance avec les Infidel- 
les , ils fè virent dés lors accablés de toutes fortes 
daffli&ions. Tellement que je puis dire ici, ce que 
S. Auguftin dit à un autre propos 5 Le fan 'des Ma- Augufi. 
chabées a été récite .jln'a pas été lotie. Il nous efl moins ibidem, 
propofé pour limiter , que pour en juger. Et Rupert a R H pert. 
euraifon d'en juger de cette forte , comme nous Ub.io-de 
avons dit en d'autres Chapitres $ Quoi que ÏEcritu- v&oriU 
re, qui parle de leurs a fiions , ne les blâme point decelle-là\ Verbt ' 
il eft pourtant aïfé de voir , qu'il n'y avoitgueres de ton- ca ^ 17 ' 
faence , &que la Loi des luifs ne leur permet toit pas de 
^chercher V amitié des Gentils. Car a me fur e qu'ils pen~ 
(oient affermir leur paix , & leur repos par la faveur des 
hommes du fiecle, ils fe font retranché ï aide du Ciel, &c- 
En voilà allés pour deftruire les raifons d' Arroy, éc 
pour réfuter fes objedions. Je. paflè à d'autres 
chefs , qui aggravent l'injuftice de lès alliances, I 
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CHAPITRE XXXIX. 

Les Anciens ont cru , que S allier avec les In- 
f délies c* et oit un crime digne d'anatheme. 
Plusieurs Canons portent excommunica- 
tion contre lui. 

IE vien de faire parler les E crimrcs avec les 
Pères, &: avec les Aurheurs anciens &: moder- 
nes , contre les alliances des François. Ii refte à voir 
à quelles peines ils les condamnent, jk ce qu'ils ju- 
gent du lccours qu'on donne aux Infidellcs ,pour 
mieux faire enrendre combien le Ciel ïacn hor- 
reur. Etpremiercmcnt il-eft tout clair, que les Prc- 
latsdc l'Eglife, les ont cm dignes d'anatheme, Se 
les ont par fois anathematife, quoi que la Religion 
n'en fut qu mdir-eétement imerellee. Foulques Ar- 
chevefque de Reims , aiant fait voira Charles le 
Simple , Roi de France , combien étoit honteufe 
l'alliance qu-ilavoit faite avec les Norm<ms,& quel 
crimeilavpitïCommis, le menace hardiment dex- 
Apuâ communication & d'anatheme : Que V. M. fçache, 
Jlodoarl ^ ut j am4i$ je ne j ut f erat fjd e [lc $ elle fan cela y &JîeUe 
mfiï f utt finMablts (onfeils. be plus je m'efforcerai de tout 
Rem. W pofible de retirer vosfujets de vôtre obeiffance , & 
ca}>. nous excommunierai , & -tous ceux qui fumant vitre 
parti 0 aveclesautres Evefques mes Confrères. Il confte 
ncanrmains j que cette alliance ne fut pas directe- 
ment prattiquec, pourpre judicier à la Foi \ &lon 
fçait aufli, que les Calviniftcs de Hollande, &!cs 
Luthériens d'Allemagne (ont indire&cmcnt plus 
à craindre &: plus dommageables aux Fi délies, que 
• les Normans , & que par confequent , ils font en- 

nemi$ 
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nçmis jurés de TEglifc Romaine. Car quoi que les 
NorînanS aict ravage to*ute la France, il n'clt point 
cht, qu'ils aient incite ouf forcé les Catholiques, de 
ic ranger à leur paganifmc , & l'on voit afles com- 
bien crames (èdamnent aujourd'hui , ou le font 
damnées dans la Holkndc &dans l'Allemagne, 
par les menées des Hérétiques. 

D'ailleurs nous avons desja dit, que le Pape 
Jean VIII. menaça fouvcnt d'excommunication 
les Princes d'Italie , potir ce dommage indirc£t y 
que leurs alliances avec lesSarrazins, caufoientà 
l'Eglifê. Eteneftctilexcômunia ceux, qui fc mon- 
trèrent trop opiniâtres à s'en déporter. Maintenant, g# 
dit-il , les ^c^oXïtàms Jtant encore dansleur crtmeyjpji.^i. 
& ne voulant p as fe convertir à celui qui les frappe \ Et 
Vous au fi axant étt' excommunié, pource que vous demeu- 
rés parmi eux i quel moien de vous pardonner , & de vous 
ab fendre des liens du jugement Ecclefiaflique , avant que 
Vous niournies à refipifcence , & que vous rentriés au 
chemin dejujltce & de falut. Rompes donc premièrement 
les tiens de votre crime , & l'alliance que vous avés mef- 
chamment concilie avec les cinemti de lefu-Chrifi, & 
incontinent vous fendrez, les effets de nètre clémence. Et 
plus bas il parle encore avec plus d'aigreur * Il ne 
faut point avoir de compaf ion de ceuxquisopiniatrent 
en leur impieté,&en leur crime. Il en dit autant au peu- 
ple de Melphc, quiavoit traitté dépareille ligue: 
En vertu du fainll Ejprit , & par Vauthoritc de fainft idem 
Pierre , à qui Dieu a donnela puiffance de lier & de dé- epïfi. %u 
lier y au ciel &en la terre , Nous vous avons privé avec le 
ionfentement de tout le Siège Apoftolique, de toute fainfte 
. communion,c 9 efi a dire, du faintt Corps & Sang de lefus- 
Cbrifl Nôtre Seigneur ; Et nous vous avons retranché du 
corps de /' Eghfe , voulants que vous demeuriés excommu- 
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niés, jufqu'à tant que vous retoumiesk refipifcence , & 
que vous vous tiriés de la proie des Payais. Guaiferius 
Prince de Salerne, oianr bruire ce tonnerefor foi, 
en fut tellement épouvanté , au rapport de Léon 
d'Oftie , qu'il rompit le traitté, qu'il avoir conclu 
avec les Sarrazins, & en defïit en même temps un 
grand nombre. Par là on peut voir, qu'encore que 
ces alliances n'en dommageafïcnt la Foi qu indi- 
rectement, & qu'elles buttaflent directement à h 
conlervation de la Republique, 1* Arche ve(quc dé 
Reims ôc le Pape les jugèrent Ci dignes d'anathe- 
mc, que le dernier dit ailleurs , qu'elles vont droit- 
loup. tement contre les Ordonnances de Dieu. 
f*p. Cela étant vrai , on peut encore mettre en que- 

Vîl1 ' ftion, fi TEglifcne déclare point excommuniés, 
fy*ft- 4i • ipfof a ftQ ; C eux qui traittent d'alliance avec les Hé- 
rétiques, Se les Iufidelles. Le point de cette diffi- 
culté confifte en deu* chefs, enhfaveur, Sccnl'af- 
Jiftance, quon leur donne. U eft donc afles facile de 
prouver, que TEglife a arraché à fèmblables ligues, 
qui fc font avec les ennemis de (on Efpoux, au pré- 
judice notable de la Foi , une excommunication 
qui eft liée à Padtion même. Car il n'y a point de 
Do&curs , qui ne dilent que les fauteurs , ér les Pro- 
tetteurs des Hérétiques font excommuniés. Le Con- 
cile gênerai de Latran , qui fe tint fous Innocent 
Ill.parle ainfi contr'eux dans le Corps du droitCa- 

Concil non ' 011 ^ P aro ^ es f° nt apportées : Nous déclarons 
Later' excommuniés ceux qui croient aux Hérétiques , ceux qui 
dteretode les reçoivent y ceux qui les dépendent , &ceux qui les fa- 
n*retic. vorifentAXs font condamnés à même peine au livre 
vtd* cap. cinquième des Decrctales. Nous excommunions les 
mmTica" Hérétiques de tout fexe, quelque nom qu'ils portent, c 
mus, 0 . pareille- 
credentes de HereticU. cap. Novcrit de fentmt. Excommunie -Munir 
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pareillement leurs fauteurs y leurs receleurs , & leurs Pro- 
tecteurs. Le Pape en dit autant tous les ans contre 
eux , en la Bulle de la Cene : Nous excommunions & 
anathematizœns tous & un chacun des Hérétiques, quel- 
que nom qu'ils portent \ comme au fi tous ceux qui croient 
en leur doftrine , qui lès recèlent, qui les favori fent , & 
généralement tous ceux qui les dépendent. Ces termes 
font clairs & nets, & ne nous lailïent point de dou- 
te. Ce qui nous re fte donc ici à voir , c'eft , fi cette 
peine qui eft portée contre eux,n'cft encourue que 
par celui qui favorife , ou qui deffend l'Hérétique 
comme Hérétique, ou fi elfe parte à celui qui l'aili- 
ftc , ou qui le protège comme ami , cqmme pa- 
rent, ou pour quelque autre raifon fondée fur la 
N civilité & fur la courtoifie , {ans avoir égard à fon 
çrreur. Les Do<5teurs tiennent communément, 
que les Canons ne fulminent, que contre le der- 
nier, 8c qu'ils n'entendent excommunier que ceux 
quifavorifèntlcs Hérétiques, comme Hérétiques. 
Et en effet il n'y a gueres d'apparence,que PEglifè 
ait attaché une fi rude peine à un a&ion de civili- 
té i & d'amitié. 

Mais il faut prendre garde , qu'on peut aiTîftcr 
un Hérétique, comme Hérétique en deux façons. 
La première c'eft, quand on n'a autre intention en 
lefecourant,quedefoûtcnir fi malice, de proté- 
ger (on erreur , & de faire valoir fa fède. Et cela ne 
fe fait jamais , que par ceux qui ont desja Pamc ul- 
cérée, & qui fc dégoûtant de la Foi , commencent 
a fc plaire à Pherelie : Paùtre c eft , quand Wntereft 
d'état , ou le particulier nous porte à le fàvorifcr, 
mais cela de telle forte que nôtre alîîftancè mette 
efficacement (on herefic a couvert, & la vraie Re- 
ligion hors d'afleurance. Cette dernière façon de 
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foâtcnrr & de dctFendre les Hcredqoés, ne tcinoiT 
gacuas tant de haine contre notre Foi, ni tant d'ar 
veruon de la verité,maisclleeft iouyçt phïs efficace 
à faire valoir leur erreu^que la première. Tclicracc 
que pour être cftimé fauteur & protecteur de 1 he- 
rehc , il n eft pas befoin de prendre dtrcdtrmeœ 
ibnparti & fes interefts; c'eft ailes fi l'on fàvorilc; 
6c fi l'on deffend de telle forte ceux qui la profet- 
fent , pour quelque intereft particulier , que Ton 
voie bien que la faveur èc l allîftance , qu'on les 
prefte , caulc ouvertement & efficacement Tac- 
çroifîçment de leurfauflecroiancé, &làdiminu- 
non de la vraie Foi. Ccftidircenùnrnot, qu'il 
fuffit pour cela, qu on leur prefte faveur en c*u- 
fe, ou en matière d'herejie , encore que ce ne (bit pas 
enconfideration^r/jmjî/wfw. Demander quel* 
que chofe de plus pour en être fauteur, ce n'cfîpas 
bicnlçavoir conoîcrc ni pefer la vérité des princi- 
pes de la Théologie Morale. Regardés les pèches 
des moeurs , vous treuverez qu'il y en a de. deux 
fortes 3 comme il y a au/Ti deux fortes de volonté, 
de laquelle ils nailfc nr ; la volonté directe , Se la vo- 
lonté indirecte. Quelques uns Ce portent donc ab- 
folument a Ja malice cflcnticlle * qu'ils ont dire&e- 
ment pour but & pour intention; comme quel- 
ques meurtriers & quelques y vrongnes, qui n'ont 
autre but en leurs aûions , que Je meurtre Se IV 
vi ongncric.D'autres buttent ailleurs, $c quoi quii> 
n'aient pas intention dirc&c de mal faire , ils ne 
veullent pas pourtant omettre Ia&ion , a laquelle 
le mal eft attaché , parce qu'elle fert à ce qu'ils de- 
mandent. Amiilc chafleur , qui tire fur un oifêau, 
qui efl: au milieu de plusjeurs perfonnes, eft ellimé 
caufe indirede, & interprétative* comme dit l'E- 
choie, 
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ch#le y du mcurrrc qui fait fon adtioiï, parce qu'il 
l'a voulu indirectement & interpretativement. 
Regardes encore d'autres avions humaine*, & 
vous y trouverez comme en Celic-cy , mille pèches 
qui n'ont e te voulus que de cette forte. Il faut dire ' 
le même en la queftionque j'examine. Celui qui 
favorife les Herc tiques comme hérétiques, & qui 
defire que leur herciie prenne accroiflcmcnt , il en 
eft cttrecStemcrit le protecteur; Et celui qui les affi- 
lie de telle forte , que (onafliitance foit capable de 
mettre l'herellc à couvert ,& en aflèurancc , & la 
Foi Catholique en fifquc & en hazard , ileftcfti- 
méles protéger indirectement, & interprétative-' 
ment. C'elt l'opinion de plusjcnrs Dodteurs fon- 
dée en bonnes raifons, & en bonnes preuves; Hu- 
golin, Sairus,& Tolctela fuivent & laràpportcnk 
Voici comme parle Tolctc : L'on peut donner deux 
fins à ce que dit Ça je un. Le premier , que la faveur , le Tolet. 
nettement > ou la dtfenfe de ï Here tique, fefaffe en fa~ Liv - 1 - de 
veur de fin berefte. Vautre $ que cela fefaffe en matière j'^fpff* 
d'berefie, encore que ce ne [oit pas pour Vherefie même. Le p es f " 
premier Jensn'efl pas celui de Cajetan. Car fon opinion fe- ï9 .n.i7- 
roitfaujfe , pu if i\uilj en a d'autres excommuniés , outre 
aux qui recèlent, qui favori fenr,ou qui dépendent les Hé- 
rétiques. (Lifés le fécond par agrafe de receptat. le parent 
ou l'ami qui recelé & qui cache le larron , doit être châ- 
tié, comme receleur ; & tout esf ois il confie , qu'il ne le re- 
cèleras 9 comme larron, & en faveur de fon larcin ; mais 
comme ami ou comme parent. ) Neantmotns parce que 
ce recelement fe fait pour cacher le larcin , // efltttimé 
receleur, il en eîi de même, de celui qui recelé ï Hérétique > 
qui le favorife , qui le deffend. Le fécond fens eft donc vrai 9 
& ceft celui de Cajetan , que la faveur , la deffenfe , & le 
recelement foient en caufe dlierefie, encore qu 'ils ne fefaf- ' 
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fent point pour l'herefie même \ mais parce que Us Hert? 
tiques font nos amis, & nos parents, ou pour quelque fa 
pu motif que ce puijfe ère. Et (c troûveroit il quel- 
qu'un fi nouveau en affaire d état & de polio, 
qu'il crut que les Princes du pais , ou les étrangers 
ne foient eftimés fauteurs de la révolte , que lors 
qu'ils en approuvent , & qu'ils en aiment l'injuffi- 
ce ? la vérité nous oblige de croire qu'ils en font 
fauteurs,& coûpablcs,autant de fois qu flsaflifteffi 
les Rebelles, ou qu'ils donnent fecours à des per- 
sonnes , qu'ils fçavent s'en pouvoir fervir en cette 
pccUrrençe , pour affermir & pour donner vogu* 
à leur rébellion, quelque intereft qu'ils efperent de 
cefècours , ou quelque devoir de civilité ou d'al- 
liance qui les y obligc.Et je vous prie, un fage Prin- 
ce qui voit que les fujets, ou £s vaflàux a/îiftentcfe 
telle forte fcs rebelles, qu'entre temps, ils proffitent 
êux-mêmés de la rébellion qu'ils affenniflent,& 
qu'ils fçavent le menacer de la perte de fâ Cou- 
ronne , les jugera-t'il jamais exempts du crime à 
ieze Majefté ? Or les François font le même,ou pis 
encore par leurs alliances. Leur but eft de nuire 
aux Rois de la terre. Ils ont preveu les effets quien 
dévoient fiiivrc , qui font l'aifermiflèment de l'he- 
refie, fonaccroiflcmcnt , fà vigueur , la ruineindi- 
rcéfcc de la vraie Foi , la dejftruéfcion des Eglifes , la 
perte du Roiaumc fpirituel de Iefu-Chriit & 
quelle autre chofepeuton attendre , de ce fêcours, 
qui ravit ouvertement des villes Catholiques aux 
Princes Catholiques , & qui les fbûmet à la puif- 
(ânee & à la difcretion des Hérétiques^ qui doniie 
empire à l'herefie , où elle n'avoit point d'entrée*, 

3ui fait retenir le bien des Evefohes , des Abbaies* 
es Monafteresjdes Eglifêsy qui empefche le refta- 

blifô- 
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t>lifïement de la vraie Foi , & de la difcipline Ec- 
rlefiaftique, contre toutes fortes de Loix, contre 
es anciens Edits de l'Empire, contre les conditions 
Dromifes &juréës en divers traittés.La vérité m'o- 
blige fi fort , & Ci clairement , de croire que cette 
Faveur , ou aflîftance eft celle* là même que Dieu 
deffend , que les Canons interdiiènr,qucles Con- 
ciles excommunient deux Se trois fois , qu'il ne 
in'en peut refter aucune doute. 

CHAPITRE XL. 

La Bulle de la Cene jette encore trois autres 
Excommunications contre ces mêmes al- 
liances dr contre le fecours donné aux Hé- 
rétiques. 

IL y a encore une autre Excommunication en 
la Bulle de la Cene contre cette forte de fècours 
& d' alliances : Nous excommunions, dit-elle > &ana- Bull* 
ibematifons tous ceux , quitranjportentouquifontpaf Cœn * 
[et des chevaux, des armes , du fer. du fil d'arcbal , de Ve- Zxcom ~ 
Jtain, de l'acier, & tous autres métaux ou injlruments de TjJ ^ 
guerre -, du bois , du cbamvre, &c. &cbofes femblables, 
aux terres des Sarrasins, des Turcs , & aux autres enne- 
mis du Chriftianifme, ou aux Hérétiques déclarés expref- 
fémentyou nommément tels , par nous, & par le fainft 
Siège Apoftolique , quand ils s'en fervent pour faire la 
guerre aux Chrétiens , & aux Catholiques. 

Il s'y voit pareillement une troifïéme Excom- 
munication conceiic en ces termes. Nous çxcom- ibidem. 
mimions & anathematifons aufii ceux qui font fça- 
voir aux Turcs , & aux ennemis de la Religion Chrétien- 
w>par eux mimes, ou par autres, les affaires du Chriftta- 
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nifrne, au dommage des Chrétiens y &deU Bxhgwrf Ca- 
tholique. \ MP( . , : - 

Onv en trouve aufli une quatrième , portée en 
la même période , qui prononce ruiatheme contre 
tous ceux qui aident de confeiU de foret, ou de faveur Jes 
Turcs & les Hérétiques , au préjudice de la vraie ¥01. Et 
ces trois excommunications font fulminées conrre 
les Autheurs de ces alliances, & de ce lêcours,dont 
nous pàrlôs,pour trois divers péchés, qu'ils y com- 
mettent. Car ils fourniflent des chevaux, désar- 
mes , des inftrumcnts de guerre, & choies (embbr 
blcs , voire même des foldats aux Hérétiques , qui 
leur fervent pour attaquer les Catholiqucs,&pour 
ravaler leur Religion* Ils leur donnent avis de 
l'était de la Republique Chrétienne , autant qu'ils 
peuvent , au préjudice de la Foi. Et puis ils les Ic- 
courent,ils les confcillcnt,ilsles favorifent en plus* 
jeurs manières au même préjudice de la Foi &de 
la Religion. Cela paroit aîles dans les atnbaflidcs, 
dans les traittes , dans les alliances , dans les corn- 
bacs,dansrenvahiflcmcntdes villes, & dans les tra- 
filons prateiquees en Allemagne , au Païs-Bas , & 
en Turquie , d'où Ton a aufli fait venir des armées 
navales a même deflein. Ce qui me fait croire avec 
afleurance, que les Auchcurs de ces entreprîtes li 
faneftesàla Religion, leurs Conlcilliers,leurs Exé- 
cuteurs, tant loldats que Capitaines, quelque rang 
qu'ils tiennent dans lE^lilc, ou dans le monde , c\. 
iiielquc malquc d: pieté qu'ils mettent au dehors, 
ontattaints,& lies de di varies excommunications 
& anathemes. , .^ ro ^ r v. . j 

Et que peut on répondre , pour les mettre i 
couvert de ces tonnerres & de ces foudres? Toute 
l'Europe voit les effets de leurs alliances , Se l'im- 
Swfr pudenec 
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pudencç même n'oferoit nier , qu'ils ne tournent 
au trrand dommage delà Foi. Autrement il fau- 
droit dire , r qnecc n eft point lui faire de tort v que 
delà fouler aux pieds en Allemagne; que d'y hure 
tous efforts pour empefeher foil r'établiflèment} 
que depuis cinq ansiesCalviniftcs y aient bien en- 
vahi -mille £glifcs, & prés de deux cent dans les 
villes ou villcigcsdu Païs-Bas ; qu'ils aient mis en 
fuite leurs Pafteurs, qu'ils aient fait vuider les Mô- 
nafteres aux Religieux &c aux Vierges , qu'ils en 
aient bannr tout exercice de Religion , tous Ser- 
mons* tout Chant, tout Sacrifice. Mais il n'y a 
point d' Athée, qui ait affés.d'eftronterie, pour cfire 
cela. Il n'eftpasbefoin d'avoir intention de ruiner 
la Foi , pour encourir les peines attachées à ces cri- 
mes. Car les Papes ont eu deffein de nous détour- 
ner de ces mauvaifès a&ions pal' cendres y 6c par 
commandements , & toute la Théologie nous 
afleure,qu'on en eft vraiement tran(grefTeuis,feto 
avoir de mauvaifcs intentions. On fçait bien^qu'il 
n'y a aucun Catholique, s'il 1 eft plus que denom, 
& d'habit , qui defuc expreflement & dire&emeilt 
le boulevcrlcmcnt de la Foi, 1 lors qu'il alfifteles 
Hérétiques, ou les Turcs, qui lui font la guerre. 
Ceux qui le font en effet , &: en vérité , ont une in- 
tention toute contraire. Us ont Je profit , la ven- 
geance , la gloire , les Principautés , ou choies pa- 
reilles pour but , & la patfiôit dé pofleder ce qu'ils 
fouhaittent les poufTe àfecourir les Infidellcs>avcc 
intereft.de la Religion, ou de fe liguer avec eux 
par alliance , par confeil, par-faveur, & &par quel- 
que voie que ce puijft erre, comme dit la Bulle. 

On peut Seulement mettre en doute , frlcs-Cal- 
viniftès , & les Luthériens , à qui ces alliances dpn- 
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nent les armes & la force , au préjudice de l'Eglilc, 
font expreffément ou nommément déclarés par lefàind 
Siège , comme la Bulle le requiert. Car quoi que 
I enormité de ces artçntats , ne dépende point des 
parolcsportécs enla Bulle , ni delà feule condition 
des perfonnes , mais lê rire du fecours , du confèil, 
delà faveur qu'on prefte aux Hérétiques , &do 
dommage qui en arrive a la Religion , fans avoir 
égard a la nature de leur herefie , & foie qu'elle ait 
cfté déclarée ou non; toutesfois la vertu de la cen- 
iurc de 1'Eglùc, qui ne femefurepastousjoursau 
tnme , fc tire fouvent de fcmblablcs drconftarâ» 
iclon la volonté du Juge qui l'a jettée. 

Mais outre cela , on ne peut douter de la vérité 
de cette claufe. Car quoi qu'il confie que Jes Lu- 
thériens, & les Calviniftes ne foientpas nommément 
déclarés Hérétiques , la même Bulle fait pourtant 
voir , qu'ils font expreffément déclarés i puis qu'iJ y 
çft dit au commencement: Nous excommunions à 
m part du Dieu Tout-Putjfant , toutes fortes de Luthé- 
riens, & de Calvinijies, de Huguenots , &c. Èt comme 
quoi les pourroit on déclarer plus clairement , & 
plus exprefiement Hérétiques ? Car cette déclara- 
tion qui fe fait par nom? propres, ou nommément, 
a lieu en chaque perfonne particulière, & celle qui 
fc iait expreffonent , & clairement , s'entend des lê- 
ctes toutes, entiers, Çeft pour cela que le Pape 
s eft fervi d'une particule disjonctive , pour éten- 
dre l'excommunication fur ceux qui fivorifèntles 
fcetes entières des Hérétiques qui fout la guerre à 
la Religion, &aux Catholiques de quelque façon que 
ceputffeétre , auflî bien que fur les autres , qu'i don- 
nent iecours aux Hérétiques nommément déclarés, 
au préjudice de la vraie Foi. Car il fc trouve peu 
rno:: 1 r dc 
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de Chrétiens de cetre dernière façon , mais il n'y 
en a que trop de la première. Plusjeursdifent néan- 
moins , que tous Hérétiques en gênerai , qui font 
en effet, ou qui font état de faire la guerre aux Ca- 
tholiques , font compris fous ces paroles de la 
Bulle -, Et tous autres ennemis du nom Chrétien. Mais 
quoi qu'il en foit, on ne peut douter,que félon leur 
opinion & félon le fentiment de la même Bulle, le 
crime de ceux qui fecourent les Hérétiques , qui 
n'y font point nommément (pecifiés , ne foit tres- 
enorme , & qu'il ne mérite d'être excommunie', 
s'il ne i'eft desja ipfofafto , & en vertu de ce fecours. 
Car toute alïîftance & toute faveur qu'on donné 
aux Hérétiques cônus pour tels , eft également 
criminelle. Le Pape qui la veut punir, &quiladc- 
clare expreflement , nadjoûte rien i fa malice en 
la déclarant. Il lafuppofe telle qu'elle eft, 8c n'y 
touche pas comme à la peine <Ju'il lui ordonne,*; 
qu'il fait grande ou petite félon fon plaifir. 

CHAPITRE LXI. 

bieu à châtié de peines temporelles dans tiïj 
Vieux Teftament , les alliances avec 

les Infidelles* 

QVe fi l'onfepcnfe mettre à couvert des ana- 
thèmes de la Bulle,on ne peut à tout le moin* 
Échapper des malediârions que Dieu à jette de 
Jout temps , & même avant 1 etablifTement de 
k Foi Chrétienne, contre ceux,qui s'allient de for- 
ce &c d'armes avec les Infidellcs, & qui mettent les 
intcrçfts de l'Eglife, au deflbus de l'aggradiflemcnt 

de 
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dclcur Roiaume. AfoRoide Juda,dequila pieté 
cft recommandée en afles bons termes , aiant de- 
mandé fecours au Roi de Syrie , irrita h tort le 
courroux de Dieu, qu'il deshonoroit par cette al- 
liance, qu au mime temps , illuicnvoia unPro- 
z. Parai, phete aveçces menaces: Vous avés fait follement y & 
cap. 16. four cela dés a prefent vous ferez, attaqué de plusjeurs 
guerres. Il fut même touchç dîme bien rude ma- 
ibidem. ladie. Car Api , dit rfL'crj turc , commença d'être ma- 
lade d'une grande douleur dégoûte , Van trente neuf ont 
Author de fon Rotaume.Ei ï Authcur 4e l'oeuvre impartait, 
tftrk m- ç ou t i ent que ce mal luifujt envoie pour punition 
^Al'tt ^ C ^ 4. c ^& ance - Joftphat mérita aufli lire de Dieu, 
^bomil. t. P our ce ^ ^ setoit allié avec l'Impie Achab; & 
i. Para- pour avoir fait une autre ligue avec Ocbozias , Ces 
lip. 19. vaiffeaux de gueyrs furent fracajf j s. Amalias aiant hic 
x. Para- \c^c de cent mille Idolâtres d'Ephraim y reccur 
fy* 10# commandement de Dieu par la bouche dua 
». Para- Prophète de les congédier, parce que Dieu nétoit 
ty' *f • point avec ifraèl , & avec tous les enfants d'Ephraim. A 
ce commandemenr on adjouta cette menace; que 
fi lcRoi mettoit fa confiance en une arm ée de telles 
cens, Dieu vengeroit (on outrecuidance , Ôc le 
donneroit en pioica (es ennemis. Il écouta cette 
remontrance , il mit fbn cfpcrancc en Dieu , il 
triompha de (es Advcrfiires. 

Judas Machabce eft le premier, qui a fraié le 
chemin aux alliances avec les Romains. Il cnaauilî 
été châtié le premier , &: en peu de temps, ,Çar U 
rnçme année de cette alliance, & piclqUe le même 
1. Ma- mois , avant que les Ambaflàdeurs fu/Iènt rctour- 
chab. 9. (iés de Rome, il fut deffait avec les plus Appareil 
de fon armée: un de les frères fut tué ; Tonath^SjS^ 
Simon qui étoient les deux autres , furent chattes 

au 
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audelcrr comme bannis , & tour le pais avec les 
villes & Iesgarnilons qui e'toient dedans, pafferenc 
fous l'obeillànce deDemetrius. Ainfi il arriva une ibièem* 
fi grande tribulation dans ifraél^ qu'on tien avoit point 
encore fentï de plus grande , depuis le jour qu'il ne s'etoit 
point veu de Prophète en ifraej. Voilà le fruit de la pre- 
mière alliance avec les Infidelles, qui priva les Mac- 
chabées du fècours du Ciel , parce qu'ils en cher- 
chèrent chezfcs ennemis. Lors qu'ils n'avoient de 
confiance qu'en la main deDieiuls relevèrent avec 
peu de gens une Republique prefque ruinée -, & 
quand ils Ce tournèrent devers les hommes , ils lui 
ôterent tout fon luftre, & la mirent plus bas quel- 
le n ecoit. 

Jonathas frère de Judas,à qui il fûcceda au gou- 
vernement des Ifraèlites , ne le fouvenant point 
des prodiges, que Dieu avoit faits, renouvella peu 
d'années après l'alliance que (on frerc avoit con- 
clue avec les Romains. Mais écoutés avec quel i t y. lm 
fuccés.Ses Ambafladeiirs ivétant pas encore de re- M a chab. 
tour eu Hierulalcm, il tut mis à mort avec (es deux cap. iu 
fils, & mille hommes,par latrahifon de Tryphon, 
& laiiTi la Republique en c (pouvante & à la veille 
de Ùl mine. Simon auflile dernier des trois frères, 
n'aiant pas encore bien appri,qu'il fe falloir plutôt 
xcpofcr fiir la providence de Dieu, que far l'allian- 
ce des Infidelles , fit la troiliéme ligue avec les Ro- 
mains: mais ce fut aufli le troifïêmc maflàcré avec 
fes deux fils par Ptolomée,quiétoit fon gendre. 

Or jufquesici les Machabées seftoient conten- 
tés de s allier Amplement avec les Romains , fans 
fe fêrvir d'autre fêcours que de celui de Dieu,pour 
foûtenir l'effort de leurs ad verfaircs. Leurs Succef- 
feursy aiant outre cela demandé des forces à leurs 

E c alliés. 
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alliés, fc font enveloppés avec leur Républiques 
des miferes beaucoup plus grandes. Hircanus & 
lofeph. Ariftobulus, iflîis du neveu de Simon , conteftant 
Hb.14. enfemble du gouvernement , traitterent premie- 
jîmiquit. rement de fecottrs avec Scaurus , Se puis avec 
ludaïc. p om p^ Ci Mais Dieu ne laiflà pas long temps leur 
4 " impieté (ans punition. Car peu après Hierufalem 
Uiim. fut afliegce , le Temple fut prophané , l'entrée en 
( af.%. fut ouverte à Pompée , & la Republique paflaen 
fervitude fous les Romains. Dieu portant encore 
plus outre fa vengeance , Se fefant lïiivre ces mife- 
îofifh. rcs de plusjeurs autres, Hircanus fut tué par Hero- 
lîb. 1 4. de-, Ariftobulus fut mené prifonnier à Rome avec 
Antiquit. f cs fils ôefes filles, où ilfiit empoilbnné parles gens 
êl i'à % j e Pompée : fes deux fils eurent la tête tranchée à 
ltbu 1 * " Anrioche-, Alexandre,qui étoit Paîné,par Scipion, 
1 ' qui en avoit receu Tordre de Pompée^ Se Antigo- 
nus le cadet, par Antoine. Apres cela les Romains 
invertirent Herode , qui étoit étranger , de leur 
Roiaume \ Se ces alliances aiant violé la Religion, 
la Republique tomba pareillement avec elle , &U 
Principauté des Macnabées finit de la forte. Or il 
eft certain que tous ces malheurs priret leur fource 
de la ligue Se de l'aflîftance des Romains , lors que 
le fils aîné de la vieille Eglifè , aidé du Confeil deî 
Princes des Prêtres, de la prudence des Pharilîens, 
&c du fècours des Infidelles , debattoit de la Prin- 
cipauté avec fon frère. Xous [(avons que toutes chefis 
i.Corint. ç ont arrivées aux anciens en figures-, mais elles font t- 
1Q# crites pour nous enfeigner nom autres, à qui les finsdesjk- 
cles font venues. 
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CHAPITRE XLII. 

mêmes alliances ont été châtiées dans te 
nouveau Tcftament* Cela Je prouve f>ar 
flusjeurs exemples , 0/} 4 montre fa 
feverité. 

ET s'il vous plaît , que nous paflions de la Sy- 
nagogue à l'Eglifè, vous verrez que Dieu a été ZozÀmm. 



Sautant jplus ièvere à Ce vanger de ces alliances,que s • 
l'impie te avec laquelle on les y traitte, eft plus evi- 
dente. Ruffin s'alliant avec les Gots, quiétoient v . ' *■ ' 



Arriens, ruina l'Europe, & s'alliant avec les Huns, 
qui étoient Idolâtres, il ruina 1' Afic ; mais à mefu- 
re qu'il s'efForçoit d'ourdir cette trahifbn fi préju- 
diciable à l'Eglife & à la Republique, Dieu le van- 
géant de fon impieté, permit que ion armée le per- 
ça de mille coups, qu'on le déchira en plusjeurs claudJ* 
morceaux , qui furent partagés entre les (bldats, & Rvffi»- 
que (à tête , & (a main attachée à un poteau (èrvît 
de rifée a tous les paflàns. Le Conte Bonifacc 
aiant été aceufé à tort de rébellion par les menées 
d' Aëtius , l'emporta tousjours fur fes ennemis , & 
deffit les Ducs Mavortius & Galbion, tant qu'il ne profper. 
tourna les yeux que devers le Ciel. Mais à mefure in Chron, 
que le dcfèfpoir lui fit implorer le iecours des 
VCandales, & des Alains, quiétoient Hérétiques, 
à la ruine des Egliles d' AfFrique , & de la vraie Foi, p^/. 
Dieu commença incontinent de fc vanger de lui, DiacJib. 
quoi qu'il eut desja regret de (on ofFenfè. Car il H-^f'A- 
perdit une bataille contre les Wandales , il fut af- *^£jt m 
fiegé a Hipponc , & s'étant encore renforcé des ^ * ^ 
troupes d'Alpar , il flic mis en déroute , & en Fuite hd.vvài- 
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pour la féconde fois. Apres tout il mourut d'un 
coup, qu'il receut en duel avec Aëtius. Environ ce 
' même temps , Jean aiant envoie Aëtius vers les 
Huns Idolâtres , pour leur demander du fecours, 
?aul. il fut tué à R avenue par Alpar,&Actiusfiit nulli- 
Btacon. cv £ p ar J cs propresmains de Valcntinian. L'Impe- 
Hiftmtf ratr ^ cc Eudoxc > aiant fait venir les "Vandales Ar- 
cell. ïicns cn ^alic contre Maximus ;pour punition de 
idem de fon crime , Dieu permit quelle tut menée prilbn- 
bello niere en AfFriquc avec (es filles Placidie & Eudoxe. 
Wandal. Juli an fie entrer les Sarrazins en Elpagne , où ils 
^ * firent un merveilleux ravage. Mais fon im pieté 
Joan. Va- ^ ut bicn-tot punie. Sa femme hit lapidée par les 
f&u* in Barbares , fon fils ftit jette du haut d'une tour , lui 
Chron. même fut delpouillé de tous fes biens , & mourut 
Tredegar. hontcu(ement dans une prilbn. Eudes, Ducd'A- 
Annal. quitaine , appella a fon fecours , ces mêmes enne- 
* ran f~ mis de nôtre Foi contre Martel. Mais étant mort 
kn Chron peu de temps après , la femme rut pnlc toute vitvc 
avec là fille &c (a niepee , par (on ennemi. Ses deux 
fils Hunoldus & Vaifarus , furent defpotiilles de 
leur Duché, Se l'un deux fut tue par fès propres 
Vafoui, domeftiques. Le Roi Arnoul, que a aucuns appel- 
Adelhel ^ cm E lTI P cl *eur , fitvcnir les Huns en Allemagne 
in anno P our l aiTlftcr côtre Zuenteboldus ; mais ils y firent 
768. un tel ravage, que Luitprand n'en peut parler que 
Luitfrâd. l a larme a l'oeil; O l'aveugle pafion de commander ^dont 
brûloit Arnonl ! la deffaite d'un homme de néant qui étoit 
fon adver faire , fut caufe du faccagement de toute l'Eu- 
tope. Aveugle ambition , combien fites vous de femmes 
veufves, combien ravîtes vous d'enfans à leurs pères, corn- 
bien de vierges violâtes vous, combien causâtes vous d'em- 
prifonnements aux Prêtres, & aux Chrétiens, combien 
ruinâtes vous d'Eglifes > combien de pais fîtes vous deferrs? 

Ne 
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Ne diriés vous pas , qu'il {ait un tableau des perte* 
caufëes par les Suédois ? Mais Dieu qui vange or- 
dinairement icmblablcs crimes, ne dit-il mot?Ap- 
prcnés-le, s'il vousplait,deLuitprand; ArnoulMt- 
il, mourut d'une honteufe maladie\car les pous le travail- 
ler eut fi fort r qu'il en rendit l'ame. Et Von dit .qu'il en for- 
toit fi grand nombre de fon corps , que les Médecins n'y 
pouvoient trouver de remèdes. Il dit tout net, que cette 
milcre étoit un châtiment de l'impiété quil'avoit 
porté a faire ligue avec les Hongrois , &c il y a appa- 
rence, qu'il fut affligé de la (brte,pour obtenir par- 
don du péché, qu'il avoit commis un peu avant fa 
mort. Berengarius,s'étant aufli allié avec les Huns, vlodoard. 
la haine qu'il portoit à (es ennemis qui l'a voient m Chron. 
vaincu , les lui fit conduire en Italie. De la s'enfui- a * an * 
vit le laccagement de Papic, & lebrûlcmcnt de * 14 * 
quarante trois Eglilès. Mais voici la cataftrophe. 
Ses propres domefttques le firent mourir. Les Paleolo- 
gues , debatta'nt en(emble de l'Empire, fè ligue- Chalcod. 
rent avec les Turcs,qui les tirent entrer dans l'Eu- & 
rope: pourrecompenfe de ce bel exploitées Turcs £'^f " 
leur retranchèrent premièrement une bonne par- ^ Hrr 
tic de leur Empire, après ils les firent leurs feuda- 
taires,& leurs enfants Janniflaires du Turc. Ils leur 
ravirent la Couronne, ils prirent Conftantinople, 
& éte ignirent tout â fait leur race. Voilà un môme 
effet des alliances avec les Infidcllcs, chez les Grecs 
que chez les Juite. Elles ont ruiné l'Egliic 8c l'Etat 
chez tous les deux. 

Et qu'eft il befoin de tirer des exemples de iî loin, 
puis que la France nous en peut fournir li bon 
nombre, où l'on verra des châtiments attachés à 
femblables alliances? Charles le Simple, fe vou- 
lant renforcer contre Eudes , defleignoit de faire 
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ligues avec les Normans encore Idolâtres. Fout 
ques Archevefque de Reims lui écrivit des lettres, 
qui lui firent pcur,& par lcfquelles apprenant qu'il 
falloit avoir cfperance au Dieu des armées -, il 
rompit le traitte qu'il avoit conclu. Peu après , fon 
Adverlâire perdit fâ vie , & Charles entra en paifi- 
ble poflclfion delà Couronne. Mais du depuis,les 
Princes du Roiaumc aiant fait révolter Robert 
contre lui , & Charles s 'étant derechef ligué avec 
les Normans , (ans (aire état des menaces de Foul- 

fjues , fon alliance n'eut autre faite que la perte de 
a Couronne & de Ùl liberté, une prilbn perpétuel- 
le, & la mort en cette prifon. 

Mais la France n'a jamais fait de fi honteufês al- 
liances avec les Infidclles, que depuis environ cenr 
ans, & Dieu ne les a auiïi jamais vangé plus fevere- 
Btlcar. ment. Car en peu d'années la race de celui > quifraia 
//£.io. j c ^çmin aux François à fcmblables ligues avec 
num, 3 . y urcs ^ j es Projçftan^ fo t entièrement étein- 
te-, & la juftice fc fit fi bien voir en ce châtiment, 
que tous (es fils moururent quafi de mon violente. 
idem Et premièrement , */ regretta fort la perte de Fran- 
Ukit • çois (on aîné , qu'on croioit avoir été eau fée par le pot- 
mm* si- fon. Neuf ans après Charles Duc d'Orléans, l'un 
de Ces autres fils,fc mocquant de la pefte,s'en trou- 
va mocqué , & en mourut. Car étant entré avec 
Henri fon frerc , dans la cabane d'un paifan , qu'il 
fçavoit être infc&éc de contagion , il fc prit à rail- 
ler imprudemment de foi & de (on frère, decc 
Arnold, qu'ils s etoient retirés dans un lieu fi dangereux. Et 
Yerromta puis fc jouant avec fon êpéc contre un lit, d'où il 
in Fran- f efoit voler des plumes liir Henri , il mourut , fans 
ci f co h que les Médecins pûflent conoître ni remédier à 
fa maladie. Henri Second qui étoit le troifiéme Bs 
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le François , & qui parvint à la Couronne de (on 
>ere , ai ant renouvelle l'alliance avec les Turcs, & 
es Proteftants , & confûmé toutes les Finances de 
on Roiaumc , a fêcourir les Hérétiques d' Allema- 
gne , contre les avis & les reproches qu'on lui en 
Fefbit , étant feulement âgé de trente neuf ans , fut 
blefïe en un Tournois, de l'éclat d'une lance, qui Bekar. 
lui entra dansl'œilparlavifieredc fbn heaume, & Ub. 18. 
qui paflajufque au cerveau, oùilcaufàuneapofte-^^* $*• 
me , dont il mourut. Ueft vrai, qu'il cutçinq fils 
par un bonheur bien rare : mais pas un d'euxn'eut 
d'enfans mâles , à qui il pût laillcr (a Couronne^ 
Dieu châtiant en eux Timpieté,qui avoit fait refbu- 
dre leurs pères , à s'allier avec les Hérétiques &c 
avec les Turcs. François Second qui fut l'aîné de 
tous, régna feulement feizemois, & mourut l'an 
(eizicme de (on âge , par latrahifbn £Amhroife fbn Sciphn 
Chirurgien , Calviniite , qui empoifonna fes medica- du PUix 
ments , & les lui verfà dans les aureillcs. Les beaux ^ car ' 

efprits de ce temps là firent ces vers far des morts '* 9 ' 
r r mm. 9. 

il hineftes. Genebra. 

Par l'œil l par Vaureille^ & l'épaule, m Chron. 

Trois Rois font morts n'aguereen Gaule. 

Par l'épaule , l'auretUe , & l'œil, 

Trois Rois font entrés au cercueil. 

Par Jt épaule , l'œil , & taureille, 

Dieu a montré grande merveille. 
Louis , Duc d'Orléans , fon fecond fils mourut au 
berceau. Charles IX. Roi de France,qui fut le troi- 
fiémc,n'aiant pas encore vint & cinq ans, & étant 
(ans fils & fans filles, mourut de poifbn, à ce qu'on Bulling. 
crut. Henri Troifiéme, qui étoit le quatrième , flic ltb 4« 
tué d'un coup de couteau, qu'il reccut dans le ven- 
tre -, & Hercules , Duc d'Alcnçon,qui étoit le der- 
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niçr,& que (on perc ht appdlcr, François,moumt 
en là trentième année d'une ebullitiô de làng,cjui (c 
jetta parles pores dehors de 1 (on corps .11 y en a mê- 
VffUs Sri- me qui di(ent,qu'on Pempoifonna > & que les Mc- 
fion du decins l aiant ouvcrr,lui trôuverct quelques taches 
P U ix% fa p 0 if on. Ainfi la race de Valois lî nombreufe en 
fils,fiït éteinte par veriins,par couteaux, par ftcrili- 
iè% en peu de temps, & par des morts précipitées. 

Celle de Bourbon a (ucccdéàla Couronne de 
France après elle. Et Dieu vcullc quelle (bit plus 
heureufè que l'autre en (à fin, Se plus avifëe à rom- 
pre,& à renoncer amf maudites alliances,qui peu- 
vent aulïî caufer là ruine. Car fi elle mit opiniâtre- 
ment les traces des Rois les Prcdcccflèurs,coiTime 
lï leur coutume de s'allier de la forte pafïoit pour 
Loi, n'cft-il pas à craindre , que Dieu ne continue 
aulîi les châtimcnts,dont il lui a laifle tant de preu- 
ves , Se tant d'exemples ? Henri Quatrième Chef" 
de cette race , Se de la ligue avet les Hollandois, 
i Vu courut rifque d'être tué à Melun a par Pierre Bar- 
Tlœix ricre, d'Orléans; iParis, b par Jean dcl'Ifle Frc- 
mitf9$i jictique, natif d'un village proche de S enlis, tous 
b Amo j cux armés de couteaux , Se de poignards. Il fat 
c Anno riiême blcfTe par Jean Chaftcl , Parifien , & apres 
1^94. mcfchamenttuépar François d Ravaillac , d'An- 
d Anno goulemc. On dit aufiî , que Louis XIII. n'aianr 
pas prefquc pri poflcfiîon de la Couronne , cou- 
rut danger de (à vie dans un tripot , Se ailleurs 
par les attentats de diveries pcrfbrincs. Que vcul- 
lcnt donc dire ces morts fi étrâgeres & li violentes 
de ces derniers Rois , dont les Prcdcceflcursont 
vécu , Se ont régné lî pailiblcmcnt ? Les autres 
Princes leurs voifîns font fi hors' de cette crainte & 
ile ces coups^qu'il n'ont pas meme befoin de garde 
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Qui ne s'en étonnera? qui n'en aura horreur ? qui 
ne jugera de la fourec de ces malheurs, puisque 
chacun l'a voit devant les yeux ? N'cft-ce pas un ef- 
fet de la vengeance divine , qui le conduit tous- 
jours de même forte , qui cft tousjours jaloufc de 
fon honneur , & qui a tousjours les armes en main, 
pour la deffenfe de TEglilc ? Quiconque l'intcreflc 
par conleils, par alliances, par (ecours, quoi qu'in- 
directement , il touche Dieu à fa prunelle. Nous 
avons veu dans tous ces exemples tragiques des li- 
gues avec les Infidelles , qui ont été rapportés aux 
autres Chapitres, que les Princes qui en ont trait- 
té , ne regardoient directement que leur intereft, 
&c ne touchoient à Dieu,&: à l'Eglife qu'indireCtc- 
ment. Car à quelle autre fin buttoit Amazias &c 
Alà , s'alliant avec les Idolâtres , qu a l'affcrmille- 
ment de leur E'tat ? quelle autre intention avoir 
Jolâphat ? Judas &: Ces frères, Hircanus, &: Arifto- 
bulus,n'avoicntpour but que laRepubliquc^oulc 
Roiaumc , que ces deux derniers clperoicnt d'ob- 
tenir de leurs alliés. Quelle autre cliofe vouloir 
Ruftin des Gots, Se des Huns; Boniface, &c Eudo- 
xc , des W andaîes ; Jean , Accius, & Arncul , des 
Hongrois; Julian,Eudcs, 6c les Princes d'Italie, des 
Sarrazins; les Palcologucs, François I. & Henri IL 
des Turcs ; & ces deux derniers , des Prorcftants 
d'Allemagne , qu'un renfort d'hommes & d'ar- 
♦ . mes, pour ic vangerde leurs ennemis,& pour met- 
tre leur E tat en detfenfe & en feurcté ? Tous ces 
I Princes euflènt été bic n .nies , qucl'Egiifc , qu'il ne 
haiffoient point , ne courut point de rifquc, pour- 
veu qu'ils trouvaflent leur conte. ( car il n'appar- 
tient qu'aus Sarrazins & aus Hérétiques , de lui 
faire la guerre dne&cment ) Mais la paiîion de 
f - Ee s sac- 
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s'acqacrir un peu de gloire , ou de recouvrer celle 
qu'ils avoient perdue ,leur a fait fouler la Religion, 

f>our fâouler leur vengeance , ou pour contenter 
eurs convoitifes. Or entre tous ceux qui ont inte- 
refle l'Eglife par leurs alliances , je n'en (çai point 
de qui le parti n'ait eu un plus fpecieux prétexte, 
ou plus de juftice , que celui de France : & toutes- 
fois leur impieté a fait horreur & a mérité la haine 
de tous les Chrétiens. Caryat'ilriendc plus cri- 
minel que le procédé de Boniface & de JulianJ'un 
defquels fe liguant avec les Vandales , & l'autre 
avec les Sarrazins,a ruiné la Foi d'Efpagne,& celle 
d' AfFrique ? Vous ne me direz pas pourtant , que 
cette innocenecdont les François (e vantent à tout 
coup , cède en rien à leur impiété ? Boniface & Ju- 
lian furent piqués jufque au vif , & ne prirent les 
armes , que pour fe defFendre , ou pour vanger un 
crime -, mais l'Empereur n'a point fait de torr au 
Roi de France. Ceux là avoiioicnt ingenuemenr, 
que ceux à qui ils fefoient la guerre , étoient leurs 
ennemis; le François nomme fes alliés ceux à qui 
il la fait. Le parti des autres n'avoit rien de com- 
mun avec l'Eglife,& ne tournoit du tout à fonpre- 
/udice qu'indire&ement ? En celui de France , il 
s'agit de la confervation de la vraie Foi, & de la fo- 
mentation de Therefie , & il n'eft fonné , que pour 
empefchcrle rêtabliffement des dignités Eccleha- 
ftiques, lareftitution des biens des Monafteres, & 
des Catholiques, qu onainjuttement ravi-, & pour 
maintenir l'ulurpation qui en a été faite par les Hé- 
rétiques. Boniface & Julian fc lèveront au Juge- 
ment dernier , & diront au'on les condamne à 
tort , fi le Roi Trcs-Chretien & les François, 
qui font Autheurs de ces alliances & de ce< guer- 
res, 
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res, pafïènt pour juftcs & pour innocents. 

Mais puis qui! leur eft quafi indiffèrent , que 
leurs armes foient juftcs ou non , qu'ils craignent 
au moins que les révolu ti os que nous avons veuës 
en rOrient , tant en la Grèce qu'en la Judée , ne 
fôient des prsdiûions & destableaus Prophéti- 
ques de ce qui fe doit pafïcr en l'Europe. Je ne fçai 
□uc fignifie ce combat opiniâtre de deux frères 
ans un même ventre de TEglifè , & f affiliante de- 
mandés aux Infidelles comme à des (âges femmeé 
pour le terminer. La Religion a desja été à la veille 
4e (a ruine dansPAllemagne.CetautrcAttilas me- 
naçoit de nouveau l'Italie. Mais Dieu renvçrfint 
l'impie du vent de fà bouche , a prefque mis le 
Chriftianifme hors de danger. Et cependant ô 
aveuglement dcl'ambition Se de la jaloufie , quife 
ruine pour nuire aux autres ! En quel hazard étoit 
la France , où il y a fi grand nombre d'Hcretiques 
& de mécréants, fi elle eut eu pour voilîn ce Prin- 
ce infidellc ? Elle n'y prend pas garde. Car la pru- 
dence des Politiques de ce temps ne (e règle point 
for les dangers , & fur le mal qui vient. U n'y a auc 
les affli&ions prefèntes , qui la corrigent. Ainli la 
Judée , ainfi la Grèce n'a été (âge, qu'a mciiirc quç 
les Infidelles , quelle avoit appellés , l'ont defoléc. 
Mais ne nous trompons pas. Il eft difficile d'en fai- 
re croire à Dieu par ces diftinéHons de directement, 
& d'tndirettement. Car depuis qu'il a donné à fon. 
fils unique la Roiauté de toute TEgliie , & qu'il lui 
a foûmis comme fujets , & comme vafiàux les 
Princes de la terre , (es Officiers \ il a arrefté par la 
prédiction du Prophète, que cette belle Loi du Sa- 
cre du Dieu-homme, (croit accomplie enl'cxcplc 
& en la perfonne de tous les Rois -, Là nation &le 

Jlciauwe y 
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Fouumt, qut ne te (ervirapint , périr*. Il n'y a point 
ici de lieu à ces illuiions chimériques de direct , &c 
d indirect. On y prononce même arreft de ruine, 
contre ceux qui ravagent indirectement le Roiau- 
mc du Dieu incarné, voire-même contre ceux, qà 
ne le fervent point. Car comme il a fait toutes cho- 
(cs pour foi-même , Se a établi les Roiaumes , Se 
les Rois pour la leulc gloire , c'eft un crime digne 
de mdrt,& delà perte de l'état, nonfeulement de 
l'attaquer indirectement , mais même de Ce foû- 
traire de Ion empire , & de lui refîiier obeiflànce. 
Et il ne faut pas craindre,qu'il révoque avant h hn 
des licclcs,ccrrc promeilequ'il a taire à l'Eglilc Ion 
Jfiie i<. époufe, pour la conlbler en (es afflictions: Efcntt 
etet pauvrette, &quiesyvre,mais non de vin. Vdi otik 
ta nuun le Calice du fommetl y le fond du Calice de m 
colère , &c. Et ]e le mettrai en la, main de ceux qui t 'aar 
humilie', &qui font ait : Batjfe toi , pour nous donner 
ptjfcgt , &tuas abbaijfé ton corps comme la terre , Qt 
iomme un chemin pour les pajfans. 

CHAPITRE XLIIt 

// faut fias prendre garde aux confeils de 
Dieuy qu aux confeils des hommes. La fau- 
te que font les Rois en choififfant leurs Con- 
fcilliers leur efl grandement dommageable. 

OR ces Oracles du£iin£t Efprit,dont les Rois 
ont veu tant de preuves par expérience, leur 
devroient (uftire, pour mettre peine à choiiir de 
fàgcs Miniftres, & un bon Conîcfl, en la conduite 
de leur Roiaume. C'eft ce que leur commande le 

même 
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même fainét Elprit dans les Ecritures: EtvotuRois, P M 
mtendés maintenant , apprenês vous autres qui juges la 
terre. Et comprenant toute fa dodhrinc en peu de 
mots -, EmbrapSj leur dit-il, la dtfctpline. Où au lieu 
de ces paroles,lc Texte Hébreu ipo\ze,ofculamim fi- 
hum, baifés le fils; ceft à dire, honorés de tout vô- 
tre cœur > de toute vôtre affe&ion,&: par tous fer- 
vices, le fils de Dieu incarné , qu'il a fait Roi fur fa 
{kintte montagne de Sion;& ne l'honorés pas feu- 
lement comme Chef mais honorés encore PEglife 
comme fan Corps, afHn qu'on lui rende honneur 
& hommage en toute chofe. Car le Chefadesja 
(à gloire dans le Paradis , mais fon Corpseft encore 
en terre dans les combats & dans les fbuffranecs. 
Tout le tort , & tous les affronts , qui font faits au 
corps, paflènt julquau chef. On foule le pied, &C 
la langue fc plaint. Et ceft en vain qu'on prétend 
d'être aux bonnes grâces du chef, fi l'on veut bief- 
fer, ou nuire à fes membres. Partant embrajfes la 
difctphne,baiCés le fils & lercfpe&és,ctt*wtf que Dieu 
ne fe courrouce. 

Mais voici la miferc des Rois. Ils donnent plus 
volontiers croiance aux confeils des hommes, 
qu'aux confeils de Dieu. Par-ce que les premiers 
ont quelque apparence de proftit prefent, &lcs 
autres n'ont de bien qu'en fruit & en efperancc. 
Mais cette belle apparence pafle incontinent , 8c 
le fruit demeure. De forte que les meilleurs con- 
feils ne font pas tousjours ceux qui nous propofent 
chofes nouvelles , & magnifiques, mais ceux , qui 
nous en promettent d'afleurées. Il y en a qui tirent 
la bonté des confeils de la fûbtilité qui les invente, 
& leur fruit, de la témérité qui les exécute. Ils (e 
trompent en tous les deux. Ils entreprennent des 

chofes 
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chofês grandes , & extraordinaires , & qui font de 
belle apparence. Ils veullenr arracher des vieux ar- 
bres,dont les racines tiennent trop ferme. Hspen- 
fênt boulevcrlêr de grands Empires , avec de pe- 
tits bras. Mais ils font plus propres pour inventer 
chofes nouvelles, que pour les faire, par-ce que 
Dieu refifte à leurs attentats. Voilà pourquoi leurs 
malheureux commencemets trouvent des fins en- 
core plus malhcureufès. Car comme ils fe veullenr 
montrer conftants en l'exécution de leurs entre- 
prîtes, ils s'obligent fbuvent eux mêmes à ne point 
mettre de différence entre ce qui eft permis & ce 
qui ne l'eft pas. Et lors qu'ils penfènt faire le conp 
de Maître , pour pouffer leur réputation & leur 
fortune au plus haut point , ils jettent TE'tat asa 
derniers hazards -, comme ces Médecins, qui expé- 
rimentent fur les autres , k vertu d'une drogue 
qu'ils ne cônoifïènr pas -, Et prenant tout l'hon- 
neurpoureux, ils rejettent ou font retomber iur 
leur Maître, la ruine de laRepublique,la haine des 
Princes voifins , l'envie de la Foi boule verfee , &lc 
courroux du Ciel. Mais quoi qu'ils aient Teipritli 
fbuple & fi fubtil , encore ne voient ils pas , ce qui 
ne peut être m'éconu des hommes -prudents H 
bien âvifës, que ponant leurs Rois à des alliances 
toutes impies, ils les rendent incapables d'avoir 
d'autres amis que des Hérétiques , & des rebelles, 
&de donner leurs armes & leurs fecours à d'au- 
tres , qu'à la rébellion & àl'herefic. Àinfi par leur 
prudence politique , ou plutôt par les fècrets juge- 
ments de Dieu , ils donnent de grandes forcesi 
leurs Ennemis, pour-ce qu'ils lesrontèntrerena- 
mitié avec les Princes Orthodoxes , & les renfor- 
cent des veux & des prières de tous les Catholi- 
ques, 
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<|ues, de de la faveur de tous les Sainéb qui triom- 
phent des Hérétiques dans le Paradis -, & par ce 
moieft ils font joindre le Ciel & la terre à leur ailï- 
ftance. Voilà le fruit de leur addrefle , & de leur 
fougue. Mais ce que difoit autresfois un Politique, 
eft véritable en plusjeurs fens , Les p lus pefants gou- did 
vernent ordinairement mieux la Republique , que les plus 
fubtils. Car qu'eft ce qui a jette la France en fi gratv- 
de deftrcflèjqu'ily a desja plusjeurs mois, qu'elle a 
publié le Ban & l'Arriereban , étant en pleine paix 
avec tous les Princes, comme fi elle étoit desja 
hors d efperance , ou fi la Religion & l'Etat étoit 
aux abois. Ceft cette prudence politique éguifëc 
de quelques fiaeflès Metaphyfiques & mal fon- 
dées,qui a voulu rétablir l'ancien Empire de Char- 
Ic-Magne , au fecours de quelques petites (ubtili- 
tés, & deranimofité de foibles conkils, comme fi 
elle eut trouvé la féve au gâteau. Et quand elle 
s'eft veiie fruftrée de fon attente , elle a commence . 
de redouter le Ciel & la terrc,quelle fcaitavoir fait 
fes ennemis (ans fondement. En effet ce deflein 
étoit fort beau à (peculcr, & je crois qu'un Phi- 
lofophe auroit grand plaifir à le repaître de l'Idée 
Platonique d'un fi noble Empire* & à Pajuftcr à fin 
fantaifie.Mais lors qu'on a voulu mettre les mains 
avec précipitation à ce grand ouvrage, & que cet- 
te foible animofité s'eft mife hors daleine pour 
exécuter fes rêveries, à la ruine des domeftiques 
& des étrangers , en provoquant les Rois & les 
Empereurs , en fe prenant ,à Dieu & à fon Eglife, 
comme nous avons montré en tout celivre , les 
plus pofes, & ceux qui ont le plus d'expérience des 
affaires du monde, ont afles jugé, que le reflbrt 
de cette gra.ide machine fe conduiloit plus par 

chaleur, 
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chaleur, que par lumière , plus par vanité que par 
folidité , plus par (ubrilité que par prudence. E: 
c cft peu de chofe , fi elle le démonte, étant h foi- 
ble & fi mal menée-,mais il y auroit de quoi s 'c ton- 
ner, Ci elle naccabloit de fcs débris, ces grands Ou- 
vriers qui l'ont élevée. 

CHAPITRE XLIV. 

La pieté ejl derechef recommandée aux Rois. 
Ceux de France font obligés four plusjeurs 
raifom de défendre l'Eglife^. 

L faut donc que les Princes , qui veullcnt régner 
_ hcurcufcmcnt , aient moins d'égard en leurs 
confeils, à l'intereft pensable de leur Couronne, 
qu'à la Religion , & à la Pieté envers 1 e s y- 
Christ, de quiils fondes Officiers. Car lamaxi- 
mc fondamentale qui doit fer vir de règle aux Rois 
Catholiques poûr l'hcurcufc conduite de leurs 
Etats, & de toutes choies, c'cfUadeffcn'c dcU 
Foi. Les Payens ne l'ont pas ignorée -, Se cik croit 
fi bien gravée en leurs cfpnts,qu'un de leurs grands 
Maîtres en fait de Republique , dit hardiment, 
Ariftot. Que la première loi de tout E tat , c ejl d'avoir foin du 
M>. 7 . po- (U i (e fa DteU x. Ccft ce qui fait auili dire à Ciccron, 
lïtic. c. 8 . [es Romam amm é tm d u kur Empire ^& fubjugut 

4$Ani fcf peuples,non par le nombre de leurs foldats,m par force, 
tpic. ni par finejfe, m parfubttltté , mais par ?W & par Rtlt- 
Retyonf. gion. Si les confeils & les entreprifes des Rois ne 
roulent fur cette maxime, il eft impolîiblc qu'il n \ 
ait beaucoup de folie, de malice , & de cruauté en 
leur gouvernement. Et de là vient , qu'A melùrc 
qu'ils tachent d'aifeurcr leur Sceptre ^charmés d«* 

appas 
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ajppas de leurs interefts , ils le brifent ou le perdent 
tôc ou tard,pour ce qu'ils mêprifent le refpet qu'ils 
doivent à Dieu , qui eft leur ieul appui , & leur a£ 
feurance. Que fi cela eft généralement à craindre 
à tous les Rois, ceux de France ont plus de fujet 
d y prendre garde que les autres , par-ce qu'ils font 
plus obliges qu'eux tous à la deftenfe de l'Eglifc* 
& (ont menacés de plus de m ailleurs, en cas quils 
y manquent. 

Et premièrement fi vous recherchés les devoirs, 
qu'ils ont à la Religion , vous les trouverez au tî- 
tre de Tres-Chrêtiens , & en celui de Premiers nés de 
l'Eglife, qu'ils penfent leur être deu plus juftement 
qu'à tous autres Rois. Car qu'y a t'il de plus con- 
traire à un fi beau nom , que de voir que ceux qui 
le prennent , foicnt fculs entre tous les Princes 
Chrétiens, & Catholiques, contre qui la Religion 
aidée des forces de l'Empire, & de TEgliie, & lbu- 
teniie des prières publiques du faind Siège , eft cri 
pcincde le defFendre ? L'Europe eft tous les jours? 
en larmes i la veùc d un artentat fi prodigieux. Les 
fiecles pafTésn'en ont point d'exemple. Lapofteri^ 
té ne le croira pas. v 

Ils font encore obligés a l'Eglifc, & à fa dcfFen- 
Ce par ces belles cérémonies de leur Sacre , dans 
lesquelles elle eft fi particulièrement recomman- 
dée au Roi,apresPon&ion.Car à mcfurequcl'Ar- 
chevefque lui met l'aneau au doigt, il lui dit ces 
mots : Prenés l'aneau , qui eft la marque de la fawtte Au Cer " 
Foi, de la fermeté duRoiaume, del'accroiffementdepuif- ™ m i* 

/' _ t * . jA-m JJ - - r J quand on 

me , en vertu duquel vous put fies repouffer les ennemis donne 

d'une main triomphante, deftruire les herefies,r'all$er vos frmé* 
fajtts, & demeurer perpétuellement uni à la Foi Catholi- 
que Et quand on met la Couronne fur fa tête dcsja 
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jguand fàcrêc -, PrenéslaCouronneduRotaume,ÔCc.affinque 
on met la vous vous p ort ^ s £ tous dangers comme deffenfeur de f £- 
Courone. g^fo l ES v _Christ , &c. & qu'étant couronne k 
la gloire étemelle , vous foies heureux fans fin , avec Ie- 
$v-Christ notre Sauveur , & Rédempteur , de qui 
nous croions que vous portes le nom , & tcnés la place. Et 
qu'y a t'il de plus elogné du devoir d'un Prince , a 
qui Ton fe remet de la dcftrudhon des herclics, qui 
porte le nom Se qui tient la place de Ie s v- 
CHRiSTfonRoi, & (on Seigneur, qued'empe- 
fcher l'extirpation des fàuflcs fè&es dans Ton 
Roiaumc , Se de foire bande à part Se tout (cul, 
contre le foulagemcnt de l'Eglife , Se contre le r e- 
tabliflcment du Roiaume de (on Maître , duque/ 
il met les interefts au dcfïbus de les pallions & 
h Couronne ? 

Les Rois de France ont encore une autre obli- 
gation a dcflfcndrcla Foi , qui cft fondée fur le fer- 
ment qu'ils preftent folcmnellement à Dieu , de 
j^uand foigner autant qu'ils pourront, Que tout le peuple 
thpreftet chrétien ^ qui efidans t Eglife^ vive perpétuellement en 
étan^af bonne paix. Et quand ils jurent auili aveelamême 
fis en leur folemnité , Qtftls emploieront toutes leurs forces à ex- 
Thrône. terminer de leur Roiaume, & de toutes les terres, qui font 
fous leur jimfdiction , autant qu il s'y trouvera d' Héréti- 
ques déclarés tels par la fainfte Eglife ; ne le prie t'on 
pas au moins tacitement de ne point empclcher, 
de ne point faire violence , de ne point perfecurer 
à feu Se ifing les autres Rois, qui s'efforcent de 
rendre à Dieu Se à (on Eglife les devoirs du ferment, 
quils lui preftent dl'entrce de leur Couronne, Se 
qu'eux mêmes promettent à Iesv -Christ, avec 
la folemnité de leur ferment, comme chofe qu'ils 
fçavent lui être à cœur & de grand fervice ? Oril 

n'y 
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n'y a perlbnnc fi mal informe des principes du 
Chriftianifine , & de la dodlrincdcTEgliie , qu'il 
ne voie bien , qu'un même Prince ne fe peut croire 
capable de faire en bonne toi l'un & l'autre , s'il 
n'effc tout à fait fins jugement & lans pieté. 

CHAPITRE XLV. 

Le TeHament de S. Rerni , fait pour la race 
Roiale de France, eH examiné,. 

QVe Ci nous examinons les menaces, que Dieu 
fait aux Rois , qui oppriment la Religion, 
nous n'en trouverons point de plus rigourcufcs,de 
plus à craindre , ni de plus à fuir , que celles qui re- 
gardent en particulier les Rois de France. Car ou- 
tre qu'on demandera plus , comme dit l'E criture, 
à celui à qui on a plus donné; l' Apôtre de la France 
étant fur les approches de fa mort , légua le foin de 
la Religion Catholiquc,à la race Roiale de France, 
avec une (êvere menace de mort &: de malédiction, 
qui eft portée dans (on Teftamcnt, contre les Rois 
qui manqueroient d'affe&ion &: de fidélité à la 
maintenir. Ce Teftamcnt de ce grand Prélat mé- 
rite bien devoir le jour, &: d'occuper la peniee des 
Rois -, car il eft plein de grands myftcres. S. Rcmi 
Apôtrede France étant donc far la lin de fes jours, 
& ibignant à la confervation de la Foi , qu'il avoir ^ent \uî 
cnfcignée au Roi Clovis , & à fes fujets , fit un Te- 5. Remi 
ftament tres-gloricux pour les Rois de France, ap. Brtf- 
s'ils accomplillcnt ce qu'il ordonne y mais bien ït-f on - de 
doutable , s'ils le méprifent. Tavorifant , dit-il , à la f ormu J- 
race Roiale ,7 5 'ordonne , que fi cette même race Rotule, qui ^J 0 '^ r ^ 
, a été fi [ouïrent consacrée a Dieu par ma benditlionjen- Hift.Rem 

Ff 2 dantiu c;8. 
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dant le nul pour le bien , fe porte contre les Egltfes , fi elle 
les ravage \fi elle leur eft facheufe, oucontratre, qu'onaf 
fan tic les Evefques du Dtocefede Reims, & quqn F ai- 
vertijfe premièrement : après, qu'on s'addrep encore i 
l'Eglife fus-nommée, qui en donnera aufii conoiffanceï 
l'Eglife delrevesfa fœur. En troifiémelieu y qu'on afiem- 
ble feulement trois ou quatre Archevefques de Trance, & 
qu'on adverttfie le Prince qui aura manqué à fpn devoir, 
quel qu'il [oit \ en telle forte ques'tl refufe de donner fa- 
tuf action, on continue 7 avec la patience depere y de l'aver- 
tir jufques à fept fois. Mais en fin s il demeure dans une 
opiniâtreté incorrigible, fans faire état de toutes les béné- 
dictions cj deffus rapportées , &fi ne voulant en façon 
quelconque fe foûmettrc à Dieu , // témoigne ne vouloir 
point avoir de pari aux bénédictions de l'Eglife , qu't* 
chacun lui donne ces paroles de feparaiion du corps de 
Ilsv-Christ, qui ont efté chantées long temps au- 
Vfid.ioZ. p arar ant parle Prophète roial David, infptré du ment 
» S.Efprit , qui eft dans lame des Evefques : Par ce qutU 
» perfecuté, dit-il , l'homme pauvre mendiant, &qut 
» avoit le cœur contrit, & ne s eft point fouvenu défaire nn- 
" (encorde. Et il a aiméla malédiction, & elle tombera fur 
j > lui . Et tl na point voulu la bénédiction , & elle sxlogners 
' »de lui. En fin qu'on chante de lui par toutes les Egltfes, ce 
queiEgltfe même chante de ludas qui a trahi 1e s v- 
Christ notre Seigneur \ & ce qu'elle chante aujh des 
Matth. > , mauvais Evefques. Parce que le Seigneur a dit : Tant que 
is- , , vous avésfatt quelque chofe au moindre des miens , vous 
> > me l' avésfatt ; & quand vous ne leurs avés rienfait 9 vous 
" ne m'avésaufit rien fait. Etpartant, ce qui fe dit du chef, 
qu'on l'entende pareillement des membres. Il faut feule- 
ment changer un mot en ï 'application des paroles , quife 
chantent contre ludas , &dtre : Que fis jours foientac- 
Tfrl.io%. cour ci*,& qu'un autre prenne fa Principauté : > aulieu de 
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dire fon Evcfcbé. Se trouvera t'il maintenant quel- 
que (iicccflcur de Clovis, qui ne fremifle ci ces me- 
naces, s'il a peut-être fait force, s'il a détruit, ou s'il 
a ravagé les Eglifês de Dieu , quoi qu'indirc&e- 
ment ? Ci mettant le repos & la Foi de l'Eglifèau 
deflbus de l'afFemiiflcmcnt de (on Etat , il a aban- 
donné la Religion à la puiflince de l'Hercfie > les 
temples aux facrileges des Impîes-,lcs Chrétiens fes 
frères, aux Miniftrcs qui les ont pervertis, &les 
(ain&s myftcrcs de fa Foi à la rage & à l'infidélité 
des Hérétiques ? Il n'y a plus maintenant de quoi 
s'etonner , que l'arbre de Valois , qui avoit pouffé 
tant de rejettons,lbit du tout morte. Il ne fiut plus 
demander,pourquoi fes jours ont efté r'accourcis, 
& pourquoi (a Couronne a pafïe à un autre. On 
voit afïes l'effet de la Prophétie de fâinâ: RemL 
Les foudres (piritucls ne trouvent point d'Alpes, 
qui les arreftent , ni de privilèges de l'Eglife Galli- 
jcane,qui leur ôtc leur force. Dieu fc (bu vient tous- 
jours de la parole qu'il a mifc dans la bouche d'ua 
lî grand Sainéh L'authcur de ce Tcftament eft 
mort au monde, mais il vit dans le Ciel. Ceux qui 
l'ont figné comme témoins des Anathemcs qu'il 
prononce , & comme vangeurs de l'iniquité qu'il 
deffend , vivent auili par Ta renommée de lcut 
Sainfteté, & de leur vertu. Ils font tousprefts 
d'exécuter • les maledidions & les benedi&ions 
qu'il contient. 

Rcmi, Evefquc, Vai releu mon Teïtament,jeVai fi- 
gue , je Y ai fous-cri je lai achevé avec laide de Dieu, 
au nom du Vire, du Ftls,&du Çamtl Efpri t. ^ jjP^l 
Vaaft,Evcfquc,I«/ maudit celui que mon Pere Remi 
a maudit, &jai béni 'celui qu'il a bem y je me fuis au fi 
trouve a fon Teftament, & je lai fous-cru r>fT£S*1È 
? ' Genc- 



Genebaud, Evefque , l'aï maudit celui que Rend 
mon Pere a maudit >&j'ai beni celui qu'il a beni : je me 
fuis au pi trouvé a [on Tefiament ^& je l'ai fous-cri. 

Mcdard, Evefque, Vai maudit celui que Ram mon 
Pere a maudit, &f ai beni celui qu'il a beni : je me fuis 
aufii trouve a fon Tefiament , &je l'ai fous-cri. 

Leu, Evefque, l'ai maudit celui que Remt mon Pere 
a maudit , & j'ai beni celui qu'il a beni : je me fuis aufii 
trouvé a fon Tefiament, &je l'ai fous-cri. 

Benoît , Evefque , l'ai maudit celui que Remi mon 
Pere a maudit , & j'ai beni, celui qu'il a beni :je me fuis 
au fit trouvé à fon Tefiament, &je l'ai fous-cri. 

Eloge, Evefque, l'ai maudit celui que Remi mon Pe- 
re a maudit, &j'ai bent celui qu'il a beni :jeme fuis aufi 
trouvé à fon Tefiament, & \e lai fous-cri. 

Agricola , Prêtre , l'ai maudit celui que Remi mon 
Pere a maudit , & j'ai bent celui qu'il a beni : je me fuis 
au fit trouvé à fon Tefiament , &je l'ai fous-cri. 

Theodonius , Prêtre , fai maudit celui que Rem 
mon Pere a maudit , &j'ai beni celui qu'il a beni : je me 
fuisaufii trouvé à fon Tefiament \& je l'ai fous-cri. 

Celfînus, Prêtre , I/fj maudit celui que Remi mon 
Pere a maudit , &j'ai beni celui qu'il a beni : je me fuit 
aufii trouve' à fon Tefiament , &je l'ai fous-cri. 

Combien de maledidtions ! combien de fou- 
dres ! combien d'anathemes l combien d'excom- 
munications! Qu'arrivera t'il du Prince, quel qu'il 
foit , fur qui elles viendront a fondre ? Ne fe point 
éveiller au bruit de fi grands tonnerres, ce n'efipas dor- 
mir \c'efi être mort. 
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